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1. d’apprendre à jouer en équipe

2. de traquer un assassin

3. d’assurer l’avenir des créatures de la nuit. 

À présent que la menace d’un conflit entre races appartient au passé, Sabina Kane peut s’occuper de l’avenir : de sa relation avec le beau mage Adam, mais aussi de sa sœur Maisie qu’elle aide à surmonter le traumatisme de sa captivité à la Nouvelle Orléans. Même Giguhl se tient tranquille. Mais pour Sabina, tout cela est trop beau pour être vrai... et ses craintes se confirment quand une série de meurtres sadiques menace les négociations fragiles entre les mages et les vampires. Sabina décide de chercher le meurtrier, mais son enquête la conduit à remettre en question tous ceux en qui elle avait confiance. Et plus elle s’approche de sa cible, plus elle comprend qu’il pourrait s’agir d’un ennemi qu’elle sera incapable de tuer…
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À ma mère, qui savait que j'aurais dû écrire bien avant que je ne prenne conscience d'en avoir toujours eu envie.
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Les éclairs bleus syncopés illuminaient par intermittence les feuillages, les grands immeubles de brique, les visages stoïques des New-Yorkais (l'élite de la nation) - bref, tout ce qui m'entourait. Les rampes d'ampoules clignotantes des voitures de police éclairaient la scène, mais les flics en personnes me dissimulaient à demi le corps allongé sous une bâche, près d'une énorme poubelle dont la gueule noire béante évoquait la bouche ouverte d'un témoin en état de choc.

Moi qui me nourrissais depuis trois mois de sang en sachet, le fumet du meurtre m'avait littéralement harponnée par les narines, avant de m'entraîner vers le théâtre du crime. Quant aux humains qui subissaient la puanteur des ordures, de la pluie acide et de la cité crasseuse, ils n'avaient même pas conscience de l'arôme cuivré qui faisait palpiter mes crocs contre ma langue.

Délicieux. Séducteur. Interdit.

Le Scotch jaune vif des forces de l'ordre interdisait l'entrée du parc aux spectateurs massés sur le trottoir de l'avenue, en proie à une curiosité morbide aussi repérable qu'un masque grec tragique.

Je n'aurais pas dû y prêter attention. Je n'aurais pas dû m'arrêter. J'aurais encore moins dû me frayer un passage jusqu'au premier rang.

Mais le sang m'attirait.

Un type en coupe-vent noir - le CORONER, s'il fallait en croire le dos de son blouson - souleva la bâche pour examiner le carnage, sans le moindre signe d'émotion, puis jeta un coup d'œil à l'inspecteur et aux agents en uniforme qui attendaient son verdict.

- Vous avez trouvé la bite ?

Un des bleus se mit à vomir, penché au-dessus de la grande poubelle en acier.

- Dis donc, gamin, si tu me contamines le lieu du crime, je vais te donner des raisons de te sentir mal, moi !

Le jeune homme s'essuya la bouche sur le bras, livide, avant de lever une main gantée.

- Je l'ai.

- Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda un humain aux cheveux bleus, planté près de moi.

La foule environnante se lança aussitôt dans un grand concours d'hypothèses.

- Un doigt, non ?

- Ce ne serait pas plutôt un orteil ?

- Mais non, c'est une oreille. C'est quand même évident !

Je me mordis la lèvre. Giguhl allait être furieux d'avoir raté ça. S'il s'était trouvé en ma compagnie, sans doute le démon de la discorde aurait’il fait une remarque du genre : « Il n'y a pas de quoi rire, Sabina. Jeter des bites aux ordures... ce n'est pas drôle. » Il se serait aussi rapproché pour mieux voir, bien sûr.

Mais il ne se trouvait pas en ma compagnie. Il m'attendait à la maison. J'aurais dû y aller...

Le coroner s'agenouilla près du corps, les sourcils froncés.

- Tiens, tiens. Bizarre...

La curiosité m'empêcha de tourner les talons, malgré mes bonnes résolutions.

- Oui, les bitectomies ont une certaine tendance à être bizarres, acquiesça l'inspecteur.

- Vu l'étendue de ses blessures, il devrait y avoir nettement plus de sang, continua le coroner, imperméable à l'humour de son interlocuteur.

- Vous croyez qu'il a été tué ailleurs avant d'être abandonné ici ? demanda le bleu.

- Négatif. (L'inspecteur secouait la tête.) On a trouvé là des signes de lutte.

Il montrait du doigt la lisière du bois, au sol jonché de brindilles cassées.

- Et il y a du sang sur place, ajouta le coroner en se relevant. Il devrait juste y en avoir davantage. L'artère est complètement déchiquetée.

Les mains sur les hanches, il soupira puis parcourut les alentours du regard comme s'il cherchait la solution... ou le coupable, perdu dans la foule. Lorsque ses yeux se posèrent sur moi, je maîtrisai mon envie de me faire toute petite. De remonter le col de mon manteau et de baisser la tête afin de dissimuler mon expression coupable. Ensuite seulement je me rappelai que je n'aurais pas dû être là, d'accord, mais que je n'avais tué personne.

Pas cette fois.

Même si les dernières répliques m'avaient appris qui avait fait le coup. Ou, plus exactement, ce qui l'avait fait. Un vampire.

Et maladroit, en plus. Slade n'allait pas apprécier. Surtout s'il s'agissait d'un petit nouveau qui n'avait pas pensé à lui payer la taxe du sang. De toute manière, l'empoté ne s'en tirerait pas comme ça. Je regrettais presque de ne pas assister à la scène avec un paquet de pop-corn, quand le Spectre lui tomberait dessus.

Cela dit, si ça ne tenait qu'à moi, le VIP des Lilims new-yorkais n'entendrait jamais parler de cette mise à mort maladroite. La politique vampirique ne me regardait pas.

Ne me regardait plus.

Cette pensée me secoua tel un shaker débordant d'émotions : regret et jalousie... cocktail auquel s'ajoutait un autre ingrédient, distillé par mon statut de spectatrice. Ce n'était pas moi qui avais tué, non. L'adrénaline de seconde main qui avait envahi mes veines me laissait... vidée, en proie à une impression de solitude écrasante.

Une sirène m'obligea à revenir au présent. La foule s'écarta puis suivit de tous ses yeux avides l'arrivée du médecin légiste. Je battais en retraite quand mon portable se mit à vibrer dans ma poche. Je l'en tirai pour jeter un coup d'œil à l'écran.

Merde.

- Oui, Adam ?

- Où es-tu passée ?

- De l'autre côté de la rue. Je mate un cadavre.

- Dépêche-toi un peu, OK ? Giguhl tourne déjà en rond.

- Dis-lui de se calmer. Le concert ne commence que dans une heure.

Une voix profonde demanda en fond sonore si c'était moi, au téléphone. Adam confirma au démon que son intuition était fondée.

- Préviens cette lamentable fille de Lilith qu'elle a intérêt à bouger ses petites fesses maigrichonnes. Je ne veux pas rater la première chanson de la Belle Bayadère !

Je me recroquevillai sous les assauts du remords. J'aurais dû être de retour chez nous, très occupée à me pomponner avant de partir pour La Veine, mais non, je restais plantée dans une foule de mortels, en voyeuse fascinée par un crime tout frais.

- Je suis là dans une minute.

- Bon, répondit Adam. Je t'aime.

Mon cœur bondit dans ma poitrine. Étonnant que ces trois petits mots renferment encore autant d'énergie.

- Pareil.

Je pressai le bouton « END » avant de fourrer mon portable dans ma poche.

Le coroner, lui, regardait son assistant fourrer le cadavre dans un sac noir qui rappelait irrésistiblement un sac-poubelle. Une impression de... lourdeur m'envahit. Comme si quelqu'un avait jeté aux ordures une vie en parfait état.

Je secouai la tête pour écarter ces pensées larmoyantes. J'avais rendez-vous avec un mage sexy, un démon de la discorde et, plus tard, une drag-queen fey. Il fallait oublier le corps empaqueté, les badauds fascinés et l'odeur du sang.

De l'autre côté de la rue, un peu plus loin, se dressaient les flèches et les tourelles du Prytania, la forteresse hécatienne. D'aucuns auraient trouvé macabre cet anachronisme gothique revêche, tout de pierre grise et de gargouilles, tapi entre des gratte-ciel élancés, mais les lumières chaleureuses qui brillaient à ses fenêtres voûtées et les visages amicaux qui m'y attendaient le rendaient pour moi irrésistible.

Je m'éloignai, consciente des prunelles luisantes fixées sur moi depuis les bosquets de Central Park. On aurait dit des doigts crochus s'obstinant à me faire signe, cherchant à m'entraîner jusqu'aux souvenirs d'une époque plus sombre - un passé révolu où les humains ne valaient pas mieux à mes yeux que des hamburgers et où ma devise se résumait à « on tue d'abord, on évite les questions après ».

Une devise que j'appliquais alors à la lettre, moi qui repoussais à présent la poigne froide des fantômes. Cette vie-là était terminée. J'avais enfin trouvé le bonheur, la stabilité, la sécurité. J'avais laissé derrière moi un monde glacé, imbibé de sang, auquel j'avais préféré un univers de chaleur et de magie.

En arrivant à la porte de l'immeuble, je tapai mon code, soumis ma main au scanneur puis marmonnai quelques mots dans l'Interphone. Lorsque le battant s'ouvrit avec un déclic, je me glissai dans le hall, mais ne pus résister à l'envie de jeter un dernier coup d'œil en arrière.

Une chevelure rousse flamboyante tranchait sur la foule, non loin du bâtiment. Je fis demi-tour, aux aguets. Quand la rouquine pivota dans ma direction, je constatai que je ne la connaissais pas, mais qu'il s'agissait indéniablement d'une vampire. Si ses cheveux n'avaient pas suffi à le prouver, son sourire au vu de la scène m'aurait appris tout ce que j'avais besoin de savoir. C'était une vampire, oui, mais était-ce aussi la meurtrière ?

Une sensation quasi palpable, particulièrement significative, s'imposa à moi : on me regardait. Sans doute l'inconnue m'avait’elle repérée, mais j'évitai de me tourner franchement vers elle et de lui montrer ainsi que je l'avais remarquée. Je ne cherchais pas les ennuis.

Je fixai au contraire avec attention l'autre côté de la rue, où le coroner et son assistant soulevaient le sac noir pour le charger dans leur camionnette. Quelque part dans la grande ville, un ou une colocataire, un ou une partenaire, un père ou une mère attendait que le défunt rentre à la maison : il était l'heure. Mon estomac se contracta. Une mortelle grisonnante apprendrait sous peu que son fils avait été sauvagement assassiné puis abandonné parmi les ordures puantes. Elle se dirait que seul un monstre pouvait traiter une vie humaine avec une telle indifférence. Et elle n'aurait pas tort.

Marrant. Je n'avais jamais considéré les vampires comme des monstres. À l'époque où je vivais moi-même en vampire, la vie humaine n'avait pas plus de valeur à mes yeux qu'un Big Mac. Ma main se crispa sur la poignée de la petite glaciaire. Les sachets de sang qu'elle contenait ne représentaient pas seulement ma nourriture, mais aussi ma nouvelle vie parmi les mages, une vie qui m'avait appris à maîtriser mes instincts les plus basiques.

Alors pourquoi mes crocs palpitaient-ils douloureusement ?
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L'appartement que j'occupais avec Adam se trouvait au quatrième, mais je décidai d'emprunter les escaliers. Pour deux raisons. Premièrement, le vieil ascenseur se révélait en général beaucoup plus lent ; deuxièmement, après le spectacle offert par le lieu du crime, j'avais besoin de dépenser mon trop-plein d'énergie.

Humaine, j'aurais peut-être trouvé la cage d'escalier sinistre, avec ses marches en bois foncé et ses murs brun sombre. À se demander pourquoi les mages n'avaient pas remis le décor au goût du jour depuis l'ère victorienne, vu qu'il leur aurait suffi de quelques sortilèges pour arranger les choses...

Au quatrième, je poussai la porte palière. À peine avais-je fait quelques pas dans le couloir commun que des turbulences scintillantes agitèrent l'atmosphère au-dessus du paillasson de mon appartement, tandis qu'une puissante magie me hérissait le poil des bras. Je me figeai, quasi accroupie, sur la défensive. Je ne m'attendais pas franchement à une agression au cœur de la forteresse hécatienne, mais la scène dont je venais d'être témoin m'avait déstabilisée.

Une seconde plus tard, je laissais échapper le souffle que je retenais d'instinct : ma sœur venait de se matérialiser devant moi, le dos tourné. Je m'approchai lentement, pour éviter de la prendre au dépourvu.

- Maisie ?

Sa réaction fut étonnamment rapide. Je m'avançais, la main tendue vers son épaule, quand elle pivota en grondant, les lèvres retroussées sur les crocs. La surprise, plus que la peur, me fit bondir en arrière. La glaciaire m'échappa, glissa sur le palier et alla heurter le mur.

- Oh non ! haleta Maisie en se précipitant à mon aide. Je suis désolée, sincèrement désolée.

La rage inscrite sur son visage à l'instant où elle se retournait s'était résorbée dans ses joues rosies et son front plissé. Je me forçai à sourire en prenant mentalement note de faire davantage de bruit à l'avenir, quand je m'approcherais d'elle par-derrière.

- Ce n'est pas ta faute.

Elle se pencha pour ramasser la glaciaire, qu'elle me tendit, un sourire tremblant aux lèvres. Ne pleure pas, je t'en prie, songeai-je... mais je me contentai d'ajouter à voix haute :

- Merci.

Ma sœur hocha la tête en dansant d'un pied sur l'autre, mal à l'aise. Normal : c'était le dialogue le plus long qu'on ait eu depuis des semaines. Le silence se referma d'ailleurs sur nous telle la marée montante.

Quelques secondes de tension s'écoulèrent, au bout desquelles on reprit brusquement la parole en chœur. Les mots se mêlèrent entre nous tels des confettis verbaux, suivis d'éclats de rire embarrassés.

- Toi d'abord, lançai-je enfin.

- Je te cherchais.

- Ah bon ? (Mes yeux s'écarquillèrent. Maisie vivait au dernier étage, dans un penthouse à la terrasse défendue par des gargouilles. Depuis notre retour à New York, elle avait transformé son appartement en véritable ermitage - tout confort.) Tu as besoin de quelque chose ?

- Pas vraiment. (Elle haussa les épaules.) C'est juste que... ça fait un moment. J'ai eu envie de voir ce que tu devenais.

J'étais ravie qu'elle se soit lancée à ma recherche, mais mes entrailles ne s'en nouèrent pas moins.

- Je me préparais à ranger ça. (Je levai la glaciaire.) Tu veux entrer cinq minutes dire bonjour ? Ça fera super plaisir à Adam et Giguhl.

Sans lui laisser le temps de refuser l'invitation, j'ouvris ma porte et l'attirai dans mon antre.

Le harcèlement commença à l'instant même où je franchis le seuil.

- Mademoiselle la magepire est trop bonne de se joindre à nos misérables personnes... Non mais franchement, qu'est-ce qui t'a pris aussi longtemps, tu peux me le dire, noms des dieux ?

Le démon de plus de deux mètres qui venait de m'agresser de cette manière, planté au beau milieu du séjour, tapotait le parquet du sabot en me jetant un regard si terrifiant qu'une faible femme aurait compissé sa culotte. Lorsqu'il s'aperçut de la présence de ma jumelle, pourtant, ses lèvres noires passèrent d'un pincement mécontent à un sourire enchanté.

- Maisie !

La tête d'Adam apparut au-dessus du comptoir qui nous séparait de la cuisine.

- Ai-je bien entendu... ? (Ses yeux chaleureux se posèrent sur moi d'abord, sur ma sœur ensuite. Il se redressa.) Ouaouh ! Je suis content de te voir, Maisie.

Une note de tension vibrait malgré tout dans ce salut enthousiaste. Mon compagnon s'approcha de notre invitée avec précaution, comme s'il craignait qu'elle ne s'enfuie. D'ailleurs, lorsqu'il voulut la prendre par le poignet, elle recula en se voûtant, tant et si bien qu'elle finit par se retrouver blottie contre le mur, les bras croisés très serrés - à croire qu'elle cherchait à se protéger de l'attention qui se concentrait brusquement sur elle.

- Salut, répondit-elle dans un murmure.

Adam se ressaisit presque aussitôt et changea de direction pour venir me poser sur les lèvres un baiser rapide.

- Hé ho, chuchota-t’il.

Je le regardai dans les yeux en lui adressant des excuses muettes, qu'il accueillit par un léger sourire, destiné à soulager mes inquiétudes.

- Ça va ? demanda-t-il à ma jumelle.

- Oui... je suppose, marmonna-t’elle avec un haussement d'épaules.

Je me mordis la lèvre pour résister à l'envie de la contredire. Certes, elle avait perdu la maigreur d'héroïnomane chic et la pâleur de spectre qu'elle arborait en rentrant de La Nouvelle-Orléans. Elle avait même meilleure mine qu'une semaine plus tôt. Sans doute Rhea avait’elle réussi à la persuader de prendre sa dose de sang en sachet hebdomadaire comme une bonne petite vampire. N'empêche que ses épaules voûtées lui donnaient l'air fragile et que de sombres réminiscences rôdaient au fond de ses yeux bleus.

En octobre, notre grand-mère maternelle, Lavinia Kane - la Domina alpha de l'espèce lilim - avait enlevé ma sœur dans le cadre de la campagne censée mener à la guerre entre races obscures. Lorsque enfin mes amis et moi avions tiré Maisie de la crypte qui lui servait de cellule, ce n'était plus guère qu'un squelette, un spectre enragé réduit à la folie par le manque de sang. Réprimant un frisson aux souvenirs de cette nuit terrible qui menaçaient de m'engloutir, je battis des paupières et me concentrai de toutes mes forces sur le présent. Maisie avait été ébranlée par ces horreurs, qui la hantaient toujours, mais elle s'en était sortie.

On s'en était tous sortis, dieux merci. Je jetai un coup d'œil à Adam comme pour m'en assurer. Lavinia était morte, oui, les gardes de la Pythie au service du conseil d'Hécate et les chevaliers feys de la reine Maeve avaient pourchassé et abattu les autres membres de la caste de Nod, mais il m'arrivait encore de me tenir aux aguets ou de fouiller les ombres du regard, à la recherche d'une menace hypothétique. Disons que les habitudes ont la vie dure.

- Où est la Belle Bayadère ? demanda Maisie en parcourant la pièce des yeux.

- À La Veine. Elle fait les balances, répondit Giguhl. Ce soir, c'est la première.

- Ah. (Ma sœur fronça les sourcils.) Je ne savais pas. J'échangeai avec Adam un coup d'œil inquiet. Ce n'était pas qu'on ne voulait pas inviter Maisie, mais... vu sa conduite d'ermite, on s'était dit qu'elle n'aurait pas envie de sortir et on ne le lui avait pas proposé.

- Je ne veux pas vous mettre en retard, ajouta-t-elle en nous tournant le dos, prête à repartir.

- Eh, attends, on a deux minutes, protestai-je. Est-ce que... enfin... ça te dirait d'y aller avec nous ?

Elle se figea sur le seuil, tendue, pressée de s'enfuir.

- Je ne veux pas vous gâcher votre soirée en amoureux. Quelque chose dans sa voix aiguillonna ma conscience.

- Ce n'est pas une soirée en amoureux, on y va tous, intervint Adam en la rejoignant.

- Je ne sais pas... murmura-t-elle, visiblement rassérénée, malgré tout.

Je serrai les dents : pourquoi était-il aussi difficile de lui parler ?

- Tu devrais vraiment venir, tu sais ! s'exclama Giguhl. Ça va être d'enfer !

Elle me jeta un coup d'œil interrogateur.

- Il a raison, assurai-je. La Belle Bayadère est une vraie bête de scène. (Le souvenir de la première fois où j'avais vu la fey en spectacle, dans un club de drag-queen de La Nouvelle-Orléans, me fit monter le sourire aux lèvres.) Ses numéros valent le déplacement.

Adam adressa à ma sœur son sourire caractéristique, celui du charmeur de Sabina qui faisait disparaître mes dessous en cinq secondes chrono.

- Allez, Maisie, laisse-toi tenter. Tu vas adorer.

Ce fut alors que le miracle se produisit : elle sourit. Sa main se leva aussitôt vers sa bouche, à croire que ce sourire lui avait échappé, mais qu'elle était fermement décidée à rester malheureuse.

- Je ne suis pas sortie depuis une éternité...

Je maîtrisai un gloussement de soulagement et enchaînai, comme si elle se conduisait de manière tout à fait normale :

- Alors, qu'est-ce que tu en dis ?

- Je... (Elle hésita.) Il y aura beaucoup de monde ?

- Oui, mais on sera en parfaite sécurité, répondis-je, décidée à être patiente. Promis.

- Je te servirai de garde du corps personnel, renchérit Giguhl.

- Sabina te laisse sortir sous ta forme démoniaque ? s'étonna-t-elle, les sourcils froncés. Ce n'est pas un peu risqué ?

- Non, elle ne me laisse pas. (Il me jeta un regard noir.) Mais ne t'en fais pas. Je suis capable d'être une vraie teigne de chat d'attaque.

- C'est ça, dis-je en riant. Tu verras, Maisie : si un casse-pieds s'en prend à toi, Guili-Goulu se frottera férocement à ses mollets.

- Hé ! Il y a des mois que je ne me suis frotté à personne, je te signale. (Le démon fit la moue.) Enfin bon, on devrait peut-être se remuer un peu. (Nouveau regard significatif dans ma direction.) Quelqu'un que je ne nommerai pas nous a mis en retard.

- Désolée, les mecs. (Je soulevai la glaciaire.) Il y a eu un problème à la banque du sang.

- Qu'est-ce qui s'est passé ? s'enquit Adam.

- Oh, un malentendu, c'est tout. Ils ont embauché une nouvelle qui n'est pas au courant de notre « arrangement », mais on a mis les choses au point.

D'après les termes de 1'« arrangement » en question, la banque me fournissait le sang contaminé ou proche de la date limite d'utilisation. C'était dégoûtant, j'en avais parfaitement conscience, mais ça valait mieux que les ennuis dans lesquels je sombrais quand je me nourrissais d'humains sur pied.

- Et puis en rentrant, je me suis laissé distraire par un crime qui avait eu lieu de l'autre côté de la rue, ajoutai-je.

J'avais bien pensé à passer le meurtre sous silence, mais il aurait fallu être aveugle pour ne pas voir les éclairs bleus qui palpitaient à l'entrée de Central Park sur laquelle donnait le séjour et mes compagnons auraient de toute manière constaté en partant qu'il s'était produit quelque chose. Sans oublier qu'ils se seraient posé encore plus de questions.

Giguhl se précipita vers une des grandes fenêtres voûtées. Ce démon flairait le drame comme un limier la piste d'un évadé.

- Oooh ! Qu'est-ce qui s'est passé au juste ?

Adam, lui, avait l'air intéressé, mais pas plus inquiet que ça. Après tout, on était à New York. Le crime n'y était pas exactement inconnu.

- Quelqu'un a découvert un cadavre dans un conteneur à ordures, expliquai-je. Ça avait l'air assez répugnant, mais je n'ai pas eu le temps d'en apprendre davantage.

Je me forçai à hausser négligemment les épaules pour dissimuler mes faux-fuyants.

- Et merde. (Giguhl se retourna vers nous.) On dirait que les flics en ont déjà terminé. Moi qui suis fan des faits divers...

J'étouffai la voix de ma conscience. Il aurait adoré obtenir les détails les plus sordides, que je gardais pour moi, mais les lui confier aurait ouvert la porte à des questions auxquelles je n'avais aucune envie de répondre.

- Bon... (Je m'éclaircis la gorge.) Un petit verre vite fait, et on y va. (J'ouvris la glaciaire.) Tu en veux aussi, Maisie ?

Lorsque les yeux de la visiteuse se posèrent sur le sachet de sang que je tendais dans sa direction, elle se rejeta en arrière comme si je lui proposais un cobra.

- Non ! s'écria-t-elle en secouant violemment la tête.

Elle qui semblait plutôt en forme, avant que je ne donne les raisons de mon retard, son teint avait viré à un gris de cendre et son front s'était emperlé de sueur.

- Maisie ? (Adam s'approcha d'elle.) Ça ne va pas ?

Je m'empressai de cacher le sachet derrière mon dos puis tendis vers elle ma main libre.

- Eh, Maisie, cool... pas de problème.

- Je... je ne peux pas, balbutia-t’elle, hagarde.

Le chatouillis de la magie me remonta l'épine dorsale. Une seconde plus tard, elle avait disparu.

Interloquée, le cœur serré, je fixai l'endroit où elle s'était tenue.

- Et merde.

- Bien joué, Calamity, dit Giguhl.

- Je ne voulais pas... Oh, mes dieux, je ne voulais pas la faire flipper.

Le remords me comprimait la poitrine dans un véritable étau.

- Ce n'est pas ta faute, intervint Adam. (Mais il mentait, on le savait tous les deux. Son regard stoïque croisa le mien.) Il me semblait pourtant qu'elle allait mieux.

- Tu rigoles ou quoi ? Elle allait franchement mieux, riposta Giguhl. Tu te souviens dans quel état elle est rentrée de La Nouvelle-Orléans ?

On s'en souvenait tous, évidemment. J'étais là quand le mage avait ouvert la tombe où était emprisonnée Maisie. Je l'avais vue sortir du cercueil, transformée en fauve enragé par une semaine de régime sec pendant laquelle sa propre grand-mère s'était en plus nourrie à ses veines. Et, pour couronner le tout, Lavinia avait lâché ma jumelle affamée sur Adam, à qui cette ignominie avait failli coûter la vie. Lorsque enfin Maisie avait tué sa geôlière, je m'étais dit que la justice immanente de l'exécution soulagerait en partie ma sœur de ses remords, car elle se reprocherait forcément d'avoir attaqué Adam. Il semblait hélas que les violences perpétrées sur Lavinia aient au contraire intensifié les problèmes de Maisie.

Elle avait besoin de temps, tout simplement. D'après Rhea, la tante d'Adam, elle souffrait de ce que les humains appelaient le syndrome de stress post-traumatique. Les dégâts physiques dus à la captivité n'étaient plus qu'un mauvais souvenir, mais les trois mois écoulés ne lui avaient pas suffi pour venir à bout des dommages psychologiques.

- Vous croyez que c'est le crime de Central Park qui lui a fait péter une artère ? m'enquis-je.

- Qui sait ? (Adam haussa les épaules.) Si ça se trouve, c'est juste le sang.

Au point où on en était, chercher à déterminer ce qui avait plongé Maisie dans une telle détresse ne servait à rien. Voilà pourquoi je ne répondis pas, même si j'envisageais d'aller voir comment elle se sentait. D'un autre côté, c'était moi qui avais provoqué sa crise ; je n'étais donc pas franchement bien placée pour la réconforter.

- Appelle Rhea, dis-je à Adam. Ce serait bien qu'elle lui rende une petite visite,

Il hésita : de toute évidence, il se demandait s'il n'aurait pas dû s'occuper de ça lui-même, mais il avait avec Maisie des problèmes bien particuliers qui le rendaient presque aussi inadapté que moi au rôle de consolateur. Il finit d'ailleurs par acquiescer et décrocher le téléphone. Sa tante était la seule personne au monde à savoir gérer les... difficultés de ma jumelle.

Pendant qu'il se retirait à la cuisine pour passer son coup de fil, Giguhl marmonna vaguement qu'il allait chercher quelque chose dans sa chambre. Je lui adressai un sourire de gratitude, heureuse qu'il m'accorde quelques minutes de solitude. S'il y avait bien une chose dont je n'avais pas besoin, là, maintenant, tout de suite, c'était de l'écouter disséquer la crise de Maisie.

Mon sachet de sang à la main, je m'approchai des fenêtres en me disant que la vue m'apporterait peut-être un minimum d'apaisement. C'était une des plus grandes qualités de notre appartement : le mur de fenêtres à guillotine donnant sur Central Park. La plupart du temps, il me suffisait pour recouvrer un certain calme de contempler les frondaisons obscures, derrière lesquelles s'étendaient les lumières scintillantes de la ville. Cette nuit, cependant, les éclairs bleus persistants m'attiraient l'œil. Cherchaient à m'entraîner tout entière sur les sentiers tortueux, baignés d'ombre.

Mais j'avais eu mon content d'ombres. Je tournai le dos au paysage et m'efforçai d'oublier l'arrière-goût d'anticoagulant de mon dîner. Jusqu'ici, la soirée s'annonçait plutôt mauvaise. Et, franchement, malgré ce que j'avais raconté à Maisie sur les talents de la Belle Bayadère, je n'avais pas plus envie que ça de sortir. Malheureusement, je n'avais pas le choix. D'une part, B.B. était une amie que j'avais la ferme intention de soutenir ; d'autre part, si je me défilais, je passerais la nuit entière assise dans mon coin à m'inquiéter pour ma jumelle.

- Rhea m'a promis d'aller la voir et de me tenir au courant, annonça Adam en revenant de la cuisine.

Je hochai la tête puis perçai de mes crocs un second sachet. Ma bouche pleine me servit d'excuse pour ne pas discuter de ce qui venait de se passer.

- Calamity ? appela Adam sans élever la voix, d'un ton prudent.

J'avalai les dernières gouttes de sang puis laissai retomber le sachet vide.

- Oui ?

- Ça va ?

Mon premier réflexe me poussa à riposter par une remarque caustique... mais il comprendrait ce que ça signifiait.

- Je ne sais jamais ce qui risque de lui faire péter une artère.

- Elle finira par se remettre. Un soupir tremblant m'échappa.

- Je devrais peut-être demander à Rhea de m'apprendre un sort de patience.

Mon compagnon me prit dans ses bras, souriant.

- Il y a des choses face auxquelles même la magie est impuissante.

J'évoquai ma sœur d'autrefois, si vivante, si malicieuse. À l'époque où elle traduisait ses rêves en peinture et où elle aimait rire.

- Sans déc'.
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Chaque fois qu'on allait à La Veine, j'avais l'impression de jouer dans un film d'espionnage. Adam nous transporta tous jusqu'à la ruelle sur laquelle donnait La Cuisine d'Enfer, un petit fast-food chinois miteux des Néons noirs - le nom que les races obscures donnaient au quartier où vampires, mages, feys et loups-garous venaient satisfaire leurs vices préférés. La Veine en était le Q.G. puisque son propriétaire, Slade Corbin, alias le Spectre, régnait depuis ce bouge sur la prostitution, le trafic de drogue et l'ensemble de l'économie souterraine non humaine.

Comme toujours, j'étais ravie que le voyage interspatial nous évite les transports publics. Je ne me nourrissais plus d'humains sur pied, d'accord, mais je n'avais aucune envie de m'entasser avec eux dans une boîte de conserve filant à travers des kilomètres de tunnels. Je demandais régulièrement à Rhea de m'apprendre à me déplacer par magie, et elle refusait tout aussi régulièrement, sous prétexte que je manquais d'expérience.

En arrivant dans la ruelle, je me remontai sur l'épaule les poignées de mon gros sac à commissions en tissu. Cette horreur n'était pas du tout assortie à mon ensemble noir, mais c'était ce que j'avais trouvé de plus pratique pour balader mon chat nu démoniaque.

- Il va falloir te mettre au régime, Guili-Goulu, me plaignis-je. Un bonnet bleu encadré de deux minuscules oreilles de chauve-souris apparut au sommet du sac.

- Va te faire bronzer, magepire.

Je levai les yeux au ciel. Mon familier se montrait étonnamment teigneux sous forme féline. Sans doute à cause des pulls et des bonnets ridicules qu'il était condamné à porter pour protéger son corps pelé du glacial hiver new-yorkais.

Adam croisa les bras.

- Vous n'en avez pas marre, tous les deux ? On va finir par être en retard.

Je tendis la main vers l'entrée du pays des Merveilles.

- Après vous...

Il secoua la tête en pénétrant dans la Cuisine d'Enfer. Les quelques clients mortels installés aux cinq ou six tables disposées en devanture ne levèrent même pas le nez de leurs bols de nouilles au poulet fumantes. Sans doute Slade payait-il royalement le propriétaire pour le rendre aveugle au défilé nocturne des mages, vampires et feys qui traversaient son établissement. Quoique... Connaissant l'oiseau, j'aurais parié qu'il avait purement et simplement acheté le boui-boui, qui devait donc servir de façade à ses activités illicites.

Les portes battantes nous livrèrent accès à la cuisine, où nous accueillit une brume d'huile d'arachide au puissant parfum de glutamate et de viandes mystérieuses. Les cuisiniers suants babillaient en cantonais, penchés sur de gros woks.

Je m'emparai au passage d'un pâté impérial, que je laissai tomber dans le sac pour me faire pardonner mon commentaire sur le poids de son occupant. Un « Merci » étouffé parvint à mes oreilles, malgré le vacarme. Adam ouvrit la chambre froide, où je pénétrai dans son sillage, avant de la refermer sur mes talons puis d'actionner le levier du passage secret. Deux minutes plus tard, l'escalier et le tunnel menant à La Veine étaient derrière nous.

Le videur habituel, Joe, un vampire coiffé à l'iroquoise, filtrait la clientèle, assis sur son tabouret. La nouvelle du spectacle de la Belle Bayadère s'était manifestement répandue, car une file d'une dizaine de personnes attendait déjà son feu vert. Lorsqu'il nous fit signe de la dépasser - les habitués avaient tout de même quelques privilèges -, des marmonnements mécontents accueillirent ce favoritisme, mais je claquai au passage la main de Joe sans prêter aucune attention à ces vagues protestations.

Earl, le barman - un Lilim, lui aussi - était très occupé à remplir les verres de la foule conséquente décidée à assister aux débuts new-yorkais de la Belle Bayadère. Je réussis à attirer son attention en agitant la main puis levai trois doigts. Il n'était pas franchement bavard, mais condescendit à hocher vaguement la tête dans ma direction, à la fois pour me saluer et pour me dire qu'il nous ferait apporter nos consos à notre table. Vu la manière dont ma nuit avait commencé, je me demandai un instant si je n'allais pas remplacer ma bière habituelle par un double Bloody Magdalene, mais je savais que je m'attirerais ainsi la désapprobation d'Adam... Enfin, il fallait voir le bon côté des choses : la bière éliminerait le goût chimique de l'anticoagulant qui s'attardait sur ma langue, grâce aux deux sachets de sang descendus un peu plus tôt.

Mon compagnon fonça droit vers notre place attitrée, un box du fond qui offrait une vue parfaite sur la scène. Je lui emboîtai le pas en ouvrant le sac de toile. Giguhl bondit sur la banquette en vinyl, le mouvement délogeant en partie son bonnet bleu.

- Hmm, hmm.

- Oui, quoi ?

- Tu ne crois quand même pas que je vais rester là dans cette carcasse déplumée, j'espère ?

Je tirai du sac un pantalon de jogging puis me relevai en soupirant.

- On revient dans deux minutes.

Le chat sous le bras, je fendis la foule en direction des toilettes. Indifférente aux regards évaluateurs des clientes qui attendaient devant celles des dames, je m'approchai de celles des messieurs, en poussai la porte, y jetai sans me poser de questions chat et pantalon puis m'adossai au mur, les bras croisés.

- Allez, Giguhl, transforme-toi, lançai-je, assez fort pour être entendue dans l'antre des mâles.

Une détonation discrète me parvint, suivie deux secondes plus tard d'une fumée verte, dont les volutes à l'odeur d'œuf pourri et de pastilles pour urinoirs se glissaient sous le battant.

- Bordel de merde ! s'exclama une profonde voix mâle. Ne m'approche pas avec ce truc !

- Tu te fais des illusions, mec, répondit Giguhl d'un ton blasé. Je sais parfaitement que tu n'arriverais jamais à te servir d'une fourchette de cette taille-là.

La porte s'ouvrit brusquement sur un loup-garou aussi balèze que mécontent, me dévoilant avant de se refermer une vision d'horreur : un cul nu démoniaque, car mon mignon enfilait son pantalon. Dire que je m'étais crue maligne en l'emmenant se transformer aux toilettes... Je me demandais presque s'il ne faisait pas exprès d'en rajouter pour m'enquiquiner. Après tout, il s'agissait d'un démon de la discorde...

Quelques secondes plus tard, ses deux mètres trente d'écailles vertes, coiffées de cornes noires, faisaient leur apparition. En pantalon de jogging noir délavé qui s'arrêtait au moins quinze centimètres au-dessus de ses sabots, Giguhl était franchement ridicule dans cette tenue, mais ça valait toujours mieux que de passer la nuit en compagnie d'un démon exhibitionniste.

- Dis-moi, tu avais vraiment besoin de t'en prendre à ce garou ? m'enquis-je.

- Attends, rassure-moi, c'est une question purement rhétorique, hein ?

Je levai les yeux au plafond puis le poussai par l'épaule.

- Allez, le spectacle ne va pas tarder à commencer.

Un client me heurta au passage, pendant qu'on regagnait notre box.

- Oh, Sabina. Désolé, je ne t'avais pas vue.

- Salut, Marty. (J'écartai ses excuses d'un geste négligent.) Il n'y a pas de mal.

- Ça va, vieux ? ajouta Giguhl, la main tendue.

Je n'aurais pas qualifié Marty d'ami, mais on se voyait régulièrement au Prytania et je le trouvais assez sympa, malgré son travail de petit gestionnaire au service du conseil.

Souriant, le mage tapa dans la main verte griffue.

- Prêt pour une petite partie de basket, mister G. ? J'aimerais bien regagner les vingt dollars que tu m'as chauffés la dernière fois.

- Tu peux toujours essayer, répondit mon mignon en riant. Il s'avéra que Cannelle, une des serveuses et prostituées feys de Slade, nous avait apporté nos consos en notre absence. Aussitôt installé sur la banquette, Giguhl en profita pour vider d'un trait la moitié de sa bière. Quand il reprit son souffle, un renvoi bruyant jaillit de ses lèvres noires.

- Pas mal, commenta Adam en levant sa propre canette pour dissimuler son sourire.

- Je n'y peux rien, répondit le démon. C'est la première. Je flippe à mort.

- Mais pourquoi ? m'étonnai-je. B.B. s'est produite je ne sais combien de fois à La Nouvelle-Orléans.

Il me jeta un regard implorant.

- Oui, mais en play-back. Elle a beau travailler sa voix depuis qu'elle est à New York, ça ne l'empêche pas d'être super nerveuse.

- Attends, attends. Tu veux dire qu'elle va chanter pour de vrai ?

Je jetai un coup d'œil inquiet à Adam, qui haussa les épaules. Je n'étais manifestement pas la seule à me dire que si B.B. se servait du play-back durant ses numéros de drag-queen, il devait bien y avoir une raison.

Giguhl hocha la tête puis sirota quelques gorgées de bière d'un air crispé.

- Et cette histoire d'équipe de rollers, ça avance ? s'enquit le mage, changeant adroitement de sujet pour éviter à mon familier de piquer une crise d'anxiété, comme la mère surprotectrice d'un petit prodige.

Ledit familier se pencha en avant, visiblement passionné.

- Mais oui. J'ai déjà recruté six gonzesses.

Il avait longtemps été le champion en titre du Club de Combat Démoniaque, dont le principe était fort simple : deux démons s'affrontaient sur un ring, au sous-sol de La Veine. Quelques semaines plus tôt, un incident auquel étaient mêlés un mage distrait et un démon de la luxure avait hélas grippé sans avertissement ce beau mécanisme. Heureusement, j'avais raté ça, mais s'il fallait en croire Giguhl, ce grain de sable avait provoqué un certain malaise dans le public. « Il est des choses que nul ne peut refuser de voir, Sabina », m'avait’il dit. Les clients de La Veine avaient l'air d'accord, et Slade s'était résigné à fermer le CCD.

N'étant pas vampire à laisser une peccadille se mettre en travers de ses rentrées d'argent, le maître des Néons noirs avait aussitôt commencé à se creuser la tête pour trouver d'autres manières de distraire ses clients. Giguhl lui avait alors proposé de programmer une fois par semaine à La Veine une star de La Nouvelle-Orléans, la Belle Bayadère. Suggestion indéniablement chargée d'arrière-pensées, car la fey manquait à mon mignon depuis notre retour à New York.

En arrivant chez nous, B.B. avait admis qu'elle n'attendait qu'une occasion de quitter la Louisiane.

- Tout le monde là-bas me considère encore comme Brooks, nous avait’elle dit. Même Zen a du mal à se souvenir que maintenant, je suis une femme en permanence.

B.B., Brooks de son nom officiel et changelin de son état, avait longtemps vécu une vie de mâle à temps quasi complet et de drag-queen à temps très partiel. Mais, après avoir été agressé par une secte de cinglés, il était devenu la Belle Bayadère à temps complet, car il se sentait plus en sécurité sous perruque et sur talons aiguilles. Le problème, c'était que Brooks faisait partie des incontournables de La Nouvelle-Orléans. Voilà pourquoi B.B. pensait que New York lui offrirait l'occasion de prendre un nouveau départ, parmi des gens ignorants de son passé.

- Je me sens comme Brigitte Bardot, s'était-elle exclamée la nuit de son arrivée. Avec Giguhl en Vadim.

Quoi qu'il en soit, une fois Slade décidé à donner sa chance à la fey, mon mignon avait enchaîné en parlant d'une éventuelle équipe de rollers - il avait dû en voir dans un film quelconque. Ainsi était née l'idée de la Nuit des Rollers Infernaux.

Je me penchai en avant, moi aussi, car Adam me dissimulait le démon.

- Je ne savais pas que tu recrutais déjà.

- J'ai réussi à convaincre Slade de programmer le premier match la semaine prochaine, m'apprit Giguhl avec un enthousiasme palpable.

Je battis des paupières.

- Ouaouh. Il te faut combien de filles, en tout ?

Je ne posais pas la question à la légère. Dès qu'il avait été question de constituer une équipe, j'avais pensé qu'il m'inviterait à m'y joindre.

- L'idéal, ce serait une dizaine : je me sentirais tranquille côté suppléantes. Pour l'instant, j'ai trois mages, deux des nymphes de Slade et la Belle Bayadère, évidemment.

- Pas de vampires ? demandai-je. Ni de garous ?

J'avais ajouté les garous à la dernière seconde, parce que je ne voulais pas avoir l'air de lui faire un appel du pied.

Il décolla l'étiquette de sa canette puis entreprit de la réduire en confettis.

- C'est exactement ce qui me tracasse. Je ne connais pas de vampires, à New York. Et chez les garous, je ne vois que des mâles.

Je me figeai. Comment ça, il ne connaissait pas de vampires ?

- Euh... Giguhl ? Je ne voudrais pas me mêler de ce qui ne me regarde pas ni rien, mais... je suis une vampire, tu sais.

- Toi, tu ne comptes pas, répondit-il en agitant une griffe noire.

- Ah bon ? Ça veut dire quoi, ça ? Il haussa les épaules.

- Que tu ne joueras pas.

À l'entendre, c'était la chose la plus évidente du monde. Je reposai ma bière avec une lenteur délibérée.

- Je peux savoir pourquoi ?

Adam se raidit. Il savait que j'attendais depuis un moment que Giguhl me propose de rentrer dans l'équipe.

- Pas la peine de me regarder comme ça, vampitre, riposta ledit Giguhl. Ça n'a rien de personnel.

- D'abord, tu me dis que tu as besoin de monde ; ensuite, que tu ne veux pas de moi. Comment veux-tu que je n'en fasse pas une affaire personnelle ?

Lorsque enfin il prit conscience de mon ton sec, il jeta un coup d'œil à Adam.

- Euh... je ne demande pas aux amies.

- Tu viens de me dire que B.B. en était !

Il soupira, sa canette tendrement serrée entre ses mains.

- Écoute, Calamity, je ne voudrais pas te vexer, mais tu n'es pas franchement douée pour le travail d'équipe.

J'en restai bouche bée. Momentanément.

- Qu'est-ce que c'est que cette histoire ? Je croyais qu'on avait fondé les Terreurs, à nous trois. (Deux regards masculins dubitatifs accueillirent la remarque.) Quoi encore ? continuai-je. J'ai eu un petit problème avec le concept d'équipe à La Nouvelle-Orléans, je ne le nie pas, mais ça s'est arrangé depuis. Compris ?

Adam se tortilla sur la banquette, mal à l'aise.

- Je crois que je vois où Giguhl veut en venir. Comme c'est ton familier, tu ne prendrais pas ses ordres au sérieux.

Je saisis ma bière en me radossant, vexée.

- Je n'ai jamais rien entendu de plus ridicule.

- Tu vois ? lança Giguhl en jetant à nouveau un coup d'œil au mage. Tu es déjà en train de saper mon autorité.

Les lumières baissèrent. Les yeux du démon s'écarquillèrent tandis qu'il se tournait vers la scène, mais s'il croyait que j'allais renoncer, il se trompait lourdement. Oser prétendre que je n'étais pas douée pour le travail d'équipe... Non mais, quel culot !

- C'est l'heure de vérité, souffla tout bas Adam. (Il voulut m'attirer contre lui, mais je restai à distance, raide comme un piquet.) Oh, allez. Tu n'avais aucune envie de participer à un match de rollers.

Il avait raison, bien sûr. Les costumes et les surnoms des joueuses étaient parfaitement ridicules. N'empêche que le refus de Giguhl me blessait plus qu'il ne l'aurait dû. Enfin, Adam n'y était pour rien... Je me rapprochai discrètement de lui.

Les projecteurs de la scène clignotèrent, une machine se mit à cracher de la fumée, puis les musiciens apparurent et prirent position, salués par quelques applaudissements de pure politesse. Un instant plus tard, ils jouaient une ligne de basse entraînante.

- Mesdames et messieurs, bonsoir, lança dans les haut-parleurs la voix de B.B., postée à la limite des coulisses, son micro à la main. La Veine est heureuse d'accueillir aujourd'hui les nouvelles stars des Néons noirs... la Belle Bayadère et ses Brahmanes !

Giguhl me jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.

- C'est moi qui ai trouvé le nom du groupe !

Son idée de génie lui inspirait visiblement une telle fierté que je réprimai l'envie de lever les yeux au plafond et tendis au contraire le pouce en l'air, faussement admirative. Lorsqu'il se retourna vers la scène, Adam me serra la cuisse, souriant.

La pénombre régnait toujours quand les Brahmanes passèrent aux premières notes de la chanson à venir. Un rythme jazzy nonchalant, très différent de la pop vitaminée que B.B. pratiquait au Lagniappe, à La Nouvelle-Orléans. La mélodie avait beau me sembler vaguement familière, impossible de me rappeler de quel titre il s'agissait.

La silhouette de la chanteuse traversa la scène obscure d'un pas rapide. Quelques secondes plus tard, un unique projecteur illumina le piano sur lequel elle reposait, alanguie, telle une étole en vison. Sa longue robe bleue à paillettes accompagnait une chevelure blonde façon Lana Turner, dont les ondulations débordaient de ses épaules.

Portant son micro à ses lèvres rouges comme elle l'aurait fait d'un phallus, elle y ronronna ses premiers mots. Il était question de survie dans des contrées sauvages, où on errait complètement perdue sans même le savoir... J'avais déjà entendu ça quelque part, mais où ? Si familières que me soient les paroles, le rythme de bossa-nova restait déconcertant.

Puis arriva le refrain.

- Comme une vierge qu'on caresse pour la première fois, chanta B.B., parcourant la foule de ses yeux frangés de faux cils.

Une exclamation étouffée m'échappa malgré moi. Adam se mordit la lèvre. Giguhl me jeta par-dessus son épaule un coup d'œil menaçant.

B.B. n'avait rien de comique, elle était même carrément bonne, mais vu la situation, sa chanson me semblait hilarante. « Like A Virgin », rien que ça... Il fallait malgré tout reconnaître que la Belle Bayadère était à tomber - quand on pensait qu'elle avait un pénis.

Je parcourus le public des yeux pour juger de sa réaction. Les clients de La Veine avaient l'habitude de réclamer du sang à grands cris au Club de Combat Démoniaque mais, à mon heureuse surprise, la plupart appréciaient visiblement le numéro. Surtout les nymphes, rassemblées au bout du comptoir. Alors qu'elles étaient en général du genre à défendre leur territoire - c'est-à-dire qu'elles n'aimaient pas qu'une autre « bombasse » attire l'attention masculine. Après tout, elles gagnaient leur vie en séduisant les buveurs. Cette nuit, pourtant, certaines allaient jusqu'à chanter en chœur avec B.B.

Je les regardais toujours quand Marty s'approcha de Tanaisie, une des plus populaires, bien connue pour prodiguer ses attentions aux amateurs de sensations fortes, y compris certain démon de la discorde dont je préserverai l'anonymat. Marty ne dit que quelques mots à la nymphe, avant de lui tendre je ne sais quoi. Elle prit la chose en question puis la main du mage, qu'elle entraîna en direction des petites chambres aménagées au fond de l'établissement.

J'écartais l'incident de mes pensées pour me concentrer une fois de plus sur le spectacle, lorsque je repérai un rouquin, posté près du bar. Mon cœur se serra.

- Et merde.

Surpris, Adam suivit mon regard.

- Qu'est-ce qui se passe ?

Re-merde. Je n'aurais pas dû montrer le moindre signe de contrariété.

- Oh, rien. (Je secouai la tête : il avait vu de ses yeux la cause de ma réaction, pas la peine de lui mentir.) Je suis surprise que le Spectre soit là, c'est tout. Je le croyais en Californie.

Mon compagnon haussa les épaules.

- D'après Cannelle, il est rentré cet après-midi. J'aimerais bien avoir son avis sur la manière dont Tanith se débrouille en tant que Despina.

J'acquiesçai distraitement. Moi aussi, je mourais d'envie de connaître les nouvelles, maintenant que Tanith avait pris la tête de l'espèce vampirique, mais je n'étais pas sûre d'être prête à les entendre de la bouche de Slade.

Depuis mon retour à New York, je m'évertuais plus ou moins à l'éviter, par prudence. Ma méfiance s'expliquait toutefois par notre histoire commune, très personnelle, davantage que par les défauts de mon ancien coéquipier. Pour ce qu'en savait Adam, il s'agissait d'histoire ancienne. Je lui avais en effet raconté qu'à Los Angeles, dans les années 1970, Slade et moi avions collaboré sur une affaire qui avait mal tourné. Que nous avions même collaboré intimement. Le mage ignorait en revanche que cette collaboration intime s'était répétée juste avant l'enlèvement de Maisie. Elle n'avait duré qu'une nuit, à une époque où Adam et moi n'étions pas encore en couple, mais je lui avais dissimulé ce faux pas de peur de le blesser. Et de me blesser, moi, je le reconnais. Enfin bref, j'évitais Slade en règle générale, de crainte que la vérité ne finisse par éclater, d'une manière ou d'une autre.

Malheureusement, il n'avait pas l'air au courant, car lorsqu'il s'aperçut que je le regardais, il se dirigea sans hésiter vers notre box. Je me raidis. Il m'était d'autant plus impossible de m'esquiver avant la fin du spectacle que je me voyais mal expliquer à Adam pourquoi je cherchais aussi manifestement à échapper à Slade. Il ne me restait donc qu'à attendre, en espérant que mon embarras passerait inaperçu, malgré son intensité.

Entre-temps, B.B. avait entamé une version acoustique de « Papa Don't Preach » - toujours du Madonna.

Les yeux rivés à la scène, je fis mine de me passionner pour sa prestation, alors que je comptais en réalité les pas qui séparaient toujours le Spectre de notre table. Lorsqu'il me donna une petite tape sur l'épaule, je sursautai de manière assez convaincante.

- Ah ! m'exclamai-je en me retournant brusquement, comme s'il m'avait prise au dépourvu. Salut, Slade.

Un sourire éblouissant me répondit. Le salaud. Il savait que je l'avais vu arriver.

- Je peux te parler ? me demanda-t-il.

- Désolée, répondis-je, la main en entonnoir autour de l'oreille. Je ne t'entends pas avec le...

- Ça te dirait de te joindre à nous ? coupa Adam en se penchant vers lui, au-dessus de moi.

Le sourire de Slade s'élargit encore. Je l'aurais volontiers effacé de son visage à la ponceuse.

- Eh bien en fait, j'espérais te piquer Sabina quelques minutes.

Cette réplique à double sens me fit serrer les poings. Qu'il aille se faire foutre.

- Si ça ne la dérange pas... répondit Adam avec un haussement d'épaules.

Sans perdre son sourire artificiel, Slade me consulta du regard, le sourcil en accent circonflexe. Cette fois, je les aurais volontiers lattes, le mage et lui, mais au lieu de distribuer des beignes, je me penchai le temps de gratifier Adam d'un baiser baveux.

- Je n'en ai pas pour longtemps, murmurai-je en m'écartant. Il répondit d'un hochement de tête, visiblement un peu étourdi par mon enthousiasme.

Je sortis du box en me passant les nerfs sur le pied de l'intrus, qui m'adressa à nouveau un sourire diabolique, mais recula malgré tout - il boitillait légèrement, à présent.

Giguhl leva les yeux le temps de nous poignarder du regard, parce que notre remue-ménage le dérangeait dans sa contemplation. Lorsqu'il prit conscience de la présence du Spectre, la stupeur fit décoller ses sourcils broussailleux presque jusqu'à ses cornes. C'était la seule personne au monde à avoir été informée de mon écart de conduite, d'où sa surprise en me voyant plantée près du maître des lieux. Heureusement, il dissimula aussitôt ses interrogations en se tournant vers Adam pour le gratifier d'un commentaire sur le spectacle.
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Je montai l'escalier métallique, parfaitement consciente de la présence de Slade dans mon dos. Il avait beau ne plus m'intéresser en tant qu'amant, j'aurais vraiment eu du mal à ne pas apprécier son physique : chevelure auburn, coiffée avec une « négligence » coûteuse ; sourire spontané, fondé sur une assurance de fer et un opportunisme charmeur ; chemise blanche au col ouvert, dévoilant des muscles noueux et une grosse veine bleue. Il me donnait l'impression d'être une fillette à qui un bel inconnu offrait des bonbons.

Heureusement, j'avais perdu mes dents de lait depuis belle lurette. Et puis le mensonge que j'avais servi à Adam restait accroché à mon cou telle une lettre de feu.

Sitôt dans son bureau, Slade en referma la porte derrière nous, ce qui assourdit considérablement la version B.B. de « Crazy For You ». (Encore du Madonna !)

- Je suis surprise de te voir, dis-je en me laissant tomber dans un fauteuil. Je te croyais toujours en Californie.

Il s'appuya à sa table de travail, les bras croisés.

- Tu me surveilles, Sabina ?

- Je t'en prie, ripostai-je, les yeux plissés. Tout le monde sait que tu bosses pour Tanith, maintenant.

Tanith, la dirigeante des Lilims, avait partagé ce rôle jusqu'à une date récente avec deux vampires supplémentaires, le trio répondant au doux nom de Dominae. Ma grand-mère, Lavinia Kane, avait occupé le poste d'alpha avant sa disparition, à laquelle Tanith, le conseil d'Hécate et la reine des feys avaient également œuvré, afin de prévenir une guerre entre races obscures. À la mort de Lavinia, Tanith s'était débrouillée pour se faire élire Despina de l'espèce tout entière. S'il fallait en croire les ragots, la dernière des ex-Dominae, Perséphone, n'exerçait plus qu'une influence de façade.

En tant que leader de la population vampirique de New York, Slade représentait un allié de choix pour l'élue de fraîche date. D'autant qu'il entretenait de bonnes relations avec le conseil d'Hécate... et qu'il n'avait pas hésité à soutenir le nouveau régime.

- Je suis rentré de Los Angeles la nuit dernière, dit-il. La Despina a décidé de venir tout de suite à la Grosse Pomme finaliser les points de détail du traité négocié avec les mages.

J'ouvris des yeux ronds, car j'ignorais totalement que Tanith se trouvait déjà à New York. Mais bon, le conseil d'Hécate n'estimait pas nécessaire de me tenir au courant de ses affaires. Enfin... avec un peu de chance, il occuperait assez la grande cheftaine pour m'éviter de la voir jusqu'à la signature du traité en question. Tout ce que je voulais, c'était rester dans mon coin et éviter les drames avant que l'alliance ne soit conclue.

Mais Slade ne m'avait pas invitée dans son bureau pour discuter de la Despina.

- Il faut qu'on aborde un sujet délicat, Sabina.

La tension vibrait dans sa voix telle une corde de piano. Je penchai la tête de côté, les bras croisés.

- Je ne sais pas pourquoi, mais je sens que ça ne va pas me plaire.

- Là, là. Pas la peine de t'inquiéter, je t'assure.

- Et qui est-ce qui s'inquiète, maintenant, hein ? ripostai-je, un peu plus détendue.

Il m'adressa un sourire de je-sais-tout, juste avant de porter le coup fatal.

- Tu as vu quelque chose d'intéressant en te baladant à Central Park, ce soir ?

L'onde de choc me traversa de la tête aux pieds. Je n'aurais pourtant pas dû m'étonner qu'il soit au courant de mes activités : en tant que leader des vampires new-yorkais et dirigeant des Néons noirs, il avait des espions dans toute la Grosse Pomme.

- Oh bof, la routine, tu imagines bien, répondis-je avec un haussement d'épaules forcé. Des joggeurs, des voleurs à la tire, un cadavre.

Inutile de chercher à cacher que je m'étais rendue sur le lieu du crime : il le savait déjà.

- Tu peux m'expliquer pourquoi tu n'es pas venue m'en parler dès que tu m'as vu au bar ?

Son ton paternel me fit grincer des crocs.

- Ça ne me regarde pas. (Ses traits se crispèrent en une expression réprobatrice, mais avant qu'il ne se lance dans un discours moralisateur, je posai la question qui me tracassait.) Qui t'a dit que j'étais au parc ?

- Une des meutes de Michael patrouillait là-bas, m'apprit-il en croisant les bras. Elle t'a vue.

Sales garous. L'essentiel du job de Slade consistait à tenir les rênes de la population vampirique locale, mais son influence s'étendait aux lycanthropes et aux feys de l'État, puisqu'il était chargé de faire régner l'ordre parmi l'ensemble des races obscures. Les querelles de territoire n'avaient en principe pas lieu d'être, car il avait divisé les quartiers en zones de chasse bien distinctes. L'essentiel de Central Park appartenait à la meute des Loups Solitaires, dont l'alpha, Michael Romulus, avait fini par devenir un pote, même si ses sous-fifres m'avaient déjà attiré des ennuis par le passé.

- Les garous t'ont aussi raconté qu'il y avait une autre vampire dans le coin ?

Slade fronça les sourcils.

- Non, ils ne m'en ont pas parlé. Qui était-ce ?

- Je ne l'avais jamais vue de ma vie. (Je secouai la tête.) Je l'ai juste aperçue de loin... et seulement quelques secondes, mais elle avait les cheveux moins foncés que moi. C'était une jeune. Tu devrais peut-être poser la question à la meute. Au cas où un de ses membres l'aurait repérée.

- Dois-je en déduire que tu vas m'aider, en fin de compte ? s'enquit Slade, souriant.

- Non. Je n'irai pas plus loin dans cette voie-là. Lance-toi à la recherche de cette fille, ça devrait te mener jusqu'à l'assassin.

Il changea de point d'appui sur son bureau, en prenant l'air de l'avocat du diable personnifié.

- Sa présence sur le lieu du crime ne prouve pas plus sa culpabilité que la tienne.

- Qu'entends-tu exactement par là ? Il haussa les épaules.

- D'aucuns pourraient supposer que tu traînais dans le coin pour admirer ton œuvre.

Je maîtrisai un éclat de rire.

- Arrête un peu. Même si je me nourrissais encore d'humains sur pied - ce qui n'est pas le cas, tu le sais aussi bien que moi -, je suis au moins assez maligne pour nettoyer après manger.

Son visage s'éclaira, tandis qu'il se redressait.

- Je n'en doute pas une seule seconde. Autrement, jamais je ne te demanderais de m'aider à mettre la main sur l'imbécile qui en a fichu partout.

- Pourquoi ?

Je ne cherchais même pas à dissimuler ma méfiance.

- Pourquoi ai-je besoin d'aide, ou pourquoi toi ?

- Les deux.

J'avais travaillé sous les ordres de Slade quelques mois plus tôt, avant que Maisie ne se fasse enlever et que les choses ne tournent mal à La Nouvelle-Orléans. Il m'avait demandé de secouer un peu le propriétaire d'une boîte de strip-tease, un certain Minus Malone, qui lui devait de l'argent, mais au moment où je lui expliquais la vie, le maquereau avait renversé la situation. En fin de compte, j'avais eu de la chance de m'en tirer. La bagarre avait déclenché en moi une véritable tempête d'émotions qui m'avait obligée à appeler Slade au secours et qui, de fil en aiguille, nous avait menés au lit. Raison pour laquelle sa demande d'assistance faisait hurler à fond toutes mes alarmes.

- Comprends-moi bien. Je ne te demande pas de devenir mon employée ni rien de ce genre. Je sais que tu as des... occupations personnelles. (Le sous-entendu suffit à redoubler ma méfiance, mais Slade poursuivit sans ralentir :) J'aimerais juste que tu me rendes service. Un service payant. Mais promets-moi de ne pas parler de cette histoire à tes copains mages. Pas maintenant, en tout cas.

Je lui fis signe de continuer. Pas question de promettre quoi que ce soit avant de connaître le fin mot de l'histoire. Slade avait une fâcheuse tendance à « oublier » les détails les plus importants - et les plus gênants.

- Ça ne me plaît pas que les flics soient sur le coup. (Il avait craché cet aveu comme si je le lui avais extorqué sous la menace. Comme s'il détestait devoir admettre que quelque chose le tracassait.) La plupart du temps, on arrive à planquer ce genre de gâchis et à écarter les mortels de la piste vampirique, mais là, ils vont en faire tout un plat. Pour l'instant, c'est un meurtre, ni plus ni moins. N'empêche qu'on aura des problèmes dès que les journalistes auront vent des détails. Je m'adossai dans mon fauteuil, les bras croisés.

- On a donc un vampire incapable de couvrir ses traces. Pourquoi veux-tu que je t'aide ?

Il hésita.

- C'est compliqué.

Je levai les yeux au plafond. Les choses avaient-elles jamais été simples, avec lui ?

- Ne gaspille pas ta salive, Slade. Je ne tiens pas particulièrement à me compliquer la vie, en ce moment.

- Mmh... répondit-il, les lèvres pincées. C'était de la provocation, je le savais.

- Peu importe. (Je me préparai à me lever.) Tu as ma réponse.

- Le fait est que j'ai un mauvais pressentiment, avoua-t’il. (Quelque chose dans son ton implorant me persuada qu'il ne me racontait pas de craques, cette fois-ci, aussi me radossai-je, décidée à l'écouter.) Si jamais la rumeur se répand que je ne contrôle pas les vampires new-yorkais, la Despina risque de confier mon poste à quelqu'un d'autre.

Persuadé maintenant que je n'allais pas le planter là, il s'approcha du bar puis leva dans ma direction une carafe à demi pleine d'un liquide ambré. Je secouai la tête avant de boire une gorgée de ma bière, que j'avais failli oublier dans le feu de la discussion.

- Je sais que tu n'as aucune envie de te mêler de ça, continua-t’il, mais imagine que Tanith confie la gestion de la population locale à un vampire de la côte Ouest... À mon avis, la situation deviendrait vite potentiellement explosive. Il ne faut pas oublier que la plupart des Lilims de la Grosse Pomme se sont enfuis de Los Angeles pour échapper à la dictature des Dominae.

Slade avait employé à dessein les mots « potentiellement explosive ». Il me connaissait assez pour savoir que, même si je célébrais les mérites d'une petite vie pépère, une partie de mon être refuserait toujours de raccrocher. D'un autre côté, collaborer une fois de plus avec lui donnerait aussi naissance à des ramifications potentiellement explosives. À tel point que j'étais prête à tout pour les éviter.

- Les vampires de New York ont raison de se méfier. Je ne crois pas une seule seconde à la Tanith nouvelle manière, cool et sympa. Mais ça ne me regarde plus. J'en ai fini avec les drames lilims.

Il laissa tomber en reniflant un glaçon dans son verre.

- S'il te plaît, Sabina. On ne va pas se raconter d’âneries entre nous. Tu as peut-être réussi à convaincre le monde entier que tu t'épanouis dans la félicité domestique, mais moi, je te connais trop bien. J'ai renoncé à la vie d'assassin autrefois, tu te rappelles ? J'ai même essayé de mener une existence normale. J'ai failli crever d'ennui. Heureusement, j'ai gagné en sagesse, et je me suis lancé dans le crime organisé. Sinon, je serais sans doute devenu tueur en série, depuis le temps. (Il se mit à rire, manifestement enchanté de son humour, mais on savait tous les deux que, au fond, il ne plaisantait pas.) Ça fait longtemps que tu n'as pas refroidi quelqu'un ?

Je me contraignis à ne pas changer de tête.

- Il faudrait être complètement psychopathe pour tenir le compte de ce genre de choses.

- Un psychopathe, c'est un assassin sans employeur, ni plus ni moins. (Un lent sourire monta aux lèvres de Slade.) Tu ne veux pas regarder en face ce que tu es vraiment ? Très bien. Mais il ne faudra pas t'étonner quand ta part obscure aura grandi au point de t'obliger à l'affronter.

- Voilà en quoi on est différents, toi et moi. (Je posai ma bière puis me levai avec une lenteur étudiée.) Je suis ravie que personne n'ait cherché à me buter depuis des mois. Toutes ces histoires de part obscure, c'est fini. Je me suis tournée vers la lumière.

Cette fois, il éclata de rire.

- Ça te fait peut-être plaisir de jouer les mages, ma belle, mais tu restes à moitié vampire. Et le monde entier sait ce qui arrive aux vampires qui se tournent vers la lumière.

On se regardait maintenant dans les yeux. Les bruits du bar tranchaient sur le silence tendu qui s'était installé entre nous. Je fixais mon interlocuteur avec une intensité si rageuse qu'il me fallut un moment pour prendre conscience de ce que j'entendais. La musique s'était interrompue, remplacée par des cris... qui n'avaient rien à voir avec les acclamations d'un public enchanté. Ça ressemblait davantage aux braillements d'une clientèle terrifiée. Slade en prit conscience aussi. Il était là, devant son bureau ; une seconde plus tard, il se précipitait vers la grande glace sans tain qui dominait la salle de bar.

- Qu'est-ce que... souffla-t’il.

Je le rejoignis, curieuse. Et constatai que les consommateurs couraient en tous sens tel du bétail affolé.

Tanaisie occupait le cœur du maelstrôm. Hurlante. Couverte de sang. Slade fonça vers la porte, qu'il ouvrit à la volée. Je le suivis sur le palier.

- Tanaisie ? appela-t-il.

La nymphe leva des yeux écarquillés, terrifiés.

- Mon client a été assassiné !
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La déclaration fracassante de Tanaisie me donna l'impression que mon cœur se décrochait dans ma poitrine puis tombait depuis le sommet de l'Empire State Building, d'où un salopard l'avait lancé. Ma tête se mit à osciller d'un côté à l'autre, comme si j'espérais par ce mouvement inverser le cours du temps et faire mentir la fey. Marty, mort ? Impossible.

Slade fixa une fraction de seconde son employée, avant de se précipiter au pied des marches et de la rejoindre en aboyant ses ordres :

-Giguhl, aide Earl à verrouiller les issues. Personne ne sort sans mon autorisation. Ensuite, appelle Michael Romulus. Dis-lui de venir avec sa meute nous aider à prendre les dépositions. Compris ?

Le démon passa aussitôt à l'action. Quant à moi, je restais plantée sur le palier, assommée, incapable de penser ou de lever le petit doigt, les yeux bêtement fixés sur la nymphe. Ce fut alors que Slade repéra la Belle Bayadère parmi les curieux.

- B.B., occupe-toi de Tanaisie. Aide-la à se laver.

La chanteuse s'approcha de la pauvre fille pour lui passer à la taille un bras secourable.

- Allez, viens, beauté. Il y a une bouteille de gnôle dans ma loge. On va s'en envoyer une ou deux gorgées, ça va te remettre en forme.

Malgré son ton léger, B.B. avait pâli sous son épais maquillage de scène. Lorsqu'elle s'éloigna en compagnie de Tanaisie, elle leva vers moi des yeux où je lus une véritable peur.

- Et nous, qu'est-ce qu'on fait ? demanda Adam.

Grâce aux dieux, lui au moins conservait les idées claires.

Les mâchoires de Slade se serrèrent. Il s'efforçait manifestement de garder son calme mais, le connaissant, sa froide efficacité de façade dissimulait une colère brûlante : quelqu'un avait osé perpétrer un crime sous son toit.

- Venez. Tous les deux.

 

Il nous entraîna par la porte du fond dans un banal couloir, au bout duquel s'était réfugié un groupe de nymphes chuchotantes et sanglotantes, aux larmes extrêmement esthétiques. L'onde de choc déclenchée par la violence ne s'était pas encore épuisée, et il régnait une odeur de sang à couper au couteau.

Slade s'arrêta devant une des portes de gauche, à la moitié environ du corridor. Son regard solennel croisa le mien ; échange muet, lesté d'un poids énorme - celui du savoir. À en juger par la puissance de l'odeur, il n'y avait pas l'ombre d'une chance que Tanaisie se trompe en ce qui concernait Marty.

- Attention, prévint Slade. Ça ne va pas être beau à voir. Malgré la lenteur avec laquelle il ouvrit la porte, la puanteur de la mort nous frappa comme un coup bas.

Je déglutis péniblement. Le lieu du crime ne me posait pas de problème quand la victime m'était inconnue : il me suffisait de compartimenter. En l'occurrence, elle m'était non seulement connue, mais aussi sympathique. Voilà pourquoi je m'arrêtai sur le seuil ; peut-être me semblait-il que rien ne serait jamais plus pareil lorsque je serais entrée dans cette pièce.

- Finissons-en, lançai-je après avoir humecté mes lèvres, soudain desséchées.

Le corps de Marty, suspendu à des crochets, évoquait un mobile macabre, une œuvre d'art répugnante exposée dans une galerie ou encore un papillon épingle par un entomologiste.

Une incision d'une précision chirurgicale courait de sa pomme d'Adam jusqu'à son aine. Son cou et ses cuisses avaient été ravagés, mais ses lèvres s'incurvaient en un sourire mystérieux.

Celui ou celle qui l'avait installé au-dessus du lit se fichait pas mal d'en mettre partout. Les draps blancs rappelaient des tests de Rorschach, aux taches d'encre remplacées par des flaques de sang et des morceaux d'entrailles. La chambre puait le sexe et la peur.

L'oxygène me parut soudain trop épais pour mes poumons. Une sueur froide me couvrit la poitrine. Mon esprit se transforma en machine sadique à remonter le temps, me ramenant de force à une nuit d'autrefois, dont trente ans me séparaient pourtant.

Les corps des vierges pendent aux crochets tels des anges hideux. Les Dominae se tiennent juste en dessous, leur peau d'une pâleur lunaire dévoilée à nos yeux avides. La pluie de sang leur enduit les mains, les lèvres, les seins.

Je battis des paupières dans l'espoir d'effacer l'horrible souvenir. J'aurais voulu l'extirper de mon esprit à l'aide des crochets qui y figuraient, mais il refusait de se laisser déloger.

- Non. (La voix de Lavinia résonne à travers le temple.) Pas elle.

Mes rêves se désintègrent. Leur poussière m'étouffe. Mes poumons s'emplissent de ciment humide. La honte me brûle les joues, face au sourire glacé de ma grand-mère.

- Sabina ?

La voix d'Adam, si lointaine qu'elle soit, réussit pourtant à crever la brume de la souffrance passée. Je déglutis à nouveau, péniblement. Ma vision s’éclaircit, me révélant le carnage présent, qui m'apporta un véritable soulagement. Je préférais le sang, les tripes, l'empreinte de la violence à l'amertume de cette nuit depuis longtemps enfuie - la nuit où Lavinia m'avait volé l'avenir que j'appelais de mes vœux pour y substituer celui dont elle avait besoin. Cette nuit-là m'avait brisée. Les blessures qu'elle m'avait infligées ne s'étaient jamais totalement refermées. Elles avaient fait de moi un assassin.

- Calamity ?

La voix d'Adam, plus proche, maintenant.

Je clignai des yeux. Son beau visage, troublé et inquiet. Une inquiétude et un amour que je n'avais jamais vus sur le masque glacé de ma grand-mère.

- Excuse-moi. Tu disais ?

Il m'examina d'un œil circonspect, comme s'il s'attendait à me voir tourner les talons. Lorsqu'il me posa la main sur le bras, ce simple contact m'acheva. Je voyais ses lèvres remuer, oui, mais je n'entendais pas un son. L'odeur entêtante du sang, la puanteur écœurante des entrailles, l'âcreté des souvenirs les plus noirs me suffoquaient. Mes doigts se crispèrent sur le col de ma veste. J'avais besoin d'air. D'espace.

- Il faut que je sorte.

Ce fut tout juste si je parvins à expulser ces mots, portés par le tsunami de bile et de honte qui montait en moi. Adam ne chercha pas à me retenir, grâces lui en soient rendues.

Je passai presque à l'aveuglette près de Slade, puis des nymphes entassées dans le couloir. Sans m'arrêter une seconde aux bonnes manières, je les repoussai rudement, comme si je me noyais et que je cherchais à regagner la surface. Un instant plus tard, un instant trop long, je me ruais dans les toilettes des dames, dont je claquais et verrouillais la porte.

La peinture grise évoquait une usine, le carrelage blanc miteux des dents pourries, aux joints de tartre. Un des robinets gouttait méthodiquement, minuteur décomptant les secondes qui me séparaient de la crise de nerfs. Je pris de longues inspirations fétides à l'odeur de vieux moisi, de carton humide et de nettoyant au pin. L'air frais n'était pas au rendez-vous, mais la solitude me faisait du bien.

Les ampoules fluorescentes crachotaient une lumière stroboscopique, qui palpitait au rythme de mon pouls. Le miroir se réduisait à des fragments de métal poli. La clientèle de La Veine n'avait pas l'air de s'intéresser à son usage traditionnel, puisqu'elle préférait en couvrir le moindre centimètre carré d'autocollants et de rouge à lèvres. Juste devant mes yeux, par exemple, une amante méprisée avait tenu à exprimer son opinion : « Ben Charles est un PUTAIN de MENTEUR ! » Les majuscules, d'un écarlate pétant, me hurlaient littéralement au nez.

Lorsque j'ouvris le robinet pour m'asperger le visage, l'eau glacée m'administra une gifle bienfaisante, malgré sa mauvaise odeur de tuyaux rouillés.

- Ça suffit, Sabina, calme-toi, dis-je tout haut à mon reflet. Pure fanfaronnade, qui resta sans effet sur cette paumée livide, hagarde, aux lèvres crispées par la peur. Elle savait des choses auxquelles je refusais même de penser. Pour l'instant.

Je me concentrai afin de reprendre le contrôle de mon souffle haletant. De dissuader mon cœur de défoncer ma cage thoracique. Un instant encore sur le fil du rasoir, entre lucidité et hystérie... puis, dieux merci, je réussis enfin à inspirer sans avoir mal. Les muscles de mon cou se dénouèrent, tandis qu'une vague sensation de meurtrissure envahissait ma mâchoire. Je remplis d'eau mes mains en coupe puis me les passai sur le visage. Lorsque je relevai les yeux, la panique s'y était apaisée, même s'il y subsistait des ombres gris fumée.

J'expirai lentement, longuement, expulsant le fantôme de Lavinia. Le soulagement ne durerait pas, je le savais. On ne pouvait exorciser définitivement des démons pareils.

La poignée de porte s'agita. Je fis volte-face en me laissant tomber quasi accroupie dans ma position de combat, par pur automatisme.

- Sabina ? appela la voix étouffée d'Adam, de l'autre côté du battant.

J'expirai à nouveau.

- Une seconde !

Après m'être essuyée avec l'ourlet de mon tee-shirt, je jetai un dernier coup d'œil à mon reflet. Une fille bizarre me rendit mon regard hostile.

- Arrête de chouiner.

Sur ces bonnes paroles, je pivotai, regagnai la porte puis la déverrouillai, les mains tremblantes. Elle s'ouvrit si brutalement qu'elle claqua contre le mur gris comme un coup de fusil. Adam sursauta :

- Ça va ? s'enquit-il, attentif.

Son ton hésitant aurait été parfait avec une femme au bord de la crise de nerfs.

- Mais oui. Très bien.

- Qu'est-ce qui t'est arrivé ?

Il accompagnait la question d'un petit coup de tête en direction de la chambre où Tanaisie exerçait en principe ses talents.

L'heure et le lieu étaient mal choisis pour lui expliquer à cœur ouvert que la vision de Marty dans le rôle de la vierge sacrifiée avait ressuscité en moi des émotions que je croyais enfouies à jamais. Soif de vengeance et sentiment de deuil, remords et ivresse du triomphe, déception et fierté - car Lavinia n'était plus. Un des pires côtés du deuil, c'est qu'au moment où on se dit que ça y est, on en est venu à bout, quelqu'un d'autre meurt et le chagrin enfle à nouveau, ravivant la douleur, la colère, les regrets. Mais, disais-je, l'heure et le lieu étaient également mal choisis. Et, si les choses se passaient comme je l'espérais, il n'y aurait jamais d'heure ni de lieu bien choisis pour parler de ça.

- C'est l'odeur. (Je haussai les épaules en forçant un ricanement autodépréciateur à couvrir mon mensonge.) Je crois que je me ramollis.

- Personne n'est assez dur pour supporter une chose pareille, répondit Adam.

Exact. Il avait lui-même l'air un peu nauséeux, alors qu'il était en principe imperturbable.

- Slade a une idée de l'identité du coupable ?

Il secoua la tête, fit demi-tour et repartit dans le couloir. Je me figeai, les pieds collés au carrelage sale, les entrailles nouées à l'idée de remettre les pieds dans la petite chambre. Il me fallut d'ailleurs un moment pour m'apercevoir que la porte en était maintenant fermée. Ravalant ma résistance, j'emboîtai le pas à Adam, bien décidée à écarter la peur et les souvenirs, à me concentrer sur mon boulot et à découvrir qui avait tué Marty.

Michael Romulus était arrivé. Slade et lui passaient en revue ce qu'ils avaient appris jusque-là. Le garou alpha nous serra rapidement la main, à Adam et moi, puis tout le monde en revint au vif du sujet.

- Les filles n'ont rien vu, expliqua Slade. Cannelle a trouvé Tanaisie enfermée dans le placard à fournitures, et elles ont découvert le cadavre ensemble.

- Combien y a-t’il d'issues à cette zone-ci ? m'enquis-je, passant en mode « Les faits, tous les faits et rien que les faits ».

- Les chambres n'ont qu'une porte. Pas de fenêtre. On peut raisonnablement supposer que l'assassin a frappé puis regagné le bar pendant que B.B. continuait son numéro. A priori, il s'est passé un quart d'heure à une demi-heure entre le crime et le moment ou Cannelle a délivré Tanaisie.

En d'autres termes, on n'avait que dalle côté indices.

- Autant que je puisse en juger, déclarai-je, c'est un vampire qui a fait le coup.

- Sur quoi se base ton opinion ? s'enquit Michael, les sourcils froncés.

J'hésitai. Je n'avais aucune envie de m'engager dans cette voie, mais je savais qu'il le fallait.

- La position du corps. (Il m'était impossible de prononcer le nom de Marty ; il fallait que je reste détachée.) Les Dominae pratiquaient un antique rituel au cours duquel elles suspendaient des vierges au-dessus d'un autel puis se laissaient couvrir de leur sang.

Adam ouvrit de si grands yeux que ses sourcils se hissèrent presque jusqu'à la racine de ses cheveux. Quelque chose dans son regard m'apprit qu'il envisageait ma réaction sous un nouveau jour mais, heureusement pour moi, Michael enchaîna avant qu'il ne puisse m'interroger.

- Il se peut aussi qu'on cherche à nous persuader de la culpabilité d'un vampire dans le seul but de nous lancer sur une fausse piste. Des tas de créatures auraient pu se charger de ce genre de choses. Différentes sortes de démons, par exemple.

- Ou un garou, ajouta Slade.

Michael se raidit, visiblement prêt à protester, mais y réfléchit à deux fois.

- Un criminel de mon espèce n'irait pas loin avant que je ne flaire sa piste, mais au point où on en est, il faudrait être idiot pour éliminer la moindre possibilité.

- Tu as raison, renchérit Adam. Un mage aurait pu arriver et repartir en un clin d'œil sans que personne ne le voie... ce qui invalide la théorie de Slade selon laquelle le coupable est forcément ressorti par le bar. Même un fey assez motivé aurait pu éliminer Marty, noms des dieux.

- Il y a un autre élément à prendre en compte, dis-je. (Le Spectre et Michael étaient déjà au courant, mais l'heure était venue d'apprendre en détail à mon compagnon ce que j'avais vu un peu plus tôt.) Je t'ai dit qu'il y avait eu un meurtre au parc, tu te rappelles ? (Il hocha la tête, les sourcils froncés.) C'est pour en discuter que Slade m'a demandé de l'accompagner dans son bureau. J'ai vu le corps. Il y avait des marques de morsures. Et le sang répandu sur le lieu du crime ne correspondait pas à l'étendue des blessures. Ça veut dire qu'il a été tué par un vampire.

- Exact, intervint Michael. Ma meute a vu le corps aussi et pense aussi que le coupable est un vampire.

- Et vous croyez que les deux meurtres sont liés ? s'enquit Adam.

- Je crois qu'il vaut mieux éviter de se dorer la pilule en tablant sur une simple coïncidence, répondis-je. Deux crimes sadiques commis la même nuit sur le territoire des races obscures, ça fait réfléchir. La question que je me pose, c'est : avons-nous affaire à un simple psychopathe ou à un stratège ?

- Ce serait donc lié aux négociations pour la paix ? demanda Michael.

Mon cœur se serra à l'évocation de cette possibilité.

- On ne peut écarter aucune hypothèse, tu l'as dit il n'y a pas deux minutes. Mais franchement, j'espère qu'il s'agit juste d'un cinglé qui prend son pied avec ce genre d'exhibition.

Je n'avais aucune envie d'envisager l'alternative. Je m'étais donné trop de mal et j'avais consenti trop de sacrifices pour affronter un autre obstacle à la paix.

Slade se passa la main sur le visage.

- Quel panier de crabes, bordel de merde. Quand la Despina va en entendre parler, je vais en prendre pour mon grade.

- La Despina, on s'en fout, riposta Adam. Quand Orpheus va être prévenu qu'un mage a été assassiné, et peut-être par un vampire, en plus, il va grimper aux rideaux. La signature du traité est pour bientôt... Il va boucler la ville jusqu'à ce qu'on mette la main sur le coupable. Slade paraissait sur le point de vomir.

- Puisqu'on en parle... Je vais immédiatement appeler le haut conseiller pour l'informer en personne de ce qui s'est passé. Toi, Mike, demande à tes hommes de s'occuper des dépositions des clients. Avec de la chance, quelqu'un aura vu quelque chose.

- Et sinon ? m'enquis-je.

- Sinon, je retournerai cette ville pierre par pierre tant que je n'aurai pas déniché le crétin qui a commis une bourde pareille.
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Ce matin-là, le rêve troubla mon sommeil, une fois de plus. Il me tourmentait régulièrement depuis la nuit fatidique de La Nouvelle-Orléans où tout avait changé.

Je suis ligotée sur une dalle de marbre glacée.

- Tu vois ce que tu leur as fait, chuchote Lavinia.

Je secoue désespérément la tête pour échapper au spectacle de la chevelure bicolore qui s'agite devant le torse d'Adam.

Il y a tant de sang. Trop de sang. Une grimace de douleur déforme le beau visage masculin. Les ongles de Lavinia s'enfoncent dans la peau fragile qui m'entoure les yeux au point de me faire saigner, mais les remords et l'horreur m'affolent trop pour que j'aie conscience de cette piqûre. Le halo rouge qui me brouille la vue représente même un certain soulagement.

- Non, non, je veux que tu regardes et que tu comprennes. Ta seule existence apporte la souffrance à tous ceux qui ont la malchance de croiser ton chemin.

À ce stade, le rêve s'écarte du souvenir. Au lieu d'appeler à la rescousse les pouvoirs de Lilith et d'Hécate, comme je l'ai fait cette fameuse nuit, je me redresse sur la dalle par mes propres moyens. Mes entraves tombent. J'aspire Lavinia en moi afin qu'elle soit moi et moi elle.

Je me lève. Les murs du temple s'écroulent, dévoilant un croisement au centre duquel se tiennent Adam et Maisie, figés dans leur étreinte de mort.

- Sabina ! s'écrie Adam.

Sa voix se brise, s'éparpille telle une brume sanglante. Je me précipite vers lui, mais on dirait que je cours contre la marée. Lorsque enfin je les rejoins, Maisie lève la tête.

Je me fige. Mon cœur se fige. Ce n'est pas Maisie. C'est moi. Mon visage barbouillé du sang d'Adam. Je souris, me montrant à moi-même mes crocs aiguisés, tachés de rouge.

Caïn apparaît. Chevelure rousse plus éclatante que le sang artériel, regard vert étincelant de méchanceté.

- Achève-le, me dit le père des vampires. Achève-le, ma Lamashtu, et nous nous retrouverons enfin.

Un court instant, j'occupe la moitié vampire de mon esprit, d'où je considère de haut ma moitié mage. J'ai pitié de ses larmes et de son écœurante vulnérabilité... mais je ne puis lui reprocher d'être attachée à l'Hécatien. Son sang est un tel délice. Une véritable drogue, à laquelle je suis totalement accro. J'arque le sourcil en souriant à ma moitié mage. Puis, une fois sûre qu'elle me regarde, je décide de me refaire une dose.

Retour brutal dans ma peau de mage. Les bruits de succion avide me retournent l'estomac.

- Arrête ! Tu vas le tuer !

- Pourquoi te renier toi-même ? me chuchote Caïn à l'oreille. Tu es une tueuse.

Je secoue la tête.

- Plus maintenant.

Une épée apparaît comme par magie dans ma main, qui se crispe sur sa poignée à s'en blanchir les phalanges. Adam s'effondre à demi contre mon moi vampire, dont l'avidité lui dérobe la vie goutte à goutte. Je suis en larmes, déchirée par l'indécision.

Mon amant est pâle, si pâle. Ses yeux brillants sont rivés aux miens, suppliants.

- Tue-la, Sabina. Une dernière fois. Tu seras enfin libre.

J'examine l'incarnation sanguinaire de mon être, le moi auquel je m'identifie depuis cinquante-quatre ans, au passé imbibé de sang et de colère. Je le reconnais à peine, tout en crocs et en avidité. Une vraie bête sauvage. Un fauve.

- Ne l'écoute pas. (La voix de Lavinia jaillit de la bouche de ma version vampire.) Sans moi, tu t'affaiblirais jusqu'à disparaître.

- Sabina... balbutie Adam, implorant. Je t'aime.

Ces trois mots opèrent à la manière d'un sortilège. L'évidence s'impose à moi, comme à une dormeuse qui se réveille enfin. Mon moi vampire est un cancer ; il doit donc être éliminé pour laisser fleurir la vie. La lame brille en s'abattant. Tranche proprement le cou pâle. La rupture vient à bout du cordon ombilical reliant les deux moitiés de ma personnalité, j'en ai parfaitement conscience. Ma part lilim explose dans un nuage de flammes et de fumée noire.

À l'instant même où elle meurt, l'âme de Lavinia s'élève des cendres tel un phénix - ou un démon exorcisé. Adam me tombe dans les bras. Je me cramponne à lui comme s'il venait de me sauver la vie, alors que c'est moi qui la lui ai sauvée. Caïn nous domine de sa haute taille, mais quand je me retourne vers lui, il est devenu quasi transparent.

Je me réveille, son adieu sur les lèvres.

- Nous n'en avons pas terminé, toi et moi.
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La convocation arriva aux dernières lueurs du crépuscule. Adam, déjà levé, accueillit l'assistant d'Orpheus chargé de délivrer le message puis me réveilla pour me prévenir. Un juron m'échappa.

- Sois gentil, dis-moi que Giguhl a encore pissé dans les fleurs et que c'est sa faute.

- Tu sais aussi bien que moi de quoi il retourne. (Mon compagnon me gratifia d'une claque sur les fesses.) Allez, debout. Si on fait attendre Orpheus, ça va être encore pire.

- Pour toi, peut-être. Moi, ce n'est pas mon patron.

En tant que garde de la Pythie - l'équivalent mage d'un agent secret mâtiné de commando -, Adam était aux ordres d'Orpheus, car le dirigeant élu du conseil d'Hécate assumait automatiquement le commandement de la garde tout entière. En l'occurrence, le politicien représentait aussi pour mon amant une figure d'autorité paternelle et un mentor.

- Arrête un peu, riposta Adam, agacé. C'est ton patron autant que le mien, mademoiselle la grande prêtresse de la Lune sanglante.

Je lui jetai un regard noir.

- Techniquement, les prêtresses sont placées sous l'autorité de Rhea. Et moi, ce n'est pas mon travail.

Le fait était que je n'avais pas de travail. Je me contentais de suivre deux cours de magie par semaine, ce qui me permettait de gagner quelques petits tours sympas pour épater la galerie, point final.

- OK, alors je te propose un marché. Tu te lèves et tu prends ta douche, pendant que moi, je te prépare un énorme mug de café.

Je poussai un soupir de martyre, en sortant du lit de manière à bien montrer à quel point c'était difficile.

- Ça marche, mais pense à le corser au whisky. Si on doit s'occuper des meurtres, il va me falloir ma dose de fortifiant.

Une demi-heure plus tard, on nous introduisit dans le bureau du haut conseiller Orpheus, de l'antique et vénérable conseil d'Hécate, mais ce ne fut pas sa faute si je me pétrifiai de stupeur en me préparant au pire.

Malgré ma conversation avec Slade, je ne m'attendais pas à la voir aussi vite : Tanith Severinus, exaltée Despina des Lilims - un titre de fantaisie qu'elle s'était octroyé elle-même en devenant seule dirigeante de l'espèce vampire, deux mois plus tôt. J'ignore comment l'appelaient à présent ses amis intimes, mais en ce qui me concernait, madame restait « cette salope ».

On aurait pu croire qu'une immortelle aussi âgée, détenant sur son peuple un pouvoir aussi absolu, aurait les moyens de remédier à sa malencontreuse apparence : entre ses boucles rouille mal coiffées, son grand nez à la romaine et son menton fendu au point d'évoquer une paire de fesses, il fallait bien admettre qu'elle n'avait pas tiré le gros lot à la loterie de l'esthétique. Je serais allée jusqu'à dire qu'elle avait été estampillée du sceau de la laideur. J'aimerais ajouter qu'elle compensait ses disgrâces extérieures par une beauté intérieure éclatante, mais il n'en était rien. Soit les médecins lui avaient greffé un manche à balai dans le derrière, soit elle était née avec, je ne pouvais rien affirmer... sinon que je n'avais jamais vu vampire plus désagréable - à part peut-être ma grand-mère, et encore, il lui arrivait au moins d'avoir un petit sourire crispé, entre deux tentatives de meurtre à mon encontre.

Lorsque Tanith me vit, ses lèvres se plissèrent façon trou de balle.

- M. Lazarus. (Elle inclina la tête avec une fierté de reine, à croire qu'elle était coiffée d'une tiare et non d'une tignasse crépue.) Sabina.

- Bonsoir, Tanith. (Ses yeux se réduisirent à l'état de véritables fentes, car je me contentai de ce salut cavalier, sans y adjoindre le moindre titre. Dommage pour elle. Je ne faisais plus partie de ses sous-fifres.) Je serais ravie de dire que vous m'avez manqué, mais... ma foi...

Je ne l'avais pas vue depuis trois mois, c'est-à-dire depuis mon retour à la cour de Lumière, juste après la victoire remportée contre Lavinia et la caste de Nod. Franchement, c'était trop court à mon goût.

- Orpheus m'a raconté que tu menais une vraie vie de mage, répondit-elle. Je serais ravie de dire que je m'étonne de te voir rejeter aussi facilement ton illustre héritage vampirique, mais... ma foi...

Mes lèvres frémirent. Pas mal, dans la rubrique sous-entendu insultant. L'allusion à mon honteux statut de métisse était habile, mais je me fichais de ce que les vampires pensaient de moi, surtout les ex-Dominae.

- Je suis impatiente de faire la connaissance de ta jumelle, continua Tanith. Il paraît qu'elle te ressemble comme deux gouttes d'eau.

J'ouvrais la bouche, quand Orpheus me prit de vitesse.

- Maisie vit en recluse pour méditer et se préparer à partager ses prophéties lors du festival d'Imbolc.

Je tressaillis, surprise. Pourquoi ce tissu de mensonges ?

- Je comprends, répondit la visiteuse. Je dois d'ailleurs avouer que j'ai hâte de savoir ce que l'oracle va nous apprendre sur notre avenir en tant qu'alliés.

- Moi aussi, acquiesça Orpheus après s'être éclairci la gorge. Le coup d'œil qu'il me lançait était assez clair. Je n'aurais su dire s'il m'ordonnait juste de tenir ma langue ou me promettait aussi de m'expliquer ensuite les raisons de sa conduite, mais je décidai de garder mes questions pour moi. Je n'avais aucune envie de discuter des problèmes de Maisie avec Tanith, moi non plus.

- Bon, continua le haut conseiller, passons aux choses sérieuses. Il ne nous reste que peu de temps avant la vidéoconférence avec la reine Maeve.

- Pourquoi n'est-elle pas venue ? s'enquit Adam en s'asseyant près de moi.

- Elle ne quitte la cour qu'en cas de nécessité absolue, répondit Orpheus. Elle viendra pour la signature du traité, bien sûr, mais les négociations se font toujours par l'intermédiaire du monde virtuel.

Je me rassérénai, soulagée. La présence de Tanith ne m'enchantait évidemment pas, mais je rendais grâces aux dieux de ne pas avoir à subir en plus les humeurs changeantes de Sa Majesté des feys. De deux maux, il faut choisir le moindre : l'ancienne Domina était, à mon avis, moins redoutable que la souveraine actuelle. Tanith me supportait, parce qu'il m'arrivait de lui être utile, alors que Maeve me détestait, purement et simplement. Elle m'en voulait d'avoir éliminé un de ses ambassadeurs, un renégat qui avait tenté de me tuer, mais que mes pouvoirs chtoniens avaient réduit à l'état de grillade. J'avais agi en état de légitime défense, confrontée à un traître à sa couronne, mais elle ne me le pardonnait pas pour autant.

Il y eut un mouvement, derrière Tanith. Une vampire s'approchait, celle-là même que j'avais vue la veille sur le trottoir, près de Central Park.

- Qui est-ce ? demandai-je, indifférente au regard sévère par lequel Orpheus accueillit mon impolitesse.

- Je vous présente Alexis Vega, annonça Tanith en levant une main pâle.

La nouvelle venue avait l'air tout droit sortie d'un porno sado-maso, avec son corsage noir à manches longues, son pantalon de cuir et les deux gros pistolets qui reposaient sur ses hanches, dans les étuis accrochés à sa ceinture. Ses jambes ne m'étaient visibles qu'à partir des genoux, mais j'aurais parié sans hésiter qu'elle portait des bottes à talons aiguilles, car sa tenue était évidemment censée impressionner. Si je n'avais pas moi-même employé ce genre de tactique, peut-être d'ailleurs en aurais-je été impressionnée.

Nos yeux se croisèrent au-dessus de la table. Elle me salua d'un léger signe de tête.

- Elle te ressemble beaucoup, ajouta Tanith à mon intention, imperméable à la tension qui s'installait tandis que son employée et moi nous mesurions du regard. Elle était exécutrice avant d'être promue dans ma garde personnelle.

- Ah ? (Je me retins de justesse de lever les yeux au plafond.) Votre tête me dit quelque chose, ajoutai-je, pour la jeune Lilim. On ne se serait pas déjà vues quelque part ?

C'était un test, car je me demandais si elle avouerait s'être trouvée sur le lieu du crime, la veille au soir.

Mais, en toute honnêteté, je me disais aussi qu'on s'était peut-être croisées à Los Angeles, à un moment ou à un autre. Sans doute sortait-elle de l'école qui m'avait moi-même formée dans les années 1970. Quoi qu'il en soit, je connaissais ce genre de vampire.

- Vous savez très bien que vous m'avez vue hier soir près de Central Park, mademoiselle Kane, répondit-elle, souriante. Tout comme je vous ai vue.

- Touché, admis-je, amusée.

Je l'examinais avec attention, à la recherche d'éventuels signes de nervosité, mais je reconnais qu'elle était passée en dernière position sur la liste des suspects quand j'avais appris qu'elle servait de garde du corps à la Despina. D'ailleurs, si elle avait tué l'humain, n'aurait-elle pas nié avoir traîné dans le coin ? Il arrivait pourtant que le coupable soit la personne la plus insoupçonnable du monde. Voilà ce qui m'empêchait d'innocenter totalement Alexis Vega, même si elle ne me donnait pas l'impression de cacher quoi que ce soit - ses lèvres ne se crispaient pas, elle ne s'agitait pas, ne fronçait pas les sourcils, n'avait pas le regard fuyant. Soit elle disait la vérité, soit elle était très bien entraînée. Je penchais pour la première hypothèse, même si j'avais la ferme intention de la tenir à l'œil, au cas où.

Orpheus s'éclaircit la gorge pour nous rappeler, sans trop de subtilité, que le temps pressait.

- Il nous a semblé comprendre qu'il y avait eu de l'action la nuit dernière, à La Veine.

Et merde. Bon. Je pivotai sur ma chaise. Puisqu'on était en territoire mage, la parole revenait à Adam. D'ailleurs, je la lui laissais d'autant plus volontiers qu'il savait parler aux grands pontes, alors que moi, je finissais la plupart du temps par me faire jeter dehors, traiter de toutes sortes de noms d'oiseaux, voire pire.

- Oui, monsieur, commença-t-il, car je restais silencieuse. Sabina discutait en privé avec Slade Corbin, à ce moment-là. Personnellement, je regardais le numéro de la Belle Bayadère en compagnie de Giguhl. Nous ne sommes intervenus qu'au moment où une des nymphes au service du Spectre a annoncé qu'il y avait eu meurtre. À partir de là, nous avons entrepris d'examiner le lieu du crime.

- M. Corbin m'a informé de la découverte des corps. (Orpheus fit la grimace.) Quelle horreur.

Tanith produisit les onomatopées appropriées aux circonstances, sans que son détachement glacé semble le moins du monde entamé.

- Slade a une piste ? reprit Adam.

Le conseiller et la Despina échangèrent un coup d'œil que je fus bien incapable d'interpréter.

- À vrai dire, c'est précisément la raison pour laquelle nous vous avons convoqués tous les deux. Si le Spectre ne se trompe pas, et si le coupable est bel et bien un vampire, comme il en est convaincu, l'incident risque d'avoir des conséquences désastreuses sur le traité de paix. (Orpheus appuya le poing droit dans la paume gauche.) Une action rapide et décisive s'impose absolument. Je me tortillai sur ma chaise.

- Vous avez bien dit des corps. J'en déduis que Slade vous a parlé de l'assassinat du parc ?

- Alexis m'en a informée la nuit dernière, et j'en ai à mon tour averti Orpheus, intervint Tanith. Mais M. Corbin nous a appelés pour nous prévenir de ce qui s'était produit à La Veine avant que nous ne puissions le convoquer et l'interroger à ce sujet. Il nous a raconté tout ce qu'il savait des deux affaires quand il nous a rendu visite ce soir, très tôt.

- Y compris que tu étais au courant, en ce qui concernait l'humain, mais que tu t'étais bien gardée d'intervenir, Sabina, reprit Orpheus, accusateur. Pourquoi n'es-tu pas venue me trouver ?

- J'ai effectivement assisté aux recherches de la police à Central Park, et j'en ai déduit que le coupable n'était autre qu'un vampire. (Je me tortillai à nouveau, mal à l'aise.) C'est pour ça que je me suis tenu à carreau. Il s'agissait manifestement d'un problème de Lilims, il me semblait donc que c'était à Slade de le résoudre.

- Tu as pourtant refusé ton assistance à M. Corbin quand il te l'a demandée, intervint la Despina, penchée vers moi. C'est bien exact ?

Je me demandais pourquoi je me retrouvais brusquement sur le gril.

- Encore une fois, je ne m'estimais pas concernée.

- Et tu avais raison. J'aurais préféré que tu m'en parles, mais je comprends que tu aies respecté le protocole, déclara Orpheus, à ma grande surprise. Cela dit, le meurtre du mage te concerne, lui.

Je sentis Adam se raidir près de moi.

- Comment ça ? demandai-je, les sourcils froncés.

- Lazarus et toi allez vous charger de l'enquête.

- Euh... Excusez-moi, lança Adam après s'être raclé la gorge, mais Slade ne devrait-il pas diriger les opérations ?

- En principe, oui, acquiesça le haut conseiller. Toutefois, M. Corbin ne nous a pas informés du premier meurtre, le second a eu lieu dans son établissement... Bref, il est permis de douter de sa capacité à gérer des questions aussi sensibles. Nous l'avons déjà prévenu de notre décision. C'est Sabina et toi qui allez mener l'enquête. Ça, j'étais prête à parier que ça avait dû plaire à Slade...

- Avec tout le respect que je vous dois, monsieur, je ne pense pas que ce soit une bonne idée, protestai-je. Le Spectre a plus de contacts dans la pègre qu'Adam et moi. Et puis il a fait du super boulot pour vous pendant des années.

- Il n'empêche qu'il ne m'a pas prévenu du premier meurtre...

- C'était un humain, coupai-je. Il en meurt tout le temps... c'est dans leur nature.

Je levai les mains en un geste d'impuissance théâtral, consciente qu'Adam me jetait un regard agacé. Soit il trouvait que je manquais de respect à son supérieur, soit il estimait que j'en rajoutais pour défendre Slade, je n'en savais rien et, franchement, je m'en fichais. Je tenais tellement à éviter de me retrouver dans le bain sur ce coup-là que j'étais prête à passer si nécessaire la nuit entière à argumenter en faveur de mon ex-associé.

- Slade n'a pas mérité de se faire virer sous prétexte qu'il ne vous a pas prévenus à la minute où il a appris qu'il s'était passé quelque chose. S'il n'y avait pas eu de second meurtre, vous n'auriez pas prêté une seule seconde attention à un cadavre humain dans un conteneur à ordures.

- S'il nous avait parlé dudit cadavre, riposta Tanith en arquant un sourcil rouille, nous aurions peut-être pu empêcher la mort du mage.

- Exactement, renchérit Orpheus. J'ai beaucoup de respect pour M. Corbin, mais il ne s'agit pas d'un jeu. Il faut mettre la main sur le coupable le plus vite possible. Et vous allez me le dénicher, compris ?

Je poussai un long soupir. Faire de l'obstruction pour aider Slade, c'était bien beau, mais sur ce coup, j'étais battue à plate couture, je le savais pertinemment.

- Oui, monsieur, marmonnai-je.

- Qui plus est, la Despina nous a aimablement proposé l'assistance de sa garde du corps personnelle, Mlle Vega, ajouta Orpheus.

Je serrai les dents. Comme si ça ne suffisait pas qu'on m'oblige à mener une enquête à laquelle je n'avais aucune envie de participer. .. La mort de Marty ne m'était pas indifférente, loin de là, mais lancer une vendetta contre son assassin ne me tentait pas franchement. Enfin... il ne fallait pas s'attendre à l'emporter dans ce genre de discussion : après tout, j'avais affaire à deux dirigeants des races obscures. Mais si en plus on voulait me forcer à travailler avec une inconnue... Là, il n'en était pas question.

- Sans vouloir vexer Alexis, je ne pense pas avoir besoin de son assistance, dis-je.

- Je pense au contraire qu'elle te sera nécessaire, déclara Tanith d'un ton froid.

Je jetai un coup d'œil à sa garde du corps, laquelle arqua le sourcil, provocatrice. Quelle conne.

- Je comprends.

Adam me serra la main sous la table pour me prévenir de me maîtriser, mais précisa lui-même les choses :

- Sans vouloir vexer personne, moi non plus ; j'espère que Mlle Vega est consciente de se trouver sous nos ordres si c'est nous qui menons l'enquête, Sabina et moi.

- Évidemment, acquiesça la Despina. Je vous rappelle toutefois que le haut conseiller et moi incarnons les deux premiers maillons de la chaîne de commandement.

- Cela va sans dire, s'empressa de répondre mon compagnon.

- Nous voulons un compte rendu quotidien de vos progrès, annonça ledit haut conseiller. Et je ne saurais trop insister sur l'urgence de la situation. Nous ne pouvons pas nous permettre que le moindre grain de sable vienne enrayer le processus de paix.

- Je ne voudrais pas me montrer pinailleuse... commençai-je. (Il me jeta un coup d'œil ironique auquel je ne prêtai aucune attention, puisque je persévérai :)... mais qu'est-ce qui nous prouve que ces crimes sont liés au traité ?

- M. Corbin nous a montré des photos du théâtre du meurtre, dit Tanith. Le corps avait clairement été disposé de manière à nous adresser un message.

Je tressaillis. Depuis que j'avais pété une artère en voyant le cadavre de Marty, j'avais réussi à éviter de penser à la manière horriblement familière dont il avait été exposé.

- Le coupable, quel qu'il soit, connaissait les rituels des Dominae et voulait nous en informer, continua la visiteuse. Il faudrait être idiots pour ne pas en déduire qu'il s'agit d'un avertissement.

- Je comprends que tu répugnes à t'occuper de cette affaire, Sabina, reprit Orpheus avec un paternalisme révoltant. Chacun sait que M. Corbin fait partie de tes plus vieux amis, et je suis conscient que notre décision a porté un coup à son ego. Mais tu as enduré de telles épreuves dans le seul but d'empêcher la guerre que tu devrais être prête à tout pour écarter le moindre obstacle à la signature du traité.

Je serrai les dents. En temps normal, j'aurais continué à protester, mais là, j'avais déjà la corde au cou, c'était clair. Si je m'obstinais, le nœud coulant se resserrerait sans que j'y gagne rien.

- Je suis bien évidemment dévouée à la paix.

- Parfait, alors ; c'est réglé, conclut-il en claquant des mains.

- J'aimerais juste avoir une précision, demanda Adam. Sur quoi sommes-nous censés nous concentrer ? L'humain ou le mage ?

- Le mage. Au point où on en est, l'humain ne fait pas partie de nos priorités, sauf s'il apparaît que les deux morts sont liées. Vous allez commencer par remonter la piste en partant de La Veine.

- Et qu'est-ce qu'on fait, quand on met la main sur le ou les coupables ? m'enquis-je.

La Despina sourit, dévoilant ses crocs.

- Vous nous les amenez.

 

La réunion terminée, je me précipitai dehors, pendant qu'Adam prenait congé des deux dirigeants. J'atteignais la porte de l'antichambre, quand une voix m'arrêta dans mon élan :

- Sabina ?

Je fis volte-face et découvris qu'Alexis me suivait de près. Un soupir d'impatience me gonfla la poitrine. Ce n'était pas sa faute si on me l'avait collée sur les bras, mais elle m'avait déplu au premier coup d'œil.

- Oui ?

- Par où on commence ?

Sa ceinture de cuir grinçait à chacun des pas qui la rapprochaient de moi.

Adam apparut sur le seuil à cet instant précis. Un coup d'œil lui suffit pour enregistrer l'empressement de la garde du corps et ma maussaderie.

- Alexis ? (La casse-pieds se retourna.) On n'a pas été présentés. Je suis Adam Lazarus. (Elle lui serra la main avec une certaine énergie, mais il ne fit qu'en sourire, nullement démonté.) Et voilà Sabina...

- Sabina Kane, je sais, coupa-t-elle. Votre réputation vous a précédée, vous savez, Sabina.

- Je n'en doute pas, répondis-je en étouffant un petit rire.

- C'était un compliment, protesta-t’elle.

Cette réplique eut le don de me couper la chique. Compte tenu de mon passé houleux dans la communauté vampirique, l'affirmation me semblait douteuse.

- Vraiment ?

- Mais oui, acquiesça Alexis avec empressement. Tout le monde sait que sans vous... je veux dire, Adam et vous, tous les deux... on serait en pleine guerre, à l'heure qu'il est. J'ai étudié votre trajectoire en tant qu'exécutrice. Vous avez eu une carrière impressionnante.

- Merci, répondis-je, embarrassée.

Ses compliments proprement dits me troublaient... mais le fait qu'elle s'exprimait au passé aussi.

- Bon, reprit Adam afin d'escamoter le silence gêné qui venait de s'installer, qu'est-ce qu'on fait ?

Je jetai un coup d'œil à la pendule et ouvris la bouche, prête à répondre, mais la tête d'Orpheus apparut à la porte de communication.

- Sabina ? Rhea m'a prié de te rappeler que tu as une séance d'entraînement ce soir. (Il jeta lui aussi un coup d'œil à la pendule.) Dans cinq minutes.

- Je croyais qu'on était censés se lancer à la recherche de l'assassin ? demandai-je, déconcertée.

- Adam et Alexis n'ont qu'à commencer l'enquête sans toi. Rhea veut absolument te parler. De ce que tu lui as demandé l'autre soir.

Sans doute préférait-il s'en tenir à des généralités prudentes en présence de tiers, mais cette vague déclaration me suffit pour comprendre que Rhea voulait me voir au sujet de Maisie.

- Vous êtes sûr que ça ne peut pas attendre ?

- Certain, répondit-il, un regard solennel rivé au mien.

- Bon, soupirai-je.

Il hocha la tête, avant de disparaître dans son bureau.

- Bon, répétai-je d'une voix lasse, à l'adresse cette fois d'Adam et d'Alexis. Voilà ce qu'on va faire. Vous allez passer à La Veine demander à Slade une déposition détaillée. Peut-être a-t’il obtenu de nouvelles informations qui nous aideront à savoir par où commencer. Ensuite, rendez-vous à l'appartement, après mon cours, pour décider de la prochaine étape.

- C'est un programme qui me convient. (Adam me posa sur les lèvres un baiser rapide.) À tout à l'heure.

Alexis nous regardait, je le sentais, mais je faisais de mon mieux pour oublier qu'elle était là. Je me préparais même à partir sans lui accorder un coup d'œil, quand elle me rappela.

- Sabina ? (Je me retournai, interrogatrice, en m'efforçant de dominer mon exaspération.) Je suis ravie de travailler en collaboration avec vous.

La déclaration me donna matière à réflexion. Je me montrais peut-être injuste avec cette fille. Après tout, elle n'avait pas non plus choisi de s'occuper de cette enquête.

- Moi aussi, mentis-je en forçant mes épaules à se décontracter.
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Après avoir quitté Adam et Alexis, je me précipitai au gymnase où Rhea me dispensait ses cours. J'y arrivai à 19 h 59, très exactement.

Ma prof était déjà là, bien sûr.

- J'ai failli attendre, plaisanta-t-elle à mon entrée.

Je m'arrêtai et laissai tomber mon sac à dos sur un des tapis de gym bleus qui couvraient la moitié du plancher.

- Ça veut dire que tu n'as pas attendu, parce que je suis à l'heure, ripostai-je, cinglante.

Elle balaya ma logique d'un geste négligent puis entreprit de disposer sur la table les accessoires dont on allait avoir besoin - bouquets de plantes séchées, dagues cérémonielles, bref, le matériel habituel.

- Sabina ?

- Oui, quoi ?

Je m'emparai d'un bouquet de sauge et de lavande dont le parfum apaisant aurait dû m'aider à me détendre... mais je n'étais pas d'humeur.

- Qu'est-ce qui se passe ? insista Rhea.

Je reposai le minuscule fagot avec une telle brutalité que des feuilles de sauge s'effritèrent en confettis aromatiques, qui se dispersèrent sur la table.

- Rien !

La vieille magicienne ouvrit de grands yeux. Je soupirai, consciente qu'elle me tirerait les vers du nez, de force, si nécessaire.

- C'est Orpheus, ajoutai-je, expulsant le nom du conseiller comme j'aurais craché quelque chose de répugnant.

- Ah ? Qu'est-ce qu'il a fait ?

- Il nous oblige à enquêter sur le meurtre, Adam et moi.

- Tu parles du mage qui a été tué la nuit dernière, je suppose ? (J'acquiesçai.) Qu'est-ce qui t'énerve, au juste ? Tu n'as pas envie de t'occuper de cette histoire du tout, ou tu en veux à Orpheus de ne pas t'avoir gentiment demandé ton avis ?

- Les deux ! (Il me semblait qu'un étau me comprimait les poumons, au point de me faire mal dans la poitrine. Rhea se montrait d'une perspicacité exaspérante.) Et en plus, il a insisté pour qu'on se coltine une des gardes du corps de la Despina. Tu devrais la voir, je te jure. Il y a moins de cuir sur une vache. Une vraie caricature ambulante.

- C'est une exécutrice ? s'enquit Rhea.

- C'était, rectifiai-je. Avant de devenir garde du corps.

- Alors vous vous ressemblez sans doute par certains côtés.

La déclaration me figea. Elle renfermait trop de vérité pour ne pas me mettre mal à l'aise.

- Certainement pas, mentis-je. Je n'ai jamais été aussi stéréotypée.

- Sabina...

Le ton était réprobateur.

- Quoi ?

- Si Orpheus vous a chargés de l'enquête, c'est qu'il a de bonnes raisons. D'ailleurs, cette mission te fera peut-être du bien. Tu es nerveuse, en ce moment.

- C'est possible, admis-je avec une grimace.

Ces derniers temps, il m'arrivait de me demander comment m'occuper, car je n'avais pas grand-chose à faire, à part exercer mes pouvoirs magiques. Adam se consacrait à son travail de garde de la Pythie, mais moi, je me sentais à peu près aussi utile qu'un billet de Monopoly. J'avais beau essayer de me convaincre que j'avais enfin trouvé la paix dont je rêvais depuis des mois fertiles en catastrophes, je n'étais pas absolument certaine d'être le genre de femme à s'épanouir en eau calme. Parce que, franchement, je passais mon temps à attendre le tsunami suivant.

Rhea me tapota la main.

- Tu sais quoi ? Concentre-toi sur ta mission, et essaie d'oublier qu'Orpheus peut être incroyablement pénible, avec les meilleures intentions du monde.

Un sourire me monta aux lèvres malgré moi. La franchise sans détour de la vieille dame constituait à mes yeux une de ses plus grandes qualités. Même si, bien sûr, ses remarques acérées me plaisaient moins quand j'en étais la cible.

- Tu as entièrement raison. Merci. Un soupir lui échappa.

- Puisqu'on en est là, autant s'attaquer à la suite. Ça ne va pas te plaire non plus.

Je me préparai au pire.

- Oui, quoi ?

- Ta sœur.

Noms des dieux. Rhea venait de réussir à me calmer côté Orpheus, mais voilà qu'elle passait au second sujet qui allait forcément me mettre dans tous mes états.

- Ah. Au fait, merci d'être passée la voir, la nuit dernière.

- Ça ne me dérangeait pas. (Ma prof écarta ma reconnaissance d'un geste distrait.) Quand je suis arrivée chez elle, elle dormait déjà.

- Tiens ? C'est curieux. (Mes sourcils se froncèrent.) Elle était bouleversée en partant de chez nous. Ça m'étonne qu'elle s'en soit remise aussi vite.

- Je suis bien d'accord. Mais elle dort beaucoup, ces derniers temps.

- Ce n'est pas normal, pour quelqu'un qui a son genre de problèmes ?

- Si. Ce qui me tracasse, ce n'est pas vraiment qu'elle dorme, c'est qu'elle ne rêve pas. Orpheus et moi, on se demande si elle n'a pas définitivement perdu ses capacités d'oracle.

- Je ne comprends pas pourquoi vous vous inquiétez maintenant. .. Ça fait des mois qu'elle n'a pas eu la moindre vision.

- Oui, mais Imbolc approche. En tant qu'oracle, elle est censée avoir une prophétie à partager sur l'année à venir. D'autant plus que le traité doit être signé cette nuit-là.

La manière dont le haut conseiller avait parlé de ma sœur un peu plus tôt se rappela alors à mon bon souvenir.

- Ah, d'accord. C'est pour ça qu'Orpheus a changé de sujet aussi vite, quand Tanith s'est posé des questions sur Maisie. Il a peur qu'elle n'ait rien à dire.

Ma jumelle s'inspirait de ses rêves pour peindre des tableaux dont les symboles nourrissaient à leur tour ses prophéties, mais elle bloquait complètement depuis des mois. Le flot des visions avait beau s'être tari avant même son enlèvement, le conseil craignait apparemment que le traumatisme subi à ce moment-là ne rende leur disparition définitive.

- Voilà, tu as compris, acquiesça Rhea. Mais il a tout aussi peur que Tanith ne repousse la signature du contrat... ou pire, si jamais elle découvre à quel point Maisie est devenue instable.

- Je ne vois pas comment il pourrait le lui cacher éternellement. Ce n'est pas le secret le mieux gardé du monde, hein.

- Les mages qui nous côtoient régulièrement sont conscients de la situation de ta sœur, c'est vrai, mais je serais surprise qu'un conseiller s'empresse d'aller en parler à Tanith.

Peu de gens sont au courant, en réalité, à part les habitants du Prytania. Orpheus tient tellement à ce que la cérémonie se déroule sans anicroche qu'il contrôle les moindres informations diffusées à l'ensemble du monde hécatien. La prophétie annuelle constitue la pièce maîtresse de la cérémonie d'Imbolc. Si Maisie n'a pas de vision encourageante à communiquer, il craint que certains des nôtres n'y voient un mauvais présage pour le processus de paix.

- C'est ridicule, protestai-je, méprisante. Si Orpheus expliquait un peu les problèmes de Maisie...

- Les choses ne sont pas si simples, coupa Rhea. Beaucoup de mages ont du mal à se faire à l'idée que les vampires sont à présent nos alliés. Les difficultés de ta sœur leur apparaîtraient comme une preuve supplémentaire que les Lilims ne sont pas dignes de confiance.

- Mais qui pourrait bien voir d'un mauvais œil la paix entre races obscures ?

- Ce n'est pas qu'ils voient la paix d'un mauvais œil, c'est qu'ils ne croient pas les vampires capables de la respecter. (Haussement d'épaules.) On ne dépasse pas si facilement des siècles d'animosité.

- Sans doute. Mais je ne vois toujours pas en quoi je pourrais aider Maisie.

- Je ne comprends pas, reprit distraitement Rhea, presque pour elle-même. Elle avait des visions en permanence. D'une telle précision que c'était un des oracles les plus puissants du monde. Mais depuis...

Elle s'interrompit brusquement.

- Depuis mon arrivée à New York, enchaînai-je aussitôt. (La vieille dame était visiblement prête à protester, voire à me présenter ses excuses pour avoir soulevé le problème, aussi m'empressai-je de continuer sur ma lancée, afin de la réduire au silence :) Arrête, Rhea. Tu sais très bien que c'est la pure vérité.

- Peu importe. J'ai fait pratiquement tout mon possible pour l'aider à renouer avec ses capacités d'oracle...

- Pratiquement ? répétai-je, les sourcils froncés.

- Les Grecs de l'Antiquité avaient parfois recours à un rite qu'on appelle « l'incubation des rêves ». Je lui en ai parlé, mais elle refuse d'y avoir recours, sous prétexte qu'il nécessite un minuscule sacrifice de sang et une potion somnifère.

Compte tenu de la manière dont Maisie avait réagi quand je lui avais proposé un sachet de sang, ça m'aurait étonnée que la seule expression « sacrifice de sang » ne la fasse pas grimper aux rideaux.

- Tu crois vraiment que cette... incubation résoudrait le problème ?

- Je pense. Les Grecs s'en servaient pour soigner toutes sortes de maux... physiques ou mentaux. Quoi qu'il en soit, on a tout essayé à part ça. (Rhea m'examinait, les yeux mi-clos.) Orpheus et moi espérions te convaincre d'en parler à Maisie.

J'inspirai à fond, une longue goulée d'air qui m’écorcha les poumons. À un certain niveau, je savais dès le départ qu'on finirait par me demander d'intervenir pour tirer ma jumelle du guêpier, mais en attendant, j'avais refusé de jouer dans le drame un rôle de premier plan. Malgré mes inquiétudes à son sujet, je n'avais tout simplement aucune idée de ce qu'il fallait faire pour l'aider. Et, très franchement, les sentiments conflictuels que j'éprouvais à sa vue me paralysaient.

Au fond, tout au fond, je me reprochais ce qui s'était produit à La Nouvelle-Orléans... même si je ne l'aurais jamais reconnu de vive voix. Maisie était l'incarnation de mon double échec personnel, à la fois en tant que sauveteuse et que sœur.

Ajoutez à ça qu'elle perdait pied alors que, de mon côté, les choses s'arrangeaient à vue d'œil. C'était d'ailleurs cette facette-là de la situation qui m'inspirait le plus de remords : j'avais un mec stupéfiant, un appart' génial, je progressais en magie et, l'un dans l'autre, tout allait fabuleusement bien. Il restait dans ma vie un ou deux points noirs, d'accord, mais qui n'a pas ses petits problèmes ? Je n'étais certainement pas confrontée au même genre de défis que Maisie. D'où un méga complexe de la survivante.

J'aurais dû avoir envie de voler au secours de ma jumelle. Ou, au moins, de lui présenter mes excuses. Quelque chose m'en empêchait. Quelque chose qui expliquait sans doute aussi que je supportais mal de la côtoyer.

Je n'étais pourtant pas immunisée contre le regard implorant de Rhea. Et j'avais pris conscience la veille que la paix n'était pas gagnée. Les derniers événements en date n'avaient pas surpris la facette cynique de ma personnalité, qui se demandait en permanence quand le rêve virerait au cauchemar et nous ferait tous dégringoler de notre petit nuage. Mais l'autre facette de mon être - la facette butée - refusait de laisser deux ou trois obstacles réduire à néant tout le mal qu'on s'était donné, mes proches et moi.

Je ne voulais même pas envisager ce qui se passerait, dans un cas pareil. Je savais juste qu'il n'était plus question pour moi de mener une vie d'incertitude et de violence permanentes. Il fallait que le traité soit signé : sinon, jamais je ne parviendrais à laisser enfin le passé derrière moi et à m'engager en toute sérénité dans un avenir heureux et sûr, avec Adam et mes amis. Voilà pourquoi j'étais fermement décidée à mettre la main sur le meurtrier, malgré la méfiance que m'inspirait Alexis et l'injustice dont Slade était victime. Voilà pourquoi je pousserais de toutes mes forces ma sœur à tenter l'incubation des rêves. Refuser de relever un de ces deux défis me donnerait trop l'impression de capituler.

- Bon, je vais essayer. Mais ne te fais pas trop d'illusions. Ça m'étonnerait qu'il suffise d'une petite conversation entre quat'zyeux pour résoudre comme par magie les problèmes de Maisie.

Rhea m'étreignit avec énergie, souriante.

- Merci, Sabina ! Je ne m'attends pas à un miracle, mais je crois sincèrement que ça aidera. Au pire, ça vous rapprochera peut-être l'une de l'autre.

Je préférai ne pas épiloguer. Si la vieille dame avait envie de croire qu'un simple tête-à-tête effacerait la rancune et la souffrance nées à La Nouvelle-Orléans, qui étais-je pour lui ôter ses illusions ?

- Bon, assez papoté. (Elle se secoua.) Prête ? On va tenter le voyage interspatial.

Je me figeai, comme si je craignais de mettre la chance en fuite par un mouvement un peu trop brusque.

- C'est vrai ?

Il y avait maintenant des mois que je suppliais ma prof de m'apprendre à me déplacer par magie, mais elle tenait absolument à me faire travailler les bases avant de passer à des sortilèges plus puissants, même si les révisions me donnaient l'impression de régresser. Malgré les prouesses auxquelles je m'étais livrée face à la caste de Nod, elle persistait à affirmer que je ne contrôlerais pas mes pouvoirs sans posséder une maîtrise plus solide des fondamentaux.

- Je suis très satisfaite de tes progrès. (Un sourire de fierté s'épanouit sur ses lèvres.) À mon avis, tu es prête.

- Génial ! Fini, le métro !

Elle me calma d'un simple coup d'œil.

- Pas si vite, mademoiselle. Quelle est la première règle que je t'ai enseignée ?

- La magie doit être utilisée de manière responsable, récitai-je d'un ton monotone.

- Exactement. La capacité à lancer des sortilèges n'excuse pas la paresse. (Rhea se mit à faire les cent pas devant moi, dressée de toute sa taille, à la manière d'une institutrice autoritaire.) Il n'est pas question de se transporter n'importe où n'importe quand n'importe comment sous prétexte qu'on n'a pas envie de monter un escalier.

- Je suis peut-être butée et pas franchement patiente, mais il me semble avoir prouvé plus d'une fois que je n'étais pas une flemmarde.

- Tu as raison, reconnut-elle en me posant la main sur le bras. Excuse-moi.

Je souris pour lui montrer que je n'étais pas réellement vexée, avant de claquer des mains puis de me les frotter.

- Bon, on s'y met ?

 

Une demi-heure plus tard, elle m'avait exposé le processus de A à Z, m'en avait fait la démonstration étape par étape en nous transportant elle-même, aller-retour, puis m'avait demandé de répéter de mémoire ses instructions. Lorsque enfin elle décida qu'il ne me restait qu'à jeter le sortilège par mes propres moyens, j'avais franchement hâte de tenter le coup.

- On va commencer par quelque chose de simple, dit-elle. Représente-toi clairement le couloir de l'étage. Attention, l'image doit être aussi détaillée que possible, ou tu risques de te retrouver dans un couloir lambda, je ne sais où.

Je hochai la tête, fermai les yeux puis, inspirant lentement par le nez et expirant par la bouche, visualisai en effet le corridor. Murs gris tourterelle, urnes grecques, parquet foncé, fenêtre.

- Tu le vois ? murmura Rhea.

- Oui, répondis-je en exhalant.

- Prends ton temps. Maintenant, imagine-toi l'odeur, la sensation d'être là-bas.

Inspiration. Le parfum des roses blanches disposées dans le vase ornant la console, juste à côté de la porte, m'emplit les narines. Le petit courant d'air qui passait par la vitre fêlée me donna la chair de poule.

- La formule, ordonna Rhea. Longue inhalation.

- Daltu peta.

Le vent se leva autour de moi, car un vortex s'ouvrait, mais je conservai à l'esprit l'image de ma petite personne dans le couloir, comme me l'avait conseillé ma prof. Une bourrasque froide m'enveloppa en rugissant, tandis que l'électricité statique me chatouillait la peau. Le pouvoir se rua dans mes veines.

Le vent mourut aussi vite qu'il était né, mes oreilles se débouchèrent brusquement, puis le pouvoir se réduisit à un bourdonnement bas dans mon plexus solaire. La poussée n'avait duré qu'un clin d'œil, qui m'avait cependant paru beaucoup plus long.

Le souffle court, le cœur battant la chamade, le pouls me martelant les tympans, je réinvestis mon corps. L'air me sembla plus frais contre ma peau.

Je l'avais fait. Je m'étais enfin déplacée par magie sans aucune aide. J'ouvris les yeux, souriante.

Le choc fut aussi violent qu'une explosion magique.

Je ne me tenais pas dans le couloir, comme je m'y attendais, mais en plein néant. Enfin, ce n'était pas exactement le néant, mais une campagne désolée, tapissée de cendre - on aurait dit la lune, d'après les photos que j'en avais vues. Malgré la grisaille environnante, la lumière me blessait les yeux, à croire que j'étais entourée de congères reflétant l'éclat de tous les astres célestes.

Il n'y avait pourtant pas de soleil. Ni de lune. Ni d'étoiles. Le ciel se réduisait à un dôme d'un noir huileux qui pesait sur moi.

- Rhea !

RheaRheaRhea...

L'écho distordu de mon appel me fit battre le cœur. Où avais-je atterri, noms des dieux ? Je tournai sur moi-même, tandis que mon pouls me résonnait aux oreilles. Une sorte de carrefour s'étendait non loin de là, huit rayons composant une vaste roue au centre de laquelle un drapeau rouge claquait à un vent qui ne m'atteignait pas.

Maintenant que mes yeux s'étaient habitués à l'étrange lumière ambiante, j'y voyais plus loin. L'horizon scintillait de toutes parts telles les limites d'un mirage. Je ne savais pas où je me trouvais, mais j'avais quitté le monde normal, je n'en doutais pas une seconde.

Un hurlement lacéra littéralement l'atmosphère, me transperçant la poitrine.

Qu'est-ce que c'était que ça ? Où était la chose capable de produire un son pareil ?

J'adoptai par réflexe ma position de combat, car le cri s'élevait à une distance indéfinissable, à la fois étouffé et amplifié, comme sous l'eau ou dans le froid hivernal le plus aigu.

Une certitude d'une limpidité cristalline s'était cependant ancrée en moi : la créature qui avait poussé cet horrible glapissement me cherchait.

Malgré mes frissons, je pris une longue inspiration apaisante. Malgré la sueur glacée qui me couvrait le dos et la poitrine, je fermai les yeux et visualisai le gymnase. Malgré la peur qui me serrait la gorge, j'évoquai l'acre odeur de sueur des vieux tapis de sport et le parfum de santal de Rhea. Lorsque le hurlement retentit à nouveau, beaucoup plus proche - trop proche -, je mobilisai toute ma volonté, jusqu'aux tréfonds de mon être, afin de retrouver la sécurité du Prytania.

Le vent se leva. L'étreinte glacée du vortex se referma sur moi pour me soustraire au royaume du cauchemar.
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Quand je repris conscience, je me fichais pas mal de savoir combien de temps j'étais restée dans les vapes. La sueur froide qui m'engluait dans mes fringues me laissait tout aussi indifférente. Pour la première fois de ma vie, la puanteur du vieux vinyle et de la transpiration aigrie me semblait délicieuse. J'étais de retour au gymnase - dieux merci.

Des pas rapides firent vibrer le parquet. Je décollai en gémissant le visage d'un tapis de sport et roulai sur le dos à temps pour voir Rhea apparaître au-dessus de moi.

- Mais qu'est-ce qui s'est passé, noms des dieux ? s'exclama-t’elle en s'agenouillant à mon côté.

L'inquiétude qui creusait ses traits la vieillissait visiblement.

- Je n'en sais rien. (Je me frottai les yeux.) J'étais là, je me concentrais pour me transporter dans le couloir, et une seconde après... (Ma voix s'éteignit. Je cherchai comment décrire l'endroit où j'avais atterri et la terreur qui m'avait envahie.)... je me suis retrouvée ailleurs... vraiment ailleurs.

Les sourcils froncés, elle me posa la main sur le front.

- Ça va ?

Je ravalai la boule de peur qui m'obstruait encore la gorge.

- Je crois. J'ai été partie longtemps ?

- Quelques secondes, pas davantage. Tu as disparu, comme prévu, mais quand je suis allée voir dans le couloir, il n'y avait personne. Le temps de faire demi-tour, j'ai entendu un bruit de chute, et je t'ai vue couchée par terre.

- Ce n'est pas possible, protestai-je en secouant la tête. Je suis restée là-bas cinq minutes, minimum. Sans doute plus. (Elle me glissa les mains sous les bras pour m'aider à me lever.) Je me sens bien, physiquement, mais j'ai l'impression d'avoir passé un moment sur la grande roue.

Rhea me répondit d'un claquement de langue compatissant, m'entraîna jusqu'à une chaise puis s'éloigna. Lorsqu'elle me rejoignit, ce fut pour me mettre un verre plein dans la main.

- Finalement, tu as bien fait de me persuader de garder du sang au gymnase.

- Je ne te le fais pas dire, acquiesçai-je avant de boire ma dose cul sec, comme une assoiffée tout juste rescapée du désert.

Elle croisa les bras.

- Bon, raconte-moi ce que tu as vu.

- Ce n'est pas facile à décrire, soupirai-je en faisant rouler le verre entre mes paumes. (Je donnai cependant à ma prof tous les détails dont je me souvenais : la lumière bizarre, le paysage désolé, le carrefour. Arrivée à ce point, je m'interrompis.) Attends une seconde...

- Oui, quoi ?

- Le carrefour. Tu te rappelles le rêve récurrent que je fais sur Caïn ?

- Bien sûr, acquiesça-t-elle, déconcertée.

- À un moment, le décor change, et on se retrouve brusquement à un croisement. Celui que j'ai vu tout à l'heure ne correspondait pas exactement, mais je me demande s'il n'y a quand même pas un rapport.

Elle fit la moue, les sourcils froncés.

- Décris-le-moi.

- C'est le point de rencontre de huit routes, avec en plein milieu un drapeau rouge qui flotte au bout d'un grand piquet.

- Je vais chercher. On n'a sans doute affaire qu'à une coïncidence, mais ça ne peut pas nuire de vérifier. (Petit coup de menton dans ma direction.) Quoi d'autre ?

Lorsque j'évoquai le hurlement, mes mains se crispèrent sur le verre avec une telle force qu'il se fissura. Rhea me le prit en me faisant signe de poursuivre.

- Je ne sais pas où je me suis retrouvée, mais je suis absolument certaine que c'était un autre monde, conclus-je.

Elle s'était figée. Muette. Comme si elle se concentrait pour maîtriser sa peur. Enfin, ses traits adoptèrent leur masque d'impassibilité le plus savant.

- À en juger par ta description, je suis tentée de dire que tu as en effet quitté notre monde, mais j'aimerais effectuer quelques recherches avant d'en tirer des conclusions hâtives.

- Quel genre de recherches ?

- Quand on lance un sortilège de transport pour la première fois, on vit toujours une expérience très personnelle. C'est pourquoi on risque d'arriver à un endroit différent de celui où on voulait aller. Je vais consulter les archives pour voir si quelqu'un a déjà atterri sur un autre plan d'existence.

- Tu ne crois pas que tu en aurais entendu parler, dans ce cas-là ?

- Pas forcément. (Le regard de Rhea errait au loin, comme si la réponse à la question attendait quelque part, en suspens.) Mais je n'avais encore jamais entraîné de chtonien. C'est Ameritat qui s'était occupée de ton père.

Je m'efforçai de maîtriser la frustration qui montait en moi à cette révélation. Un chtonien était par définition spécialisé dans les arts les plus sombres. Il ne s'agissait pas à proprement parler de magie noire, mais certainement pas non plus de magie blanche. Quand on avait besoin d'animer un zombie, de contacter un esprit ou d'immoler un ennemi à vingt mètres, un chtonien était indéniablement l'Hécatien de la situation... à condition qu'on en déniche un. Mon père avait été du nombre, jusqu'à sa mort. Peut-être en restait-il quelques autres de par le monde, bien que je n'en aie pas entendu parler, mais j'étais à ma connaissance la seule représentante de cette catégorie de spécialistes.

- Tu veux que je te dise ? soupirai-je. J'en ai marre d'être une chtonienne. Chaque fois que j'ai l'impression de prendre enfin le coup avec la magie, mes pouvoirs bizarres s'invitent à la fête pour foutre le bordel.

Mon mécontentement persuada Rhea de se désintéresser momentanément des théories qui se développaient sous son crâne.

- Tss, tss. Ce qui vient de se passer est préoccupant, je te l'accorde, mais ne sombrons pas dans la victimisation. Il est fort possible que ça finisse par tourner à ton avantage.

- C'est ça, ironisai-je. (Malgré ma désinvolture de façade, le souvenir de l'horrible hurlement et de la certitude écœurante que la mort m'attendait si je ne m'enfuyais pas au plus vite restait gravé dans mon esprit. Mes bras se couvrirent de chair de poule.) Je vais me faire bouffer toute crue par un monstre du monde d'en bas. Tu parles d'un avantage.

- Je vais consulter le journal d'Ameritat, reprit Rhea, imperméable à mes exagérations. Peut-être Tristan a-t’il vécu une expérience similaire.

- Tu as le journal d'Ameritat ? demandai-je, brusquement intéressée.

- Il ne fait pas partie de mes affaires personnelles, attention, mais il a été versé aux archives sécurisées des Carrefours. (Elle parlait de la propriété achetée par le conseil d'Hécate près de Sleepy Hollow.) De toute manière, j'y vais demain, je dois participer aux derniers préparatifs du festival. (La vieille dame s'interrompit, le temps de m'examiner d'un œil aigu.) Ça va aller, ou tu veux que j'appelle Adam ?

Je secouai la tête.

- Pas la peine, on a rendez-vous. (Soupir.) Et ça va, ne t'en fais pas. Mais sans vouloir te vexer, je crois que je vais m'en tenir aux transports publics, pour l'instant.

- Ça vaut sans doute mieux, admit-elle en me tapotant le bras. Simple précaution. Après tout, on ne sait ni où tu t'es retrouvée ni quelle créature pouvait bien être à ta recherche.

- Tu crois qu'elle m'a suivie jusqu'ici ? demandai-je, le cœur serré.

- Non, non, pas du tout. Mmh... il va te falloir une petite purification pour dissiper l'énergie négative qui s'accroche à toi. Ton aura est complètement en vrac.

- Tu peux me dire ce que tu entends au juste par « en vrac » ? m'enquis-je, les sourcils froncés.

Elle alla prendre sur la table un bouquet de plantes séchées et des allumettes.

- En principe, ton aura est rouge vif. Ces derniers temps, elle était aussi traversée de rubans pourpres et or.

Je savais déjà que mon aura était rouge, mais je n'avais encore jamais entendu parler de rubans, quels qu'ils soient.

- Ah ? Qu'est-ce que ça veut dire ?

- Que tu es amoureuse. (Rhea souriait.) L'or, c'est le bonheur ; le pourpre résulte de l'aura bleue d'Adam qui se fond dans la tienne.

J'oscillais entre attendrissement et embarras. D'un côté, Adam me rendait en effet très heureuse. De l'autre, je n'aimais pas trop me dire que je me baladais le cœur épingle à mon aura, bien en vue.

- Mais c'est fini, ajouta Rhea. Le doré vient d'être remplacé par un noir de charbon. (Une pause.) Ce n'est pas bon signe.

- Je m'en doutais. La sauge va arranger les choses ?

Elle alluma le bouquet, souffla dessus jusqu'à ce qu'il dégage une épaisse fumée puis s'approcha de moi.

- Oui. Allez, essaie de penser à des choses agréables.

La vieille dame tourna trois fois autour de ma chaise dans le sens des aiguilles d'une montre en me gratifiant de psalmodies hécatiennes. Je ne compris pas en détail ce qu'elle racontait, mais mes récents progrès dans la langue cérémonielle des mages me permirent de saisir qu'elle demandait à Hécate de chasser de mon être l'énergie négative. Je m'appliquai donc à respirer à fond, pour que les effets de la fumée suave s'exercent en profondeur aussi bien qu'en surface. Le troisième cercle bouclé, ma prof repartit en sens inverse sans cesser de psalmodier - des mots tels que « purifier » et « protéger ».

À la fin du processus, je me sentais déjà mieux. Comme si on m'avait débarrassée d'un lourd manteau. Elle s'écarta un peu pour m'examiner, les yeux plissés.

- Alors ? m'enquis-je.

Un hochement de tête satisfait me répondit.

- Je crois que ça va aller. Le noir s'est un peu dissipé, et il y a quelques points dorés sur les bords. Mais il vaudrait mieux que tu évites les pensées négatives dans les heures à venir.

Je me disposais à rentrer chez moi enquêter sur un horrible meurtre, ce qui signifiait évidemment qu'elle demandait l'impossible.

 

En regagnant l'appartement, j'espérais le trouver désert. Un peu de calme et d'intimité m'aurait fait le plus grand bien, après la discussion avec Orpheus et Tanith, suivie de l'étrange tentative de voyage magique. Le destin m'offrit encore mieux : Adam.

À peine arrivée, je me figeai et parcourus le séjour des yeux, à la recherche d'Alexis.

- Détends-toi, lança mon compagnon. Elle est restée à La Veine.

Alors seulement je laissai mes épaules se décontracter et allai m'asseoir à côté de lui.

- Ça avance, l'entraînement ? ajouta-t-il.

La question m'arracha un gémissement, avant que je n'y réponde de manière plus explicite :

- Tout ce que je peux te dire, c'est que ma première tentative de déplacement interspatial s'est soldée par un fiasco retentissant.

L'évidente perplexité d'Adam me persuada de lui résumer en quelques phrases ce qui s'était passé, même si je minimisai ma peur pour ne pas l'inquiéter... et parce que je ne voulais plus y penser.

- Mes dieux ! s'exclama-t’il, les yeux ronds, à la fin de mon récit. Tu crois que Rhea a la moindre idée de l'endroit où tu t'es retrouvée ?

Je secouai la tête.

- Je n'en sais rien. Elle veut faire quelques recherches avant de continuer l'entraînement. En attendant, c'est toi qui vas nous balader à travers la Grosse Pomme.

- Ça ne me dérange pas. J'aime bien la manière dont tu te serres contre moi quand on se transporte par magie. (Souriant, il me prit dans ses bras.) De quoi voulait-elle te parler, par ailleurs ?

J'hésitai. Ma jumelle représentait un sujet de conversation encore plus délicat pour lui que pour moi. Ils avaient beau être amis d'enfance, une tentative de meurtre ébranlait manifestement jusqu'à l'affection la plus solide. Maisie ne pouvait être tenue pour responsable de son besoin de sang, mais une lueur de méfiance s'allumait à présent dans les yeux d'Adam chaque fois qu'elle l'approchait. Comme s'il craignait qu'elle ne l'attaque à nouveau à la première occasion.

- Elle m'a demandé de pousser Maisie à tenter un rituel qui lui permettrait de se remettre à rêver. D'ailleurs, Orpheus aimerait aussi que je m'en mêle. (Adam me serrait contre lui quand j'avais entamé mes explications, si bien que je sentis les muscles de son torse se nouer aussitôt la première phrase prononcée. Il était temps de changer de sujet.) Enfin, voilà. Et toi, comment tu t'y es pris pour te débarrasser de ton ombre ?

Je pensais bien sûr à Alexis.

Il haussa les épaules et se détendit légèrement.

- Je l'ai chargée d'interroger les nymphes. Il me semblait qu'on pourrait profiter d'un peu d'intimité pour parler en privé de ce qui se passe, toi et moi.

Je me serrai impulsivement contre lui, souriante.

- Vive toi.

Il m'embrassa avec fougue, mais s'écarta de moi bien trop vite.

- Je serais ravi d'explorer les profondeurs de ta reconnaissance, si on n'avait pas autant besoin de discuter.

- De quoi ? Orpheus commande ; nous, on obéit.

- Ne le prends pas comme ça. Je sais que la situation ne te plaît pas, mais à mon avis, c'est une affaire importante.

- Je n'ai jamais dit le contraire.

- Mais ?

Je croisai les bras.

- Qu'est-ce qui te donne à penser qu'il y a un « mais » ?

- Je te connais.

- Bon. La manière dont Orpheus s'y est pris m'a fichu les boules, je suis la première à l'admettre, même s'il a de bonnes raisons de vouloir qu'on s'en charge, je suis prête à l'admettre aussi. (Je me passai la main dans les cheveux.) Seulement... je ne sais pas... Tout se passait bien. Trop bien, peut-être. Je n'arrive pas à me débarrasser de l'impression qu'un coup pareil nous pendait au nez. Qu'on était naïfs de s'imaginer qu'on pouvait enfin laisser tomber les précautions et être heureux.

Adam m'attira à nouveau contre lui.

- On s'en sortira quoi qu'il arrive, Calamity. Ensemble. (Il me souleva le menton du bout du doigt.) Comme toujours. Et puis le meilleur moyen d'être sûrs qu'il ne se produira rien de plus grave, c'est encore de trouver le meurtrier, tu ne crois pas ?

- Si... tu as probablement raison.

Il m'embrassa avec douceur, souriant contre mes lèvres.

- J'ai évidemment raison.

Je me résignai en soupirant à l'inévitable.

- Bon, que vous a raconté Slade ? Les traits d'Adam se crispèrent.

- Tu veux dire, en plus du torrent d'obscénités qu'il nous a déversé dessus ?

- C'est bien ce que je craignais, avouai-je en faisant la grimace.

- On ne peut pas le lui reprocher. Les Néons noirs représentent son territoire depuis des dizaines d'années. L'enquête devrait donc lui revenir de droit. Ajoute à ça qu'il a très logiquement les boules qu'un assassin ait eu le culot de commettre un crime sous son toit.

- J'espère juste qu'il ne va pas nous mettre des bâtons dans les roues sous prétexte qu'il est en rogne.

- Je n'ai pas l'impression qu'on risque grand-chose de ce point de vue-là. (Mon compagnon se leva.) La réaction de la Despina et d'Orpheus ne lui plaît pas, mais ça n'a pas l'air de le contrarier qu'on prenne les choses en main, toi et moi. (Une pause.) Surtout toi.

Je levai aussitôt les yeux.

- Qu'est-ce que je suis censée comprendre par là ?

Adam haussa les épaules en gagnant le bar qui séparait la cuisine du séjour.

- Oh, rien. Il nous a juste dit tout le bien qu'il pensait de tes... capacités. Franchement, si je ne savais pas ce qu'il en est, j'en déduirais que ce type craque sur toi.

Je me tétanisai. Et merde. Le moment idéal pour parler à Adam de mon passé avec Slade arriverait peut-être une nuit, mais on n'y était pas, loin de là. On menait l'enquête à deux, et on n'avait franchement pas besoin de se compliquer la vie par une querelle d'amoureux. L'honnêteté m'oblige à ajouter que je flippais à mort à la seule idée de tout raconter à mon homme. Au lieu de le faire rasseoir près de moi puis d'entamer une longue discussion à cœur ouvert, je me forçai donc à pousser un rire chevrotant.

- Ne sois pas ridicule. À mon avis, Slade veut juste nous passer la pommade pour éviter de se retrouver sur la touche.

Adam se retourna sans se presser, visiblement dubitatif.

- Je ne sais pas, Calamity. J'ai bien vu comment il te regarde. Je m'empressai de le rejoindre, le sourire aux lèvres, malgré mon cœur qui me martelait les côtes.

- On a eu une liaison, je te l'ai déjà dit, mais ça remonte à des années. Maintenant, on passe au moins la moitié du temps à se chamailler. (Ma voix sonnait faux à mes oreilles. Je me demandai si je ne débitais pas mes arguments trop vite. Si les yeux d'Adam n'exprimaient pas une certaine méfiance. Je le pris par les bras pour l'attirer à moi.) Ne t'inquiète pas de Slade. En admettant qu'il soit intéressé, moi, je ne le suis pas. Quant au bien qu'il pense de mes... capacités, comme tu dis, ma foi, on a travaillé ensemble un certain temps, et il m'avait demandé de l'aide avant même qu'Orpheus ne le pousse vers la sortie. Il sait pertinemment que je trouverai le coupable.

Adam s'écarta de moi, mais son expression n'avait rien de sévère ni d'accusatrice, contrairement à ce que je craignais ; à vrai dire, ses lèvres dessinaient son sourire habituel.

- Tu veux dire qu'on le trouvera, c'est ça ?

La réplique me laissa bouche bée. Je n'arrivais pas à croire que j'avais oublié de donner à mon compagnon la place qui lui revenait de droit. J'avais une expérience colossale de l'assassinat, mais du point de vue du pratiquant ; il en avait davantage du point de vue de l'enquêteur. Heureusement, il éclata de rire en me serrant brièvement contre lui.

- Tu n'as pas à te sentir responsable de tout, Calamity. On mettra la main sur ce salopard ensemble.

Les yeux clos, je m'efforçai d'oublier la douleur nichée dans ma poitrine, où ma conscience coupable me transperçait le cœur.

- Les habitudes ont la vie dure...

Cette étreinte pleine de tendresse me détendit assez pour que je pousse en fin de compte un soupir de soulagement. Une nuit, il faudrait bien que je vide mon sac, mais j'espérais de toutes mes forces qu'on en arriverait là le plus tard possible.

Ce fut Adam qui finit par s'écarter de moi.

- À propos de Slade... (Il se retourna pour prendre quelque chose sur le bar. Un gros sachet plastique à zip que je n'avais jamais vu.)... il nous a donné notre premier indice.

Mes sourcils se hissèrent brusquement jusqu'à la racine de mes cheveux. Le sac ne contenait a priori qu'un machin noir informe...

- Qu'est-ce que c'est ?

- Regarde.

Adam me tendit le machin en question.

Je m'aperçus après m'en être emparée qu'il s'agissait d'un gant. En cuir ou imitation de bonne qualité. Que je retournai pour l'examiner. La paume en était couverte de piquants argentés.

- À quoi ça sert ?

- Tu ne le sais pas ?

- Non, pourquoi ?

- Slade m'a dit que ça s'appelle un gant de vampire, m'expliqua Adam avec un haussement d'épaules. Alors je me suis demandé si tu n'étais pas déjà tombée sur un truc de ce genre dans ta vie antérieure.

Les sourcils froncés, je tripotai les pointes avec précaution.

- Eh bien non. Ça sert à quoi, au juste ?

- Toujours d'après Slade, il s'agit d'un accessoire couramment utilisé dans la communauté SM. Les piquants employés par les mortels sont la plupart du temps trop émoussés pour provoquer des saignements, sauf si on appuie vraiment fort. A priori, il s'agit surtout de sensibiliser la peau. Mais il semblerait que les vampires sado-masos... enfin, certains, en tout cas... préfèrent des modèles qui leur permettent d'obtenir quasi instantanément les saignements nécessaires à leurs petits jeux de sang.

- Je n'avais jamais entendu parler de ça.

On ne pouvait pourtant pas m'accuser de pudibonderie, mais il ne me serait même pas venu à l'idée qu'une chose pareille puisse exister. À vrai dire, je n'avais pas tellement exploré les jeux de sang sexuels. Trop de problèmes de domination, sans doute. Adam était le seul partenaire dont je me sois nourrie en cinquante-quatre ans d'existence, et encore, ça ne m'était arrivé qu'une seule fois.

- Mais ça tendrait à prouver que le meurtrier est effectivement un vampire, comme je le pensais, ajoutai-je.

- Ou qu'il voulait nous en convaincre. Je relevai les yeux vers le mage.

- Tu crois que c'est un faux indice ? Il haussa les épaules.

- Franchement, je ne sais pas ce que je crois. Mais je ne veux écarter aucune possibilité tant qu'on n'a rien d'autre.

- Il faut retrouver le propriétaire de ce gant, ça, c'est sûr. Son sourire caractéristique fleurit sur ses lèvres.

- On a pris de l'avance. Slade m'a gracieusement confié la liste des sex-shops pour vampires les plus en vue de Manhattan. Je me disais qu'on pourrait commencer par là, voir ce que ça donne.

L'avertissement de Rhea me revint à l'esprit : éviter le stress... Sans doute n'aurait-elle pas rangé dans la catégorie « activités relaxantes » la tournée des fournisseurs préférés des fétichistes, mais maintenant qu'on avait un indice, une flamme quasi oubliée me réchauffait le sang. Celle qui s'allumait quand un défi se présentait. Ça ne m'était plus arrivé depuis tellement longtemps que j'en avais presque oublié la poussée d'adrénaline.

- Ça m'a l'air tout indiqué.

À cet instant précis, la porte de l'appartement s'ouvrit. Giguhl fit son entrée, une paire de rollers jetée sur l'épaule.

- Salut, les p'tits loups.

- Où étais-tu passé, ce soir ? m'enquis-je.

- Je m'entraînais dans la cour avec les filles.

- Ça marche ?

Il secoua tristement la tête, balançant ses cornes de droite et de gauche.

- On est minables. Il me faut plus de puissance, ou on va se faire ratatiner à notre premier match.

Je me raclai la gorge d'une manière significative. Il m'examina de la tête aux pieds en plissant ses lèvres noires.

- Ne te désespère pas de cette manière, Calamity. Tu vaux mieux que ça.

La réplique me laissa un instant bouche bée, puis je retrouvai ma voix pour protester :

- Je ne me désespère pas !

- Peu importe. (Il leva au plafond ses yeux de bouc.) Qu'est-ce que vous trafiquez, tous les deux ?

- On sort, répondit Adam. Orpheus nous a demandé de mettre la main sur le connard qui a buté Marty.

Le regard du démon s'illumina.

- C'est vrai ? Vous auriez pu me dire que les Terreurs avaient repris du service !

La tête penchée de côté, je lui jetai un coup d'œil critique.

- Les Terreurs n'ont pas repris du service. Adam et Sabina, oui.

Il se posa sur la poitrine une main griffue.

- Là, tu me fends vraiment le cœur, tu sais.

- Il nous a semblé qu'avec ton équipe de rollers, tu n'aurais pas le temps de participer à l'enquête, ajouta Adam, dans l'espoir de faire passer la pilule.

- Tu rigoles ? Je ne suis jamais trop occupé pour combattre le crime. Vous allez où ?

J'échangeai un regard avec le mage. Si on disait à Giguhl dans quoi on s'embarquait, il serait rigoureusement impossible de l'empêcher de nous accompagner. On en était encore à se demander en silence s'il fallait l'informer de nos activités, quand il remarqua que je tenais quelque chose à la main. Il me le prit sans hésiter.

- Merde alors, c'est un de ces gants SM, non ? Je le fixai, incrédule.

- Mais comment se fait-il que tu saches une chose pareille, noms des dieux ?

- Je t'en prie, Miss Pestouille, répondit-il, un sourcil noir broussailleux arqué sur le front. Je sais toutes sortes de choses dont je n'ai même pas commencé à imprégner ton petit cerveau lent.

J'arquai un sourcil, moi aussi, en attendant la suite. Il fit la grimace.

- Bon, bon. Cannelle a entendu Slade et Adam discuter à La Veine, et elle m'en a parlé. N'empêche que je peux vous aider comme vous n'avez pas idée. Alleeezzz, quoi, laissez-moi vous accompagner dans les sex-shops.

Je jetai un nouveau coup d'œil à Adam, qui soupira, avant de lâcher :

- D'accord, mais tu viens sous forme de chat et tu te tiens à carreau, ou sinon, gare à toi.

- Ah ouais ? (Le démon baissa la tête pour le gratifier d'un regard critique.) Dis-moi, mec, depuis quand ce genre de choses marche-t-il avec moi ?

- Si tu ne promets pas, tu ne viens pas, tranchai-je.

- D'accord, d'accord. (Il se reposa la main sur le cœur.) Je promets d'essayer de me tenir à carreau.

- OK, ça marche. (Je savais que je n'obtiendrais pas mieux d'un démon de la discorde.) Allez, on y va.
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Deux heures et cinq magasins plus tard, le moral des troupes avait considérablement baissé.

- Je n'aurais jamais cru qu'il y avait autant de sex-shops à Manhattan, soupirai-je en m'approchant de la boutique suivante.

- Tu rigoles ? grogna Adam. Il y en a vingt rien que sur la liste de Slade, et encore, il s'est limité à ceux que fréquentent les vampires.

- On irait plus vite si vous me laissiez entrer discretos dans les arrière-salles, lança Giguhl, du fond de son sac de toile.

- Tu peux toujours rêver, ripostai-je.

Il n'aurait plus manqué que ça : lâcher un chat nu démoniaque dans un antre SM.

- T'es pas drôle, marmonna-t’il.

- Espérons qu'on va enfin trouver un indice quelconque. La nuit ne va pas durer éternellement, s'inquiéta Adam.

Les yeux plissés, j'examinai l'enseigne discrète accrochée au-dessus de la porte : LA FESSÉE. S'il fallait en croire les commentaires ajoutés par Slade à sa liste, le magasin se spécialisait « officiellement » dans une clientèle de riches pervers mortels, mais disposait en réalité d'une « cave à vampires ».

On aurait volontiers commencé par là, si on n'avait pas décidé de s'intéresser d'abord aux boutiques des Néons noirs et des alentours : vu sa situation dans l'Upper East Side, La Fessée n'était pas franchement prioritaire. D'ailleurs, à en juger par son élégante enseigne artisanale et sa vitrine de bon goût, c'était de loin le sex-shop le plus chic qu'on ait vu jusqu'ici.

À notre entrée, une jeune femme élancée en austère tailleur noir remplissait avec une efficacité toute professionnelle un présentoir de menottes fourrées. Le tailleur classique me surprit, contrairement aux bas résille et aux coûteux escarpins à talons aiguilles qui l'accompagnaient. Les cheveux roux éclatants de la vendeuse lui tombaient dans le dos en vagues luxuriantes. Peut-être devait-elle sa couleur à une teinture, mais j'en doutais. Malgré l'odeur entêtante du latex, des relents de cuivre sale caractéristiques tendaient à prouver qu'il s'agissait d'une Lilim.

La vampiratrice interrompit son rangement, comme si elle hésitait à nous proposer son aide, mais quelques humaines BCBG s'approchèrent pour lui demander des renseignements. Je me dirigeai avec Adam vers le comptoir de verre afin de ne pas déranger ces dames. Un observateur non averti aurait peut-être pris les guirlandes de perles exposées pour des bijoux de mauvais goût, mais il se serait lourdement trompé.

Malgré la banalité absolue de la porte située derrière la caisse, la bâche plastique qui dépassait en dessous avait quelque chose de sinistre. Quelle activité pouvait bien nécessiter ce « tapis » noir imperméable ? Ajoutez à ça que les lieux avaient été décapés récemment, l'odeur citronnée du désinfectant le prouvait, mais j'étais prête à parier que ça n'avait rien à voir avec le grand nettoyage de printemps ni avec les suites d'une petite dînette entre amis. Mon imagination me présenta soudain de multiples images d'une vaste pièce où s'alignaient des rangées de grandes niches en métal, occupées par des hommes d'affaires ligotés, bâillonnés et affublés de masques d'esclaves sexuels.

- Calamity ? chuchota Adam.

- Oui ? demandai-je sans quitter du regard la porte de ce qui, j'en étais persuadée, n'était autre qu'une cave à sexe.

- Qu'est-ce que c'est que ce truc, bordel ?

Je relevai les yeux. Le mage fixait quant à lui un mur couvert de sex-toys de toutes les formes, toutes les tailles et toutes les couleurs possibles et imaginables. Celui qu'il me montrait du doigt portait le doux nom de « Crocminet ». De là où je me trouvais, et compte tenu du fait que je refusais d'y aller voir de plus près, ça ressemblait à un cylindre en métal couronné d'une bouche en caoutchouc très réaliste. Laquelle, ouverte, dévoilait un jeu de crocs en céramique destinés aux « morsures plus vraies que nature dont vous avez toujours rêvé ».

- Tu n'as aucune envie de le savoir, répondis-je en tapotant le bras de mon amant.

Le chat sortit la tête du sac pour examiner les alentours.

- Ouaouh, c'est la caverne d'Ali Baba, murmura-t’il.

La vendeuse en termina enfin avec la bande de copines chargée d'acheter les cadeaux destinés à l'enterrement de vie de jeune fille d'une autre copine, agita la main dans notre direction puis nous désigna la banale porte noire d'un signe de tête.

- Attendez-moi là.

- Pardon ? demandai-je, déconcertée.

- Entrez et déshabillez-vous, ou allez-vous-en, riposta-t-elle, les yeux plissés. (Au lieu d'élever la voix, elle la baissa pour ajouter :) Je n'aime pas me répéter.

Mes mains se posèrent d'elles-mêmes sur mes hanches.

- Moi, je n'aime pas m'en prendre aux inconnus... (Giguhl ricana sans que j'y prête aucune attention. Je devais toutefois admettre qu'il était en droit de contester la véracité de l'affirmation.)... mais si vous continuez à me parler sur ce ton-là, vous n'allez pas tarder à avoir mal aux fesses.

Les lèvres de la vendeuse frémirent.

- Je crois que c'est à moi de me charger de ça.

- Arrête, Sabina, chuchota Adam. Tu ne crois pas que tu devrais éviter de contrarier une dominatrice ?

Il avait beau parler bas, elle avait l'ouïe fine, car elle se rapprocha, les sourcils froncés, vaguement décontenancée (à mon avis, du moins).

- Désolée, je vous prenais pour mes clients suivants.

- Et vous menacez tous vos clients de cette manière ? m'étonnai-je.

Cette fois, elle sourit franchement.

- Je suis une maîtresse, figurez-vous. Les gens me payent, et cher, pour que je leur fasse subir toutes sortes de désagréments.

Ma bouche s'ouvrit sur un Oh silencieux.

- Je vois.

- Je dois bien admettre que je suis déçue. (Elle examina Adam de la tête aux pieds.) C'est toujours sympa avec un couple.

Les lèvres de mon compagnon s'arquèrent en un sourire malicieux, mais, avant qu'aucun de nous ne puisse répondre, une petite tête féline sortit une fois de plus du sac de toile.

- Maîtresse de quoi ?

- Giguhl ! m'exclamai-je, menaçante. Je t'ai dit de te tenir tranquille.

- Il est adorable, s'amusa la fille en grattouillant le démon sous son menton pelé. (Elle releva les yeux vers Adam.) Vous devez être sacrement puissant pour conférer la parole à votre familier.

Ça ne rimait à rien de la détromper en lui signalant que Giguhl n'avait rien à voir avec Adam : son erreur n'avait aucune importance, vu la situation. N'empêche que la facette territoriale de ma personnalité avait besoin de faire comprendre à mademoiselle que mage et démon m'appartenaient également.

- Il ne s'agit pas exactement d'un familier, corrigeai-je. Enfin bref, c'est mon mignon.

La perplexité plissa le front de notre interlocutrice. Le chat nu lui adressa un clin d'œil.

- Elle veut dire que j'ai l'air d'un minou, d'accord, mais que je suis en réalité un redoutable démon.

La jeune vampire éclata d'un rire rauque de pirate en rejetant en arrière sa longue chevelure de velours flamboyante, mais quand elle se tourna vers moi, visiblement persuadée que j'allais me joindre à son hilarité, je me contentai d'arquer le sourcil.

- Non, attendez, c'est vraiment un démon ? s'étonna-t-elle.

- Oui, acquiesçai-je. Je lui demanderais bien de se transformer, mais il deviendrait assez voyant. Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée dans un lieu public.

Elle hocha une tête sage.

- Je comprends tout à fait.

- Bon, intervint Giguhl, une fois de plus, c'est quoi, cette histoire de maîtresse, hein ?

- Les hommes la paient pour qu'elle les batte comme plâtre, parce qu'ils y trouvent une jouissance sexuelle, expliquai-je.

Elle leva la main.

- Oh, les femmes aussi. Mais tout le monde ne demande pas à être battu, vous savez. Il y en a qui ont juste envie d'être humiliés.

- Sans déc' ? demanda le chat en ouvrant des yeux ronds.

- Sans déc'. (Elle lui sourit à nouveau de toutes ses dents.) Je serais ravie de te faire une petite démonstration. Quand tu auras repris forme démoniaque, attention. Je ne pratique pas la bestialité.

J'étais enchantée d'apprendre qu'elle avait des principes.

- Bon, bref. Je me présente : Sabina. Lui... (Je montrais le mage.)... c'est Adam. Et lui... (Cette fois, je levais le sac.)... Giguhl.

- Maîtresse Bianca.

Elle ne me tendit pas la main - sans doute un truc de dominatrice pour éviter que je ne me considère comme son égale.

- C'est Slade Corbin qui nous envoie, ajouta Adam. D'après lui, vous pourriez peut-être nous aider dans une enquête que nous menons à l'heure actuelle.

Elle retint visiblement un sourire.

- Si c'est Slade qui le dit... il doit avoir raison.

Je cédai un très court instant à la curiosité en me demandant quelle était la nature de leur relation, mais m'empressai d'étouffer la question dans l'œuf quand les yeux de mademoiselle m'en renvoyèrent le reflet.

- Quoi qu'il en soit... (Je tirai le gant de ma poche.)... nous sommes à la recherche du propriétaire de cette chose.

Les lèvres pincées, elle souleva le sachet - scintillement des piquants -, le retourna puis passa à travers le plastique le doigt sur le cuir repoussé. Une lueur sagace illumina ses yeux, aussitôt refoulée.

- Si vous voulez bien me suivre dans mon bureau... dit-elle, un sourire professionnel plaqué sur le visage.

L'image d'un homme en cage, affublé d'un masque de maso, me traversa l'esprit, mais il n'était pas question que maîtresse Bianca me voie hésiter.

- Après vous, répondis-je, la main tendue.

Une seconde plus tard, elle ouvrait la fameuse porte, dont le bas frotta la bâche plastique. Je retins mon souffle, tout en me traitant d'idiote, mais mes craintes s'avérèrent comme d'habitude on ne peut plus justifiées.

Non seulement un maso masqué gisait en position fœtale dans la cage occupant un coin de la pièce, mais un vampire lui tenait compagnie, élégamment vêtu d'une paire de pinces à mamelons, de quelques poids à testicules et d'une grimace de douleur. Sans mot dire, maîtresse Bianca claqua des doigts. Mister Pinces s'empressa de se lever pour gagner le bar d'une démarche maladroite, au bruit déconcertant de ses poids qui s'entrechoquaient. Adam, Giguhl et moi le regardions, bouche bée, mais soit notre hôtesse n'avait pas conscience de notre stupeur, soit elle s'en fichait. Elle contourna tranquillement son bureau puis se laissa tomber dans son fauteuil.

- Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? me siffla le chat à l'oreille, planté sur mon épaule, son petit corps tétanisé par l'appréhension.

- Fais semblant de rien, répondis-je en secouant la tête.

La réplique me valut un reniflement félin que je n'eus aucun mal à interpréter - « Ben voyons ». Quant à Adam, il me jeta un coup d'œil hagard.

- Assis.

La voix de maîtresse Bianca avait claqué comme un coup de fouet.

Les fesses du chat me heurtèrent l'épaule, Adam se recroquevilla sur une chaise, et Mister Pinces se laissa tomber par terre.

- Pas toi, minable. Tu vas nous servir à boire, continua-t-elle sans s'énerver. (Elle n'avait nul besoin de durcir le ton, car la menace du châtiment qui suivrait la moindre désobéissance perçait sous sa moindre parole. Lorsqu'elle releva les yeux, ce fut pour constater que j'étais la seule à ne pas avoir obtempéré.) Sabina ?

Elle n'avait pas ajouté s'il vous plaît, mais le allez, quoi se devinait sous la question.

- Je préfère rester debout, merci.

Je ne cherchais pas tant à défier son autorité qu'à éviter de toucher quoi que ce soit.

Sa tête se releva brusquement, tandis que ses yeux se plissaient sur un regard aussi aiguisé que le fil d'un rasoir. Les journaux qui tapissaient la cage du maso froufroutèrent, quand il se recroquevilla en gémissant. Mister Pinces se croisa les bras autour du torse en un geste protecteur, comme s'il craignait d'être puni pour mon impertinence.

- Et merde, murmura le chat.

Je soutins tranquillement le regard de la dominatrice. Quelques secondes de tension... puis elle sourit.

- Comme vous voudrez.

- Que pouvez-vous nous apprendre sur le gant ? interrogea Adam. (Avant d'ajouter, à la réflexion :) Madame.

- Eh bien, ce n'est pas un simple gant, je suis sûre que vous vous en êtes aperçus vous-mêmes, répondit-elle en s'adossant. (Un ongle verni de noir parcourut les piquants qui ornaient la paume de cuir.) Ce genre d'accessoire est très populaire parmi les amateurs de jeux de sang.

- C'est une expression politiquement correcte pour désigner les vampires ? s'enquit Giguhl. (Avant d'ajouter au dernier moment, lui aussi :) Madame.

Elle secoua la tête.

- Non. Les vampires ne sont pas les seuls à apprécier les jeux de sang. Des tas d'humains les pratiquent aussi, dans une moindre mesure. J'irai jusqu'à dire que la plupart des vampires n'ont pas l'usage de ces gants. (Un large sourire dévoila ses crocs pointus, contre lesquels frétillait une langue rose.) J'aimerais vous demander comment ce spécimen est entré en votre possession ?

- Il a été retrouvé sur le théâtre d'un crime, répondis-je en croisant les bras.

Ses sourcils roux se hissèrent jusqu'à la mèche de cheveux qui lui descendait en pointe sur le front.

- Le mage qui a été tué à La Veine ?

La nouvelle s'était vraiment répandue comme une traînée de poudre. Inutile de mentir.

- Oui.

Mister Pinces s'approcha du bureau en cliquetant, chargé d'un plateau. Il posa un verre de sang près de la main de sa maîtresse, qui ne lui fit pas l'aumône d'un coup d'œil... mais le gusse ne s'en inclina pas moins, avant de venir me présenter un verre identique en évitant mon regard. L'étiquette à respecter dans un cas pareil était à mes yeux un mystère : cela se faisait-il de remercier l'esclave d'autrui ?

Je préférai en fin de compte suivre l'exemple du chef et ne pas prêter attention à son valet. Il offrit également à boire à Adam, lequel fit la grimace en secouant la tête.

- Que voulez-vous savoir au juste ? s'enquit notre hôtesse.

- Où peut-on acheter des gants de vampires ? interrogea Adam.

- Oh, c'est bien simple. Il n'existe à New York qu'un seul endroit où se procurer précisément ce type-là.

- Un seul ? s'étonna-t-il. Mais vous venez de nous dire que c'est un accessoire très répandu chez les fétichistes du sang.

- Je parlais des modèles standards. On en trouve effectivement dans des dizaines de magasins ou même sur le Net. Mais à ce niveau de finition... (Elle parcourut de l'index les motifs complexes ornant les doigts de notre pièce à conviction.) Il n'y a à New York qu'une personne capable de fabriquer un tel chef-d'œuvre.

J'arquai le sourcil.

- Ah ?

Elle se mit à rire, un rire de gorge profond, lança le sachet sur son bureau puis s'y accouda, le menton dans la main.

- Oui. Moi.

Giguhl se raidit, prêt à bondir. Adam se figea. Je lui posai la main sur l'épaule. Mon cœur me martelait les côtes, malgré mon impassibilité forcée.

- Vous voulez dire que ce gant vous appartient ?

Elle se radossa, les mains croisées avec soin sur son ventre musclé.

- Il me semble avoir dit que je l'avais fabriqué, pas qu'il s'agissait d'un objet personnel.

- Où étiez-vous hier soir, vers minuit ? demanda Adam.

- Ici. J'avais rendez-vous avec un client.

- Vous pouvez le prouver ? intervins-je.

Les lèvres de maîtresse Bianca frémirent, mais son regard se durcit.

- Théoriquement, oui. Toutefois, vous n'appartenez pas à la police, vous n'avez pas de mandat légal... je n'en ferai donc rien. Mes clients comptent sur moi pour protéger leur vie privée.

Mes yeux se plissèrent.

- Votre excuse serait valable dans le cadre d'une enquête menée par des mortels, mais nous représentons en l'occurrence l'autorité de la Despina Tanith Severinus, du haut conseiller Orpheus, du conseil d'Hécate et du Spectre.

Franchement, ça m'aurait étonnée qu'elle soit coupable, mais j'espérais la mettre sur la défensive pour la pousser à nous révéler qui avait acheté le gant.

Elle arqua le sourcil.

- Allons, Sabina, ne laissons pas cette petite conversation dégénérer en jeux de pouvoir et vagues menaces. Nous valons toutes les deux mieux que ça. (Penchée en avant, elle feuilleta l'agenda relié cuir posé sur son bureau.) Je ne vous donnerai pas le nom de mon client, mais sachez que l'entretien a duré de minuit à une heure du matin.

- Information vérifiable ? s'enquit Adam.

- Francis peut vous confirmer que c'est la pure vérité.

Elle claqua des doigts, après avoir agité la main en direction de son boy.

- Je confirme que c'est la pure vérité, dit-il.

Mes traits se crispèrent en un sourire peu aimable.

- Le témoignage de votre esclave est évidemment d'une fiabilité à toute épreuve.

- Je ne sais pas trop quoi vous dire... (Lorsqu'elle haussa les épaules, quelque chose grinça sous son tailleur. Je me demandai si elle portait un truc délirant en latex ou je ne savais quoi d'autre.)... mais je vous pose la question : si j'avais assassiné le mage, pourquoi aurais-je reconnu avoir fabriqué le gant ?

- Ce n'est pas idiot, admit Adam.

Je pris mentalement note de l'exclure à l'avenir des interrogatoires infligés aux dominatrices les plus sexy.

- Bon. N'empêche qu'il nous faut le nom de l'acheteur.

- Je vous répète que je protège la vie privée de mes clients. Si jamais la rumeur se répand que je vous ai ouvert mes livres, je n'aurai plus aucune crédibilité.

Un sourire suffisant jouait sur les lèvres de maîtresse Bianca.

- Si jamais Slade révoque votre droit à vous nourrir non plus.

- Il ne ferait pas une chose pareille, protesta-t’elle... mais son sourire avait vacillé.

- Je vous assure que si. Le meurtre s'est produit dans son établissement. Or le Spectre prend sa position dans la communauté lilim très au sérieux, je ne doute pas que vous en soyez consciente. D'ailleurs, en admettant que tel ne soit pas le cas, il me semble évident que la Despina et le haut conseiller auraient leur mot à dire. L'obstination avec laquelle vous entravez l'enquête ne sera pas sans conséquences.

Mon interlocutrice resta un instant silencieuse, plongée dans ses réflexions. À vrai dire, je croisais les doigts pour qu'elle ne me traite pas de menteuse et n'ait pas la mauvaise idée d'appeler Slade : vu la situation, je n'étais pas persuadée du tout qu'il révoque son droit à se nourrir. S'ils étaient amants, il risquait même de ne pas apprécier que je menace mademoiselle.

Elle finit par se lever avec toute la dignité dont elle était capable, gagna d'une démarche crispée un classeur qu'elle ouvrit à l'aide de la clé accrochée à son cou, puis se mit à parcourir en diagonale les documents d'un des plateaux coulissants.

- Il semblerait que la paire de gants en question ait été vendue il y a de cela quatre jours, ici, au magasin, annonça-t-elle quelques instants plus tard. Et payée en liquide.

- Vous étiez là ? Vous vous souvenez de l'acheteur ? s'enquit Adam.

Elle secoua la tête.

- Non. Si c'était moi qui avais conclu la vente, je me le rappellerais. Je suppose que l'acquéreur est venu de jour. Ce sont mes employés humains qui s'occupent de la boutique pendant mon sommeil,

- Qui était aux manettes, à ce moment-là ? interrogeai-je à mon tour.

Elle pinça les lèvres.

- Attendez une minute. Je vais consulter les emplois du temps.

Il lui suffit d'un coup d'œil à quelques dossiers supplémentaires pour trouver le bon, où elle choisit une feuille sur laquelle elle promena un ongle noir. Quand son doigt s'immobilisa, son expression se troubla.

- Et merde, murmura-t-elle.

- Qu'est-ce qui se passe ? demandai-je en la rejoignant. Elle me tendit la fameuse feuille.

- C'était Liam qui tenait le magasin ce jour-là. Sa voix me parut altérée, forcée.

- Vous avez un numéro où le joindre ?

- Je crains que ce ne soit impossible. Cette fille avait vraiment un problème !

- Vous tenez tant que ça à recommencer depuis le début ? Il faut absolument qu'on parle à votre employé pour savoir qui a acheté les gants.

- Vous ne comprenez pas. (Cette fois, sa voix dérapa vraiment.) Vous ne pouvez pas parler à Liam parce qu'il est mort.

Mon estomac se retourna. Je jetai un coup d'œil à Adam, qui me parut aussi secoué que moi.

- Hein ?

Maîtresse Bianca était manifestement au bord des larmes.

- Son corps a été retrouvé la nuit dernière à Central Park. Une horreur !

Un frisson me remonta la colonne vertébrale.

- Bordel de merde.

- J'ai appelé Slade dès que j'ai appris la nouvelle. Il m'a promis de s'en occuper. (Ses yeux s'écarquillèrent.) Attendez... vous croyez que la mort de Liam a quelque chose à voir avec le meurtre du mage ?

Je ravalai le mauvais pressentiment qui me nouait la gorge. Cette sale histoire se compliquait de plus en plus. Surtout du fait que le seul témoin de l'achat du gant se trouvait à la morgue : notre unique piste s'achevait en queue-de-poisson - comme la vie du malheureux.

- Peut-être, répondit Adam. Autant qu'on sache, Liam était la seule personne capable d'identifier l'acquéreur des gants.

- Retour à la case départ, en déduisit Giguhl.

- Va savoir, murmurai-je. Je me pose une question, Bianca : vous n'auriez pas entendu dire ces derniers temps que quelqu'un chercherait à renverser le Spectre ?

Depuis que mon ex-coéquipier m'avait demandé de l'aide, cette interrogation me trottait dans la tête : les meurtres n'avaient-ils pas été orchestrés par un de ses rivaux ? Il était impossible de régner sur le monde souterrain des races obscures sans se faire quelques ennemis... et maintenant que Slade travaillait pour la Despina, on pouvait raisonnablement supposer que ses concurrents voyaient d'un très mauvais œil son influence croissante.

La dominatrice fronça les sourcils, surprise par une question aussi éloignée du problème - en apparence.

- Il y a toujours des vampires pour raconter qu'ils vont prendre le pouvoir, vous savez.

- Mais vous n'avez pas l'impression que les choses évoluent ? Personne n'en rajoute, en ce moment ? Je veux dire, depuis que Slade traite avec la Despina ?

Les lèvres de mon interlocutrice se plissèrent en une moue dédaigneuse.

- Si, bien sûr. Des tas de Lilims new-yorkais détestaient les Dominae. Quand Slade a accepté de se ranger sous la bannière de celle qui a pris le pouvoir, il y en a eu un paquet pour affirmer qu'il n'était plus digne de confiance. (Elle s'interrompit, comme si un souvenir lui revenait.) Attendez... Maintenant que j'y pense, j'ai effectivement entendu dire que ce type, là, avait la ferme intention de se débarrasser de Slade...

- Oui ? Qui ça ?

- Je ne me rappelle plus son nom... Il me semble que ça commence par un « M. »... En tout cas, je peux vous dire qu'il est propriétaire d'une boîte de strip-tease à Alphabet City. Ça, j'en suis sûre.

Les yeux clos, je lâchai un juron, puis j'ajoutai :

- Minus Malone ?

Je compris que j'avais touché juste avant même que maîtresse Bianca n'acquiesce. J'avais fait la connaissance de Minus quelques mois plus tôt, la toute dernière fois que j'avais travaillé pour Slade. Cette boule de pus donnait envie de vomir.

Mon hôtesse claqua des doigts, souriante.

- C'est ça. Il semblerait qu'il cherche à dresser les commerçants vampires new-yorkais contre Slade.

Adam me regarda, interrogateur. Le nom lui disait quelque chose, car je lui avais parlé de ma rencontre musclée avec le maquereau d'Alphabet City.

- Minus vous a contactée ? m'enquis-je.

- Il m'a envoyé ses sous-fifres dans l'espoir de m'impressionner. (La dominatrice fit la grimace.) Je leur ai dit d'aller se faire foutre. Slade n'est pas un ange, mais il a toujours joué franc-jeu. Et honnêtement, j'estime qu'il a raison d'essayer d'arranger les choses entre les exilés de la Grosse Pomme et le nouveau pouvoir californien.

Je m'emparai d'un stylo et d'une feuille, posés sur son bureau.

- Je vais vous laisser mon numéro de téléphone. Si jamais vous vous souvenez de quoi que ce soit qui puisse nous être utile, appelez-moi, s'il vous plaît.

Elle plia le papier, qu'elle glissa entre ses seins.

- Comptez sur moi. Je ferai mon possible pour vous aider à mettre la main sur le meurtrier de Liam.

On allait partir, quand mon regard se posa pour la première fois sur le drapeau accroché au-dessus de la porte. Un triskèle rouge sur fond noir.

- Qu'est-ce que c'est ? demandai-je en le montrant du doigt. Maîtresse Bianca sourit.

- Le symbole de la communauté SM vampirique. Les humains ont choisi une version unie noire, mais les Lilims y ont ajouté du rouge, pour des raisons évidentes.

À cause du besoin de sang dû à leur essence surnaturelle et de leur chevelure rousse caractéristique. Bien sûr.

- Mmh. (Je pris mentalement note d'ouvrir l'œil.) On en apprend tous les jours. Merci de nous avoir accordé votre temps.




11

 

 

 

 

Le lendemain soir, je décidai de tenir ma promesse en allant parler à Maisie : il ne servait à rien de repousser l'inévitable. Alexis devait passer une heure plus tard nous aider à déterminer la marche à suivre, Adam et moi - rendez-vous qui me donnerait aussi une excuse pour me défiler si jamais la discussion avec ma sœur tournait à l'aigre.

Elle se tenait devant chez elle, sur le toit terrasse, appuyée à la balustrade en fer forgé, les yeux rivés à la lune croissante. Comme elle ne m'avait pas entendue arriver, j'en profitai pour l'examiner un instant... et rassembler mon courage. Le silence régnait, si loin au-dessus de la circulation. Au point que j'entendais ma jumelle marmonner toute seule.

Je n'aurais su dire si c'était à cause de sa main blême, qui tiraillait une de ses mèches noires emmêlées, ou de ses lèvres agitées par son monologue étouffé, mais toujours est’il que des doigts de glace me chatouillèrent la colonne vertébrale. Je ne pouvais cependant rester plantée là pour l'éternité, à repousser l'inévitable, aussi m'approchai-je de Maisie en me raclant la gorge.

Elle reprit conscience de ce qui l'entourait comme si on lui avait claqué des doigts sous le nez et pivota lentement. Ses yeux se plissèrent une seconde, avant de s'illuminer quand elle me reconnut. Souriante, elle lâcha la mèche de cheveux qu'elle torturait machinalement.

- Salut, lançai-je, un grand sourire plaqué sur le visage.

- Sabina !

Ses bras se nouèrent à mon cou. Je lui rendis son étreinte après une brève hésitation, en maîtrisant l'envie de l'éloigner de moi.

Son enthousiasme me broyait le cœur tant il m'inspirait de remords. Elle m'avait serrée contre elle de la même manière la première fois qu'on s'était vues. Malgré nos cinquante et quelques années de séparation et les nombreux obstacles qu'il avait fallu surmonter, elle m'avait accueillie dans le monde des mages comme si elle m'avait connue depuis toujours. Comme si on avait vécu en sœurs toute notre vie. Personne avant elle ne m'avait jamais acceptée de cette manière, n'avait jamais été aussi sincèrement heureux de mon existence.

Ce souvenir me fit regretter les pensées peu charitables que j'avais entretenues en arrivant. Après tout - Giguhl me le disait et me le répétait assez -, ce n'était pas la faute de Maisie si elle avait des problèmes. Mon mignon ne s'aventurait jamais plus loin dans cette voie, mais je complétais moi-même ses remarques au fin fond de mon esprit : c'était ma faute à moi si elle allait aussi mal. Heureusement, j'allais enfin pouvoir faire quelque chose pour elle.

- Je suis contente que tu sois venue me voir.

Elle se cramponnait à moi plus longtemps que je ne l'aurais cru. Je reculai légèrement, sans toutefois ôter les mains de ses épaules, car je ne voulais surtout pas qu'elle se sente rejetée.

- C'est vrai ? J'avais peur de te déranger.

- Pourquoi ça ? s'étonna-t-elle.

J'hésitai. Peut-être ne se souvenait-elle pas d'avoir pété une artère deux nuits plus tôt. Au lieu de le lui rappeler, je m'empressai donc de parler d'autre chose :

- Je sais que tu tiens à ton intimité.

On avait beau faire la même taille, il me semblait qu'elle levait les yeux vers moi, comme une enfant.

- Ce n'est pas que j'aime la solitude ; c'est juste plus facile... Elle s'interrompit avec un haussement d'épaules qui me fit l'effet d'une accusation. Plus facile que de supporter votre pitié à tous, voilà ce qu'elle voulait dire, évidemment.

- Je suis désolée de ne pas te rendre visite plus souvent, mais je suis super occupée, et d'après Rhea, tu ne te sentais pas trop bien, ajoutai-je, diplomate.

La bouche de Maisie s'agita une seconde sans qu'il en sorte le moindre son, avant qu'elle ne réponde enfin :

- Je me sens nettement mieux, maintenant.

Le petit examen auquel je me livrai me confirma qu'elle avait en effet bonne mine, malgré son agitation. Je prenais peut-être mes désirs pour des réalités, mais ses joues me semblaient rosées. Et puis elle avait l'air... plus vivante, plus énergique, aurais-je dit.

- Tu te soignes différemment ?

- Je ne dors plus, me chuchota-t-elle à l'oreille, à la manière d'une conspiratrice.

Mes traits se crispèrent en une grimace d'incompréhension.

- Je ne comprends pas. C'est censé améliorer ton état de santé ?

- Ne le dis pas à Rhea. Elle me ferait boire des potions somnifères.

J'opérai une rapide sélection parmi mes pensées, dans l'espoir d'éviter les bombes potentielles.

- Tu ne veux pas dormir, alors ?

- Non ! (Ma sœur secoua la tête avec une telle force que ses cheveux lui retombèrent en rideau devant le visage.) Quand je ne dors pas, les mauvais souvenirs me laissent tranquille.

Je lui passai les mains sur les bras jusqu'à lui attraper les mains.

- Maisie ? Regarde-moi. (Elle releva la tête. Ses cheveux se séparèrent, dévoilant des yeux hagards.) Les mauvais souvenirs. .. ou les mauvais rêves ?

- Je ne sais pas, chuchota-t-elle. Ce sont peut-être des flash-backs. (Elle se frotta le visage, comme s'il était possible d'éliminer les réminiscences de la même manière que la crasse.) Je ne suis pas sûre.

D'après Rhea, les traumatismes psychologiques provoquaient des cauchemars durant lesquels on revivait les épreuves endurées. Normal. Mais, autant que je sache, Maisie ne faisait plus ni bons ni mauvais rêves. Si elle se trompait, si les flash-backs dont elle parlait relevaient en réalité du domaine du songe, il s'agissait d'une grande nouvelle.

- Tu en as parlé à Rhea ?

- Non. Promets-moi de ne pas lui en parler non plus, Sabina. (La peur altérait la voix de ma sœur.) Ni à Orpheus. Je ne veux pas qu'ils sachent. Ni eux ni personne.

- Mais pourquoi ? Je suis sûre que Rhea saurait comment te débarrasser de ces flash-backs. Elle m'a dit que l'incubation des rêves...

- Non ! (Maisie paniquait, ça se voyait.) Je ne veux pas !

Je lui frottai les bras dans l'espoir de lui apporter un peu de réconfort, malgré son évidente détresse. Allais-je vraiment cacher une information pareille à Rhea et Orpheus ? Le moment était mal choisi pour réfléchir à la question.

- Tu veux me raconter ce que tu vois ? Ma jumelle déglutit.

- Je... je ne peux pas.

J'exhalai brusquement en m'exhortant à la patience. N'insiste pas, Sabina.

- Je persiste à croire que tu devrais en parler à Orpheus. Le festival d'Imbolc approche, tu sais, il est bien décidé à obtenir une prophétie.

Elle secouait la tête avant même que je ne referme la bouche.

- Je ne peux pas. Il va vouloir que je dorme. Je ne peux pas dormir. Ne m'oblige pas, Sabina, s'il te plaît.

Comme elle tremblait à présent de tout son corps, je préférai changer de tactique.

- Ça fait longtemps que tu as arrêté de dormir ?

- Non. Seulement deux nuits. (Elle se rapprocha à nouveau. Les doigts de sa main droite s'animèrent, tels ceux d'une musicienne occupée à jouer d'un piano invisible.) Mais j'ai trouvé le truc. (Pendant que sa main droite continuait à jouer, la gauche se leva pour se remettre à tirer la mèche située juste derrière son oreille. Je m'aperçus alors que quelques cheveux arrachés restaient pris entre ses doigts.) Il faut tromper les rythmes circadiens. Tant qu'il fait jour, je ne me couche pas. J'attends la nuit, et quand je m'autorise à aller au lit, je règle mon réveil pour qu'il sonne toutes les demi-heures. (Le sourire que sa propre intelligence lui fit monter aux lèvres dévoila des crocs grisâtres.) Ça m'évite le sommeil paradoxal.

J'en restai bouche bée. En tant que métisse de vampire et de mage, Maisie avait naturellement tendance à dormir de jour et à être active de nuit, comme moi, même si, comme moi également, elle était immunisée contre les UV, en principe mortels pour les vampires. Malgré cette immunité, toutefois, notre corps supportait mal à long terme les effets affaiblissants du soleil. Il n'y parvenait que grâce à une consommation massive de sang frais, destiné à réparer les dégâts subis.

- S'il te plaît, Maisie, dis-moi que tu bois comme un trou.

Vu son affaiblissement, il serait purement et simplement impossible à ma sœur de supporter à la fois le soleil, le manque de sommeil et le rationnement.

Elle déglutit en détournant les yeux, honteuse.

- Rhea me fait des intraveineuses deux fois par semaine, mais j'ai davantage d'appétit depuis que je ne dors plus. Je complète avec du sang en sachet.

Un soupir de soulagement m'échappa. Après La Nouvelle-Orléans, il avait fallu se battre des semaines durant pour persuader Maisie de prendre du sang, sous quelque forme que ce soit. Si elle m'avait dit qu'elle s'en privait aussi, je n'aurais pas eu le choix : je serais allée le répéter directement à Rhea. Mais puisque ma jumelle faisait au moins attention de ce point de vue-là, il me restait quelques jours pour la convaincre sans avoir recours aux gros bonnets.

- Tu crois qu'Orpheus va me renvoyer ? murmura-t-elle. J'hésitai à lui parler du traité de paix et des problèmes qui se poseraient si elle n'avait pas de prophétie à partager, mais je n'étais pas insensible à ce point : des nouvelles pareilles lui feraient plus de mal que de bien, je n'en doutais pas. Autant avoir recours à une autre approche :

- Bien sûr que non. Il est inquiet pour toi, c'est tout. On est tous inquiets. (Je penchai la tête afin d'obliger ma sœur à me regarder en face.) Il faut que tu dormes, Maisie. Ce n'est pas bon pour la santé de s'en empêcher de cette manière.

Elle se voûta, tandis que son souffle s'échappait en sifflant entre ses dents.

- Non ! Je ne p... peux pas ! C'est mal. (Elle se tirait maintenant les cheveux à pleines mains. Des mèches entières s'entortillaient entre ses doigts.) Malmalmalmalmal.

- Arrête, protestai-je en essayant de la prendre par le bras, décidée à interrompre cette routine obsessionnelle.

Mais, pour quelqu'un d'aussi fragile psychologiquement, elle réussit à lutter le temps de s'arracher quelques poignées de cheveux supplémentaires. Lorsque enfin je parvins à la serrer contre moi, en lui tenant les mains contre le corps, je distinguai parfaitement un coin de cuir chevelu pelé, juste derrière son oreille.

- S'il te plaît, Maisie, arrête de te faire mal, murmurai-je, les yeux fermés de toutes mes forces pour retenir des larmes brûlantes.

Elle secoua la tête.

- Je vais guérir. Promis. Mais ne m'oblige pas à dormir.

- Chuuut. (Je la berçais, à présent.) D'accord. Pas de problème.

J'avais tellement peur pour elle que ça m'en retournait l'estomac. Jamais de ma vie je ne m'étais sentie aussi impuissante.

- Sabina ? chuchota-t-elle, le visage détourné du mien.

- Oui ?

- Tu m'as manqué.

Le coup de poignard me frappa en plein cœur. Une vision fugace s'imposa à moi - la tête de Maisie contre la poitrine d'Adam, qu'elle vidait de son sang, de sa vie. Une autre suivit -l'expression de ma sœur au moment où elle venait d'arracher la tête à notre grand-mère : les yeux hagards, la bouche sanglante. Je battis des paupières pour évacuer ces souvenirs puis baissai le regard vers le spectre brisé d'une jeune métisse autrefois heureuse.

- Tu m'as manqué aussi.
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Après ma petite conversation avec Maisie, je regagnai l'appartement, où j'avais rendez-vous avec Adam et Alexis. Orpheus et Tanith voulaient savoir où en était l'enquête, tandis que nous, on espérait obtenir leur feu vert pour aller interroger Minus Malone. D'après maîtresse Bianca, il cherchait à recruter des vampires... L'information valait ce qu'elle valait, mais soit on partait de là, soit on attendait les bras croisés que Slade découvre un nouvel indice et veuille bien nous le communiquer. Je dois avouer aussi que, après ma visite à Maisie, j'espérais plus ou moins que les choses tourneraient mal avec Minus. Il me fallait une excuse pour frapper. Fort.

À mon arrivée, une bonne odeur de fines herbes s'enroula autour de moi tel un châle. Je remuai les épaules dans l'espoir de décontracter mes muscles crispés.

- Hé ho, appelai-je, je suis là !

- Viens à la cuisine, répondit la voix de Giguhl.

Je m'arrêtai sur le seuil de son antre pour admirer le spectacle qui s'offrait à moi : Monsieur, revêtu d'un tablier ANGE EN CUISINE, DÉMON EN CHAMBRE, dominait de sa haute taille la cocotte posée sur la cuisinière.

- Qu'est-ce qu'on mange, ce soir ? demandai-je, penchée de côté pour jeter un coup d'œil au frichti bouillonnant, malgré le large dos de Giguhl.

Il me repoussa d'un haussement d'épaules, m'écartant du ragoût qui mijotait à petit feu.

- Ah non, pas question que tu y fourres ton nez. La dernière fois que tu as voulu m'aider, tu as foutu mon coq au vin en l'air.

Je lui donnai un coup de coude dans les côtes pour le punir de me rappeler l'incident en question.

- Je croyais que B.B. te servait d'assistante, aujourd'hui ?

Il remua la préparation avec un enthousiasme exagéré, tant et si bien qu'une éclaboussure rouge atterrit moitié sur l'émail, moitié sur le brûleur, où elle se mit à grésiller.

- Elle travaille à La Veine.

- Elle a signé pour un autre tour de chant ? m'étonnai-je.

- Non, elle fait juste le service. Les nymphes ont décidé de se mettre en grève jusqu'à ce qu'on arrête le meurtrier, et Slade a désespérément besoin d'aide. Comme B.B. a décidé d'économiser de quoi se payer son propre appart'...

L'éventuel déménagement de B.B. représentait un sujet délicat en ce qui nous concernait, Giguhl et moi. Quand l'idée de louer quelque chose aux Néons noirs était venue à la fey, elle pensait en réalité à une colocation avec le démon, mais j'y avais mis le holà. Ça ne m'aurait pas dérangée qu'ils vivent ensemble. Je dois même avouer en toute franchise que j'aurais volontiers sauté sur l'occasion de ne plus partager l'appartement du Prytania qu'avec Adam. Bref, j'aurais aimé que Giguhl ait davantage de liberté. Le problème, c'était que la magie en avait fait mon mignon. Non seulement il avait besoin de ma permission pour esquisser le moindre geste ou presque, mais il n'avait pas non plus de gagne-pain. Et je ne pouvais certainement pas me permettre de payer deux demi-loyers à New York.

Il était cependant hors de question que je me lance une fois de plus dans cette dispute. Voilà pourquoi je décidai de faire comme si B.B. ne risquait pas de déménager avant un bon moment.

- Ne t'inquiète pas, ça m'étonnerait qu'elle croule sous les pourboires, ce soir. À mon avis, tout le monde va éviter le lieu du crime tant qu'on ne sait pas qui l'a commis.

- Je lui ai dit de ne pas y aller, continua Giguhl sans paraître m'entendre. Elle n'est pas en sécurité, là-bas.

- Il ne lui arrivera rien. Slade ouvrira l'œil. (Je tapotai le bras vert écailleux.) Adam est là ?

Le démon me jeta un coup d'œil.

- Au salon. (Un sourire malicieux se peignit sur ses lèvres noires.) Avec une surprise.

Je levai les yeux au plafond. Je n'avais franchement pas besoin d'une surprise.

- Alexis ?

- Non, elle est en retard. (Satisfait de l'évolution du ragoût, le chef tapa deux ou trois fois la cuiller au bord de la cocotte.) Mieux que ça.

Je pris une bière au frigo avant de partir enquêter.

- On mange dans une demi-heure ! me cria Giguhl tandis que je m'éloignais dans le couloir.

À l'approche du salon me parvint un grondement bas réconfortant - la voix d'Adam -, parfois entrecoupé de séquences plus aiguës, indéniablement féminines. Lorsque je devinai qui était venu nous voir, je passai la porte comme une fusée.

Trois têtes se tournèrent vers moi, puis Adam se leva, souriant.

- Regarde un peu qui a débarqué, Calamity !

- Salut, Georgia ! lançai-je, souriante, à la rouquine qui venait de se lever, elle aussi, et s'approchait avec grâce. (Après une brève étreinte chaleureuse, je considérai la garou vautrée sur le canapé.) Salut, Mac.

Elle portait une veste en jean artistement trouée sur un débardeur noir. Imaginez-vous Joan Jett, en plus velue à la pleine lune. C'était un petit gabarit, mais impressionnant quand l'envie l'en prenait - ce qui, malheureusement, arrivait assez souvent.

Quant à Georgia, elle avait l'air d'une gravure de mode, avec sa minceur élégante et ses cheveux cuivrés éclatants. Tout les opposait, mais elles se complétaient admirablement.

Je ne les avais pas vues depuis mon départ de La Nouvelle-Orléans, où elles m'avaient aidée à retrouver Maisie puis à éliminer ma grand-mère et ses sbires. Georgia était géniale, alors que Mac... disons qu'on entretenait une relation complexe.

Elle croisa les bras, mais daigna incliner brièvement la tête dans ma direction générale. Sans prêter attention à sa maussaderie, je me tournai à nouveau vers sa compagne.

- Qu'est-ce qui vous amène à la Grosse Pomme ? Georgia jeta un coup d'œil interrogateur à Mac, qui s'adossa dans les profondeurs du canapé - sans doute une manière de lui dire de se charger elle-même de la conversation.

- L'oncle de Mac veut la voir, m'expliqua donc la vampire. L'oncle en question n'était autre que Michael Romulus, l'alpha des lycanthropes new-yorkais. Comme je l'avais vu deux nuits plus tôt à La Veine, je m'étonnai qu'il ne m'ait pas informée de l'arrivée imminente de sa nièce... mais d'un autre côté, sur le moment, on avait surtout discuté d'un meurtre atroce.

- Ah bon ? Pourquoi ça ? Il vous l'a dit ?

J'allai m'asseoir à côté d'Adam, sur le second canapé, pendant que Georgia reprenait place près de Mac, de l'autre côté de la table basse.

- Non, mais je n'ai pas besoin qu'il me le dise, répondit la garou en croisant les bras, un regard noir fixé sur la table en question.

Adam m'attira contre lui.

- Quand tu es arrivée, Georgia m'expliquait qu'elles avaient un service à nous demander.

Un coup d'œil interrogateur aux visiteuses me confirma qu'elles avaient besoin de nous, puisque la vampire hocha la tête, tandis que sa compagne se renfrognait plus que jamais.

Enfin, la première donna sans aucune discrétion un coup de coude à la seconde. Laquelle se redressa en soupirant.

- Tu te rappelles quand tu m'as demandé de t'aider à retrouver ta sœur, à La Nouvelle-Orléans ?

- Bien sûr, acquiesçai-je.

- Tu m'avais promis un service en échange.

Un poids me lestait le ventre, à présent. Je sentais que le service en question n'allait pas me plaire.

- Exact.

- J'en ai besoin maintenant.

Mac s'exprimait d'un ton crispé, comme si prononcer ces simples mots lui coûtait une partie de sa fierté.

Adam retira son bras de mes épaules et se pencha en avant, toute nonchalance envolée.

- De quoi s'agit-il ?

- À mon avis, Mike veut me voir pour me dire de me trouver un mâle... (Mac inclina la tête en direction de Georgia.)... ce qui, évidemment, pose problème.

J'inspirai brusquement. Mauvais plan. Très mauvais. En admettant que Michael soit capable d'accepter l'homosexualité de sa nièce, ce qui semblait peu probable étant donné la culture patriarcale des lycanthropes, il ne serait sans doute pas enchanté qu'elle ait craqué sur une vampire. L'Alliance Noire interdisait depuis des siècles les unions interraciales. Il était certes question d'abolir cette loi-là lors des négociations de paix, mais son éventuelle suppression constituait justement un point d'achoppement. En tant que produit et, à l'heure actuelle, membre d'une union interdite de ce genre, je m'intéressais moi-même de près au sujet.

- Vous avez une idée de ce que vous allez faire ? m'enquis-je.

- Je n'ai pas le choix, répondit Mac. Il va falloir que je lui dise, pour Georgia et moi.

J'échangeai avec Adam un coup d'œil inquiet.

- Ça ne va pas être facile, mais bon, Mike est quelqu'un de raisonnable, déclara-t’il avec un optimisme franchement surjoué.

- Il faut que vous compreniez. D'après les critères garous, je suis une vieille fille. La plupart de mes cousins et amis se sont mariés avant vingt ans, alors que moi, je frise la quarantaine.

- Tu n'es qu'une gamine, dit Georgia en tapotant le bras de sa compagne.

Elle avait parfaitement raison. D'après les critères vampiriques, cette fois, la quarantaine représentait la fleur de la jeunesse. À La Nouvelle-Orléans, la rouquine m'avait confié qu'elle avait quant à elle soixante-quinze ans - vingt de plus que moi. Malheureusement, les garous avaient une longévité inférieure à celle des autres races obscures. Nul ne savait pourquoi au juste, mais le fait était qu'ils dépassaient rarement les deux cents ans. Comparés aux mages, qui pouvaient atteindre les deux mille, et à certains vampires, qui dataient littéralement de Mathusalem, ce n'étaient guère que des chiots bagarreurs. Cette réputation expliquait d'ailleurs qu'ils n'aient guère de poids à la table des négociations.

- Enfin bon, Michael me tanne depuis des années pour que je me range, reprit Mac. C'est d'ailleurs une des raisons qui m'ont poussée à m'installer à La Nouvelle-Orléans. Je me disais qu'il m'oublierait, vous comprenez ? Mais apparemment, ce qui se passe depuis quelques mois l'a décidé à s'occuper de la vieille fille de la famille. Ajoutez à ça que dans deux semaines, c'est les Lupercalia, les rites maritaux des lycanthropes... Pas la peine de vous faire un dessin. (Elle se frotta les mains sur son jean.) Ni de vous dire que je ne m'attends pas de sa part à un virage à cent quatre-vingts degrés qui le persuaderait d'accueillir Georgia dans la meute.

Je me rapprochai discrètement d'Adam en soupirant. J'avais eu plus que ma part de trahisons et de problèmes familiaux, mais au moins, c'était moi qui avais choisi mon partenaire. Bon, il avait d'abord fallu que je bute ma grand-mère, mais on n'allait pas chipoter.

- En quoi exactement avez-vous besoin de notre aide ? Mac se pencha vers nous, les coudes sur les genoux.

- Vous m'avez bien dit que vous étiez potes avec oncle Mike, non ?

- Oui, admis-je d'une voix lente. Elle prit la main de Georgia.

- On aimerait que vous lui parliez de nous. Que vous ouvriez la porte pour nous faciliter l'entrée, si vous voyez ce que je veux dire.

Je me figeai.

- Euh... Mac ? Ce n'est pas que je ne soutienne pas votre cause à fond, à Georgia et toi...

- On la soutient, intervint Adam. À fond.

- Mais ? demanda la garou, les yeux plissés par la méfiance.

- Mais tu ne crois pas qu'il vaudrait mieux lui en parler vous-mêmes ?

- Si je croyais ça, je ne serais pas venue vous trouver. (Elle serra les dents. Je savais ce qu'il lui en coûtait de me demander de l'aide, à moi, mais il m'était tout simplement impossible de la lui apporter.) Tu refuses de tenir ta promesse ?

- Tu ne comprends pas, soupira Adam. Ce n'est pas qu'on ne veuille pas te rendre service, mais on a de sacrés problèmes de notre côté. On enquête sur un meurtre, et on ne peut pas laisser tomber le boulot pour jouer les médiateurs entre ton oncle et toi.

Elle bondit sur ses pieds.

- Je t'avais bien dit qu'ils ne voudraient pas ! cria-t’elle à Georgia. Allez viens, on s'en va.

Déjà, elle joignait le geste à la parole, quand sa compagne la tira en arrière.

- Rassieds-toi immédiatement, Mackenzie Romulus ! Adam et Sabina ont tout à fait le droit d'émettre des réserves. (La vampire se tourna vers nous.) Désolée. On est toutes les deux à cran, en ce moment.

- Ça se comprend, répondit Adam.

Mac se laissa retomber à sa place, les bras croisés.

- Si vous ne pouvez pas parler de nous à Michael, reprit Georgia sans prêter attention à sa bouderie, est-ce que vous auriez au moins un lit de libre ?

- Attends, attends. Vous n'allez pas chez lui ? m'étonnai-je.

- Non, Einstein, intervint Mac. Elle a besoin d'un endroit où loger en attendant que moi, j'aie l'occasion d'aborder le sujet avec mon oncle.

Son ironie lui valut de ma part un regard noir. Heureusement pour cette mal élevée que j'aimais beaucoup sa copine, ou je les aurais virées de chez moi à coups de pied aux fesses, histoire de punir mademoiselle de son sale caractère.

- Georgia peut s'installer ici, bien sûr.

- Merci beaucoup, dit la vampire. Je ne devrais rester que deux ou trois nuits, hein, Mac ? (Pas de réponse. Nouveau coup de coude à son amante.) Hein, Mac ?

Le ton était trop significatif pour ne pas éveiller mon attention : il planait entre les deux femmes une tension palpable. À vue de nez, j'aurais dit que Georgia reprochait à Mac de ne pas encore avoir parlé à Michael de leur amour interdit.

La garou se redressa.

- Bien sûr. Deux ou trois nuits. Deux semaines, au pire. Adam tourna brusquement la tête vers moi.

- Deux semaines ? lus-je sur ses lèvres sans qu'il produise un son.

- Mmh, ça fait une sacrée différence. Pourquoi deux semaines ? demandai-je.

- Oui, Mac, pourquoi deux semaines ? répéta Georgia, les yeux plissés.

- Parce que les rituels maritaux des Lupercalia seront célébrés dans quinze jours, ma chérie, répondit la lycanthrope avec condescendance. Dans le pire des cas, je ferai mon coming out cette nuit-là, devant l'ensemble de la meute.

Cette déclaration stupéfia Adam au point qu'il sursauta sur le canapé.

- Euh... à mon avis, ce n'est franchement pas une bonne idée.

- Je peux savoir pourquoi ? riposta Mac, le regard dur.

- Tu ne crois pas que déclarer ton amour interdit pour une vampire lors d'une cérémonie concernant ton espèce tout entière risque d'énerver un certain nombre de participants ?

Elle releva brusquement le menton.

- Et alors ?

- Et alors, c'est dangereux, insista Adam. Le festival des Lupercalia a lieu une nuit sacrée où vous pouvez changer de forme, même en dehors de la pleine lune, me semble-t-il ?

- Exactement.

- Et toi, tu veux lâcher ta bombe à ce moment-là... Tu t'attends vraiment à ce que des centaines de garous en mode bêtes sauvages prennent bien une chose pareille ? Surtout ton oncle, qui va être à la fois furieux et carrément embarrassé ? (Le mage paraissait incrédule.) Je vais te dire ce qui va se passer. Ils vont vous punir, peut-être même vous tuer, toutes les deux... et après, en admettant qu'il te reste un souffle de vie, tu vas devenir une paria.

- Ils peuvent bien me traiter en paria, déclara Mac, la tête haute. Ça m'est égal.

Georgia lui serra la main pour lui faire comprendre qu'elle la soutenait.

- Excuse-moi, mais si tu es tellement décidée, comment se fait-il que tu n'aies pas encore parlé à Michael ?

Je savais parfaitement que je cherchais les ennuis, mais la question devait être posée.

Les yeux de la garou se plissèrent, tandis qu'un grondement bas roulait dans sa poitrine.

- Ça veut dire quoi, ça, métisse ? Je levai les mains.

- Arrête, Mac. On n'est pas toujours d'accord, c'est vrai, mais je n'ai rien contre toi. Ce que j'essaie de t'expliquer, c'est qu'il vaudrait peut-être mieux parler à Michael maintenant, au lieu de te lancer dans une grande mise en scène devant l'ensemble de la meute. Il serait sans doute plus réceptif de cette manière.

Elle jeta en soupirant un coup d'œil à Georgia.

- Tu as probablement raison. La vampire lui tapota le bras.

- C'est toi qui vois, reprit Adam. De toute manière, on te soutiendra, Sabina et moi. Giguhl et la Belle Bayadère aussi. Et en attendant, Georgia peut s'installer ici, bien sûr.

Mac releva aussitôt les yeux.

- C'est vrai ?

Un double hochement de tête lui répondit.

- Il faut quand même que je te prévienne, Georgia, ajoutai-je. On va commencer à être un peu à l'étroit. Giguhl et B.B. ont pris les lits jumeaux de la chambre d'ami, mais on t'offre de grand cœur le canapé sur lequel tu es assise. Les stores des fenêtres sont complètement opaques, ce qui veut dire que tu ne courras aucun risque de jour.

- Ça ira impec, assura la vampire en tapotant cette fois ledit canapé. Merci beaucoup.

- Mmh... Je ne sais pas si tu auras toujours envie de nous remercier, quand tu auras partagé quelques nuits la salle de bains avec un travesti fey et un démon.

 

Il faut reconnaître ça à Giguhl : en nous voyant arriver, il réussit à se retenir deux secondes avant de passer à l'attaque...

- Non mais franchement, les filles, réfléchissez-y, insista-t’il quelques minutes plus tard, en levant une griffe noire pour souligner son propos. Vous seriez terribles ! (Il examina Alexis de la tête aux pieds, car elle était arrivée pendant qu'Adam et moi discutions avec Mac et Georgia.) Toi aussi. Surtout toi.

La garde du corps croisa les bras.

- Non.

Une moue boudeuse plissa les lèvres démoniaques, tandis que je dissimulais une grimace en portant ma canette à mes lèvres. Mon ego en avait pris un coup, et tant pis si je me conduisais comme une gamine : Giguhl était donc prêt à enrôler Alexis, mais pas moi ?

J'avais passé une soirée sympa, à papoter avec des potes autour d'un verre... jusqu'à ce que la conversation dévie sur l'équipe de rollers. Maintenant, ma bière avait l'amertume éventée de la fierté blessée.

Heureusement pour mon mignon, Georgia et Mac n'étaient pas aussi imperméables à son idée qu'Alexis.

- Je dois reconnaître que ça a l'air marrant, admit la première. Qu'est-ce que tu en dis, Mac ?

- Je ne sais pas, répondit la garou avec un haussement d'épaules.

- Ce serait peut-être un bon plan, intervint Adam. Ça vous permettrait de vous voir sans éveiller les soupçons, le temps d'arranger les choses avec Michael.

- Exactement, renchérit Giguhl. On a deux entraînements par semaine, plus un match. Vous seriez tout le temps ensemble.

Mac se figea une seconde puis reposa lentement sa canette.

- Mmh... ça me laisserait un peu de temps pour préparer le terrain.

Les traits de sa compagne se crispèrent. L'insensibilité de la lycanthrope me donnait carrément envie de la gifler : je ne voulais même pas penser à ce qu'endurait la fierté de Georgia... mais Mac n'avait visiblement aucune conscience de sa détresse.

- Tu as bien dit qu'il y aurait du baston ? continua-t-elle.

- Évidemment, répondit le démon. Dans les matchs de rollers des races obscures, la violence n'est pas seulement encouragée : c'est une véritable nécessité.

Un lent sourire monta aux lèvres de la garou.

- Génial.

Alexis se racla la gorge.

- Nous sommes attendus...

Je reposai ma bière en soupirant. Je n'avais qu'une envie - passer la nuit à discuter entre copains -, mais le devoir m'appelait.

- Dis-moi, Giguhl, tu peux emmener Georgia à La Veine et lui obtenir le feu vert de Slade pour la chasse ?

- Attends voir, qu'est-ce que c'est que cette histoire ? s'étonna la principale intéressée.

- Si tu veux te nourrir en ville, il faut payer la taxe du sang à Slade Corbin, alias le Spectre, comme il se fait appeler ici. C'est lui qui gère toutes les races obscures de la Grosse Pomme, à part les mages.

- Combien ça coûte ?

- Deux mille dollars.

- La vache !

- Si c'est trop, je peux te procurer du sang en sachets pendant ton séjour. Mais de toute manière, il vaut mieux que tu ailles te présenter à La Veine. Ça évitera les malentendus.

La mention du sang en sachets avait tiré une grimace à Georgia.

- Sans vouloir te vexer, je crois que je préfère signer une reconnaissance de dette à ce fameux Spectre.

Mes lèvres frémirent : je me rappelais une époque où j'aurais été entièrement d'accord.

- Comme tu voudras.

Giguhl leva une griffe noire, l'air ombrageux.

- Eh, une minute. Et le dîner ?

- Désolé, Mister G. (Adam fit la grimace.) Orpheus et la Despina nous attendent.

- Génial. (Mon familier croisa les bras.) Je me décarcasse en permanence, et tout ça pour quoi ? Pour qu'on me donne des ordres, encore et toujours ! Je n'existe pas dans le seul but de faire vos quatre volontés, vous savez ? J'ai aussi des droits !

- Arrête un peu de jouer les Sarah Bernhardt, soupirai-je, accablée. (Les dieux me préservent des caprices de diva démoniaques.) Là, au moins, tu vas pouvoir vérifier que B.B. n'a pas de problème.

Il se redressa brusquement.

- Mmh... c'est vrai. (Puis, se tournant vers Mac :) Ça te dit de venir ? B.B. sera ravie de te voir.

La garou secoua la tête.

- Si je ne vais pas chez oncle Mike le plus vite possible, il va passer la nuit à me tanner avec la ponctualité et le respect dû à l'alpha.

- Nous, de toute manière, il faut vraiment qu'on y aille, intervint Adam. Mac, tiens-nous au courant. Giguhl, ne fais pas de bêtises. (Il se tourna vers Alexis et moi.) Prêtes ?

Au moment de quitter l'appartement dans le sillage de mes deux coéquipiers, je me rappelai soudain que mon mignon ne pouvait accompagner Georgia à La Veine sous forme démoniaque.

- Giguhl ! appelai-je, depuis le seuil. Métamorphose !

Une petite détonation retentit, suivie d'une exclamation étouffée et d'un juron.

- Quelle horreur, grogna Mac.

- Oh, allez, riposta Giguhl. Personne ne va croire une seule seconde que tu ne supportes pas la vue d'un petit minou.

- Ce n'est pas le minou le problème, déclara Georgia d'un ton positivement glacé. C'est le double jeu qui te pend entre les pattes.

- Je t'en prie. (Le chat infernal s'amusait manifestement beaucoup.) Une nuit avec un mauvais garçon pareil, et tu laisses tomber les filles pour l'éternité.

- Mais qu'est-ce qu'ils racontent ? me demanda Alexis, visiblement déconcertée.

- Crois-moi sur parole... (Je fermai la porte dans mon dos en secouant la tête.) Tu n'as aucune envie de le savoir.
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- Nous en avons donc déduit que les deux meurtres sont liés, conclut Adam une demi-heure plus tard, à l'intention de Tanith et d'Orpheus.

Une fois de plus, nous avions pris place autour de la table de conférence, dans le bureau du haut conseiller. Alexis avait ouvert la séance avec les résultats de ses investigations qui, pour être honnête, étaient des plus réduits. Personne à La Veine n'avait remarqué quoi que ce soit la nuit du crime. Aucun témoin ne s'étant manifesté, mademoiselle avait demandé à Slade de lui montrer les vidéos de la sécurité, mais elle n'en avait rien tiré d'intéressant, car les caméras étaient interdites dans les chambres afin de préserver l'intimité des clients.

Le rapport d'Alexis terminé, Adam avait pris le relais en racontant ce qu'on avait appris à La Fessée. La conclusion à laquelle on était arrivés - il existait bel et bien un lien entre les deux meurtres - suscita le plus vif intérêt de nos commanditaires.

- On dirait, en effet, admit Orpheus. Malheureusement, la piste mène à une impasse, suite à la mort de l'humain.

- Pas forcément, objectai-je. S'il faut en croire maîtresse Bianca, elle a été contactée par des éléments vampires rebelles qui prônent un changement de gestionnaire des Néons noirs.

- Vraiment ? demanda Tanith, attentive.

- Oui. Il semblerait que l'alliance de Slade avec la Despina ait ravivé de vieilles rancœurs parmi les Lilims new-yorkais.

- Qui est à la tête du mouvement opposé à M. Corbin ? Adam m'encouragea à poursuivre d'un coup d'œil.

- Minus Malone. (Je fis la grimace.) Le propriétaire d'une boîte de strip-tease d'Alphabet City. Un maquereau, ni plus ni moins. Loin d'avoir la puissance nécessaire pour défier ouvertement Slade.

- Mais capable de saper son autorité en coulisse en attisant le mécontentement de la population vampire, afin de donner l'impression qu'il perd la maîtrise des races obscures, compléta Adam.

- Il va falloir que vous rendiez une petite visite à ce M. Malone, déclara Orpheus.

Beurk. C'était inévitable, évidemment, mais la seule idée d'entrer en contact avec Minus me laissait un mauvais goût dans la bouche. D'autant que ce salopard me reconnaîtrait à l'instant même où je poserais le pied dans son trou à rats.

Alexis s'était tenu à carreau durant la discussion, sans doute décidée à nous laisser la direction des opérations, à Adam et moi, comme l'avait exigé Orpheus. N'empêche que ses sourcils froncés trahissaient ses pensées : elle n'aimait pas être sous nos ordres.

- Quel est notre objectif exact en allant trouver ce monsieur ? interrogea-t-elle.

Je l'examinai, méfiante : s'agissait-il d'une question piège ?

- Lui parler pour déterminer s'il est ou non derrière les meurtres.

- Lui parler, ironisa-t-elle. Moi, je dis qu'on le ramasse dans la rue, qu'on l'embarque en lieu sûr et qu'on lui arrache la vérité par la force.

Je me mordis la lèvre pour me retenir de lui signaler que personne ne lui avait demandé son avis de débile. Adam ouvrit la bouche sur une réponse, mais Tanith le coiffa au poteau.

- Tout à fait. Une action rapide et concluante. C'est la meilleure méthode.

Cette fois, Adam la considéra avec incrédulité.

- Excusez-moi, mais au point où on en est, on n'a que des on-dit. Or si on passe Minus à l'attendrisseur, il risque d'avouer dans le seul but d'obtenir un répit.

- Il n'y a pas de risque qui tienne, riposta la Despina sans montrer le moindre signe d'inquiétude. Alexis est une spécialiste de la torture, très douée pour obtenir les confessions des criminels. La garde du corps fit craquer ses phalanges.

- À Los Angeles, on m'appelle la Vierge de Fer.

Je fermai les yeux en priant la Déesse de m'accorder la patience. Lorsque je les rouvris, Adam regardait les deux vampires comme s'il venait de leur pousser une seconde tête.

- Dites-moi, chère Vierge de Fer, vous êtes consciente qu'on ne peut pas se fier aux confessions arrachées sous la torture ? Et que notre but est de trouver l'assassin, pas d'obtenir des aveux de n'importe qui ? Ce pourquoi je propose donc de laisser tomber la torture.

Tanith examina le contradicteur, les yeux plissés.

- La décision ne vous revient pas. Qu'en pensez-vous, Orpheus ?

- Il faut mettre la main sur le meurtrier le plus vite possible. (Le haut conseiller se racla la gorge en se tortillant sur sa chaise, ce qui signifiait clairement qu'un « mais » se profilait à l'horizon.) Toutefois, dans le cas qui nous occupe, je ne crois pas que nous disposions d'indices suffisants pour justifier des mesures extrêmes à l'encontre de M. Malone. (La Despina se raidit, mais il n'en poursuivit pas moins :) Sabina, Adam et Alexis vont l'interroger. Ensuite, s'ils estiment sur la base de cette conversation que des mesures plus énergiques s'imposent, je tiendrai compte de votre suggestion.

- Avec tout le respect que je vous dois, M. le haut conseiller, je pense que vous commettez une erreur, déclara Tanith.

- Je suis ravi que vous participiez en tant qu'alliée à cette enquête, répondit-il d'un ton froid, mais n'oubliez pas que vous vous trouvez en territoire mage.

Il me sembla qu'un trou noir venait brusquement d'aspirer l'atmosphère de la pièce. J'aurais volontiers levé le poing pour saluer la démonstration de force d'Orpheus, mais je me maîtrisai en voyant la tête de son interlocutrice, visiblement prête à bondir par-dessus la table et à lui montrer comment les vampires réagissaient aux humiliations publiques - en territoire mage ou ailleurs. Pas très diplomate de la part de madame, je dois dire.

Toutefois, elle reprit très vite son calme et inspira un bon coup en ravalant sa fierté, les narines frémissantes.

- Compris.

Orpheus salua l'effort d'un signe de tête très digne.

- J'admire votre dévouement à la cause. De même que Sabina et Adam apprécient l'aide d'Alexis.

L'heure était venue pour notre duo d'acquiescer avec empressement tout en marmonnant son approbation, mais seul Adam se révéla capable de cet exploit. Personnellement, j'étais trop occupée à ravaler la bile qui me montait dans la gorge chaque fois qu'un politicien quelconque cherchait à me faire gober des platitudes mielleuses. Nul ne parut s'apercevoir de mon malaise, sauf Alexis, qui me fixait d'un regard si furieux que la peau m'en brûlait presque.

Il va sans dire qu'en partant à la recherche de Minus, je doutais que la conversation à venir se solde par un succès franc et massif.

 

Le Dents Telles était coincé entre un caviste et un immeuble d'habitation qui avait échappé à l'embourgeoisement d'Alphabet City dans les années 1990. La façade noire à un étage n'était égayée que par une unique touche de couleur : une porte matelassée de vinyle rouge, surmontée d'une enseigne prévenant le chaland qu'il arrivait au DT, CLUB PRIVÉ.

Plantés sur le trottoir, Adam, Alexis et moi discutions de la marche à suivre.

- Tu connais la disposition des lieux, Calamity ? s'enquit le mage.

- Il y a deux issues au rez-de-chaussée, cette porte-ci et celle du couloir sur lequel donne le bureau de Minus. Je ne connais pas l'étage, mais je suppose qu'en cas de problème, on y trouverait une sortie de secours.

- Où mène la seconde porte ? demanda Alexis.

- À une allée qui longe l'arrière du bâtiment.

- Tu en es sûre ?

- Certaine.

Je me gardai de préciser que je m'étais enfuie par là lors de mon précédent passage au Dents Telles. Que j'avais vomi tripes et boyaux dans ladite allée, près des poubelles, écœurée par l'odeur de la peau brûlée de Minus. Que Slade était venu me chercher, parce que je me sentais trop mal pour repartir par mes propres moyens.

- Bon, qu'est-ce qu'on fait ? reprit Alexis. Puisqu'on ne lui tend pas d'embuscade...

Je ne prêtai aucune attention à la rancune qui s'attardait dans sa voix. Ça ne lui plaisait pas de ne pas être le chef ? Dommage.

- Qu'est-ce que tu en dis, Adam ? On joue au méchant mage et à la gentille vampire ?

Les lèvres de mon compagnon frémirent.

- Il me semble me rappeler que tu as botté les grosses fesses de Minus la dernière fois que tu l'as vu. Tu crois vraiment qu'il te trouverait crédible en gentille vampire ?

- Eh, une seconde, intervint Alexis. Tu m'as bien dit que tu étais déjà venue, Sabina, mais pas que tu avais mis une tôle à ce type. Il ne va jamais vouloir parler en ta présence !

Je fis la moue. Ça m'ennuyait vraiment de donner raison à cette fille, mais l'honnêteté m'obligeait à admettre que Minus nous expédierait très probablement ses sbires à la seconde même où il s'apercevrait de ma présence.

- À nous trois, on arrivera bien à lui faire entendre raison avant qu'il ne tente quelque chose d'idiot.

- Mmh... Il vaudrait peut-être mieux que tu restes dehors pendant qu'on s'en occupe, Adam et moi.

Elle n'était pas à la moitié de la phrase que, déjà, je secouais la tête.

- Jamais de la vie. Pas question que je me pèle les meules dans la rue pendant que vous vous amusez à l'intérieur.

- Alexis n'a pas tort, déclara Adam. On est ici pour obtenir des réponses, pas pour chercher la bagarre.

- C'est une boîte de vampires, ripostai-je. Ils risquent autant d'attaquer à vue en voyant débarquer un mage que si c'est moi qui me pointe.

Il fronça les sourcils.

- Tu n'aurais pas tort à Los Angeles, mais je te rappelle qu'on est à New York. Même un salopard du calibre de Minus a le minimum d'intelligence requis pour comprendre qu'il vaut mieux éviter de contrarier le conseil d'Hécate, quand on tient à sa peau.

- Tu rigoles ? Ou alors tu as oublié pourquoi on est là ? Je te signale que Minus est le suspect numéro un dans notre enquête. Et qu'on parle du meurtre d'un mage.

- Écoutez... (Alexis levait une main apaisante.) La solution est toute trouvée. J'y vais seule, et je vois ce que j'apprends.

- Certainement pas, riposta Adam. C'est toi qui voulais kidnapper ce type et lui couper les doigts.

- Je n'ai jamais parlé des doigts, contra-t-elle, le sourcil en accent circonflexe.

Je levai les yeux au ciel.

- Que ça vous plaise ou non, on y va tous. Ensemble.

- Attends. (Les yeux de mon amant brillaient maintenant d'une petite lueur rusée, signe qu'il venait d'avoir une idée.) Je n'ai qu'à te jeter un sort de dissimulation, Sabina. Comme ça, Minus ne te reconnaîtra pas.

- Génial ! m'exclamai-je en claquant des doigts.

- Mais pourquoi Faut-il qu'il s'en charge ? intervint Alexis, une fois de plus. Je croyais que tu étais une super magicienne, toussa, toussa.

Son ton querelleur et son regard provocateur mirent à rude épreuve ma patience, déjà écornée.

- Je ne connais pas tous les sortilèges du monde, figure-toi. Mais je serais enchantée de te faire la démonstration d'une de mes spécialités.

- Laquelle ?

- Eh bien, il n'y a pas de cimetière dans le coin ; je ne peux donc pas évoquer les morts, répondis-je avec flegme. Alors je me contenterai de forcer ton corps à entrer en combustion spontanée.

Elle pinça les lèvres, les yeux plissés, visiblement perplexe : est-ce que je me foutais d'elle ou pas ?

- Si ça ne te dérange pas, je préférerais qu'on laisse tomber le grand guignol et qu'on fasse ce qu'on a à faire avant que la puanteur du santal ne m'étouffe complètement.

- Puisque tu y tiens... (Je haussai les épaules puis ajoutai, pour Adam :) Ça va être long ?

Mon petit sourire affecté ne lui échappa nullement. Il secoua la tête, amusé et agacé tout à la fois.

- Non, on ne va pas se compliquer la vie : je ne vais pas te transformer complètement, ça ne servirait à rien. Tant mieux pour nous, d'ailleurs, parce que je ne veux pas me retrouver à plat, au cas où les choses tourneraient à l'aigre. Tes cheveux te trahissent instantanément... donc je vais te changer en bouquine, point final. Minus va te prendre pour une authentique vampire, il va hésiter... ça devrait nous laisser le temps nécessaire. Qu'est-ce que tu en dis ?

- Impec.

Il marmonna quelques mots à voix basse en agitant les doigts autour de ma tête. Une seconde plus tard, la magie me picotait le cuir chevelu, et l'exclamation étouffée d'Alexis me prouvait que le sort fonctionnait.

- Parfait. (Adam se frotta les mains.) Comment tu te sens ?

- Exactement pareille. (Je haussai les épaules.) Ton avis, Alexis ? Ça suffira, côté déguisement ?

- Sans doute. Si je ne savais pas ce qu'il en est, je te prendrais pour une vampire pur jus.

À entendre mademoiselle, elle trouvait blasphématoire la simple idée que je joue les « vraies » Lilims.

Le souvenir de mon héritage mêlé m'arracha une grimace. À force de vivre parmi les mages, j'avais presque oublié l'époque où mon entourage passait son temps à me rappeler mes honteuses origines. Car les vampires tels qu'Alexis se méfiaient de moi : à leurs yeux, j'avais été contaminée par la magie de mon père. Mon statut de métisse leur inspirait une certaine méfiance, voire une franche agressivité.

- Bon, puisqu'on est tous contents du résultat, on y va.

Je me passai la main dans le dos pour toucher le pistolet glissé à ma ceinture. Il avait fallu que je le sorte de sa boîte, rangée dans la penderie, à l'appartement. Marrant. Cette arme m'avait accompagnée partout si longtemps que je m'étais habituée à la sentir à ma taille, mais j'avais maintenant l'impression qu'elle pesait des tonnes. N'empêche que l'envie de m'en servir - en souvenir du bon vieux temps - me démangeait les doigts. Même si je ne l'avais prise que par mesure de précaution.

- Faites gaffe, il est possible qu'on soit vus d'un sale œil. Et pas seulement par Minus. Mais surtout, ne défouraillez pas et ne provoquez pas de bagarre, à moins qu'on ne vous cherche franchement. Compris ?

Les yeux de la Vierge de Fer se durcirent en deux perles scintillantes.

- Oui, chef.

- Bien. Allons présenter nos respects à M. Malone.
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Lorsque Alexis ouvrit la porte, une bouffée d'air surchauffé, de fumée puante et de synthétiseurs grinçants torturés par les Lords of Acid nous assaillit.

Adam tendit la main, le nez plissé.

- Après vous...

Je lui répondis par une horrible grimace, avant d'emboîter le pas à la garde du corps, qui entrait déjà.

La partie principale de l'établissement se présentait comme une boîte de strip-tease classique : bar circulaire central, scène sur laquelle les filles s'exhibaient en évoluant autour de quelques barres de cuivre, coins sombres où elles titillaient les clients. S'ils voulaient dépenser un peu plus en passant aux choses sérieuses, ils avaient deux options. Soit glisser deux cents dollars à leur partenaire puis s'installer en sa compagnie dans un salon privé - on trouvait les mêmes dans les boîtes pour mortels, mais c'était le Champagne plutôt que le sang qui y coulait à flots, mêlé au sperme. Soit, si ces messieurs préféraient la pipe sans crocs, aller voir les nymphes qui se prostituaient à l'étage sous l'égide de Minus.

Je dois dire que notre entrée, à Alexis et moi, passa totalement inaperçue. Après tout, en ce qui concernait les occupants des lieux, on n'était jamais que deux banales vampires, signes particuliers, néant, puisqu'on était habillées de pied en cap - enfin, presque, dans le cas d'Alexis. Quand le mage fit son apparition, par contre, on aurait pu croire que quelqu'un venait de rayer un vinyle de collection.

La musique ne s'interrompit pas réellement, bien sûr, mais l'atmosphère devint aussitôt électrique. Certains des mécènes de ces dames se levèrent, visiblement prêts à l'action. Le barman, qui essuyait le comptoir, se figea en jetant à Adam un coup d'œil agressif.

- Dis donc, mec, tu sais pas lire ? hurla-t’il pour couvrir le vacarme des Lords of Acid.

- Pardon ? répondit mon compagnon, prêt à tout.

- L'enseigne... (Signe de tête en direction de la porte.) C'est un club pour vampires.

- Il me semblait que c'était marqué club privé.

- Ah ouais, gros malin ? T'es membre, peut-être ?

- Non. Mais je ne suis pas là en tant que client. On veut voir Minus.

- Il est en réunion. Dégage, avec tes deux putes.

- Dis donc, trou duc'... commença Alexis en fonçant sur le malotru.

J'attrapai la teigne par le bras, secouai la tête d'un air décidé puis, raisonnablement persuadée qu'elle allait en rester là, me tournai vers le barman.

- Il faut absolument qu'on voie Minus, déclarai-je d'un ton suave, accentué par mon sourire le plus charmeur. Il en a pour longtemps, à votre avis ?

- Je suis pas secrétaire, répondit le type, les yeux plissés.

Il était de toute évidence immunisé contre les bonnes manières.

- Le mage ici présent est garde de la Pythie au service du conseil d'Hécate, annonçai-je. (Coup de tête en direction d'Alexis.) Mademoiselle et moi-même sommes exécutrices au service de la Despina. (Petit mensonge sans importance.) Nous avons quelques questions à poser à M. Malone.

Les yeux du serveur s'écarquillèrent, tandis que sa main disparaissait sous le comptoir. Je l'attrapai par le bras.

- Ha, ha, ha. (Ma voix portait un avertissement sans équivoque : je n'hésiterais pas une seconde à exercer une force meurtrière.) Nous sommes entre personnes civilisées. Ne nous énervons pas. Que chacun garde les mains bien en vue.

Les traits déformés par une grimace, mon interlocuteur releva lentement le bras puis posa les mains à plat sur le bar.

Je ne me donnai même pas la peine de regarder par-dessus mon épaule : mon partenaire s'était déplacé de manière à couvrir mes arrières, je le savais.

- Adam, reste ici avec Alexis. Veillez à ce que la politesse soit respectée. Je reviens dans deux minutes.

- Fais gaffe.

Telle fut sa seule réponse.

J'acquiesçai puis gagnai le couloir du fond, indifférente aux regards venimeux dont les stripteaseuses me gratifiaient au passage.

Le rideau de velours qui séparait le bar des salons privés me dévoila un corridor menant à quatre pièces défendues par d'autres rideaux, au bureau de Minus, muni d'une porte classique, et à l'issue de secours. Le boîtier SORTIE qui brillait au-dessus du lourd battant d'acier baignait les lieux d'une clarté sanglante. Je poursuivis ma progression d'un pas prudent, mais seuls m'assaillirent des gémissements et la puanteur du sexe illicite. La porte du bureau avait beau être fermée, je l'ouvris sans frapper, après avoir tiré mon pistolet de ma ceinture. Elle claqua violemment contre le mur de la pièce.

Moi qui m'attendais à tomber sur Minus en train d'« auditionner » une fille, je le découvris assis à sa table de travail, les mains en l'air. Le visiteur planté en face de lui pointa aussitôt son arme dans ma direction.

- Mais qu'est-ce que tu fous là, bordel ? demandai-je en m'avançant.

- Sabina ? (La gueule noire du canon se baissa légèrement. Slade m'examina d'un œil perplexe.) Tu es allée chez la coiffeuse ?

J'écartai d'un geste agacé la question de ma teinture magique, tout en insistant pour obtenir réponse à la mienne :

- Alors ? Qu'est-ce que tu fous là ?

- J'interroge cette raclure, m'expliqua l'intrus avec un coup de menton en direction de l'obèse, au front gras emperlé de sueur.

- Ah bon ? Tu sais pertinemment que la Despina et Orpheus ne veulent pas te confier l'enquête.

- Oui, oui, et je te remercie infiniment de m'avoir soutenu sur ce coup, hein. (La voix de Slade suintait la rancune.) Je suis là parce que je n'ai pas le choix, figure-toi : il faut que je mette la main sur le meurtrier si je veux garder ma place.

À cet instant précis, Minus se jeta brusquement de côté. Malgré son derrière colossal, coincé dans son gros fauteuil noir de jeune cadre dynamique, il appuya sur le bouton d'alarme monté près de son téléphone avant qu'on ne puisse l'en empêcher.

- Bouge pas ! cria Slade en tournant à nouveau son pistolet vers lui.

Les lèvres caoutchouteuses de l'énorme s'étirèrent en un sourire venimeux.

- Dans cinq secondes, vous êtes cuits.

L'affirmation gagna aussitôt en crédibilité, grâce aux hurlements et aux pas lourds qui s'élevèrent dans le couloir. Je pivotai juste à temps pour voir le premier porte-flingue faire une entrée fracassante. À en juger par le bruit, cinq ou six petits camarades l'accompagnaient.

- Pas un geste ! braillai-je. Je ne cherche pas la bagarre, je veux juste parler à votre chef.

Les gros-bras qui se bousculaient sur le seuil se figèrent, prêts à dégainer, fixant sur Minus des regards interrogateurs.

- Butez-les, bande de crétins, lança-t’il en riant.

À partir de là, tout alla très vite. Ses sbires se mirent à tirer pendant qu'il plongeait sous son bureau, entraînant son fauteuil dans sa chute. Je ripostai aussitôt, après m'être jetée derrière le siège renversé en lâchant une bordée de jurons. Les deux premiers gardes touchés explosèrent sur le seuil en véritables feux d'artifice, puis les flammes et la fumée ralentirent les collègues qui les suivaient.

Slade, accroupi à l'autre bout de la table de travail, se mit également à arroser, pour dissuader les indésirables de se joindre à notre petite sauterie. Des bruits de lutte nous parvinrent bientôt du couloir entre les coups de feu, signes qu'Adam et Alexis prenaient l'ennemi à revers.

- Arrête, Slade ! hurlai-je, de crainte que mes coéquipiers ne récoltent une balle perdue. (Aucune réaction. Je finis par me jeter sur le tireur pour lui retirer son arme de force.) Arrête, je te dis ! Adam et Alexis sont là. Il cligna des yeux et finit par accommoder sur moi.

- Désolé, je crois que je me suis laissé emporter.

Je pouvais d'autant moins le blâmer que la poussée d'adrénaline me laissait personnellement les mains tremblantes. Ça faisait maintenant un certain temps que je n'avais pas eu l'occasion de me lancer dans une bonne vieille fusillade des familles.

- Eh, Adam ? appelai-je. La voie est libre !

Les coups de feu interrompus, le bruit d'une débandade nous parvenait de la salle principale. C'est marrant, il suffit de quelques tirs sporadiques pour vider en moins de deux le bar le plus bondé.

Un instant plus tard, mes compagnons faisaient leur entrée en enjambant les restes fumants des sbires de Minus.

- Qu'est-ce qui s'est passé, bordel de merde ? demanda Adam. Comment se fait-il que Slade soit là ?

Je poussai un soupir tremblant.

- Il y était avant moi. Apparemment, on n'est pas les seuls à s'intéresser à Minus.

Le Spectre ajusta les manchettes de sa chemise blanche.

- En effet. Je te remercie d'ailleurs d'avoir foutu mes efforts en l'air. Le gros allait passer aux aveux quand tu t'es imposée.

- C'est même pas vrai, protesta une voix étouffée, sous le bureau.

Aucun de nous n'y prêta la moindre attention.

- Pardon ? (Je me tournai brusquement vers le visiteur indésirable.) Tu as un sacré culot de me reprocher ce qui s'est passé. C'est toi qui es venu fourrer ton pistolet dans les affaires d'autrui. Et je te signale que si tu avais fait un tout petit peu plus attention, jamais Minus n'aurait réussi à appuyer sur cette saleté de bouton.

- Bon, bon, intervint Adam. Tenez-vous tranquilles tous les deux, le temps qu'on découvre de quoi il retourne. (Il ajouta pour Alexis, postée à l'écart, attentive, mais dédaigneuse :) Tu veux bien aider M. Malone à sortir de sa cachette, s'il te plaît ?

Je m'adossai au mur, les bras croisés, en jetant à Slade un regard incendiaire auquel il répondit par un coup d'œil tout aussi incandescent. Indifférente à notre colère, Alexis entreprit d'extirper Minus de sous son bureau. Quelques grognements et jurons plus tard, elle le tirait de son coin et le poussait vers le lit défait qui occupait une partie de la pièce. L'obèse renversa au passage la boîte de sex-toys posée à portée du matelas sur lequel il « auditionnait » les filles.

- Bien, reprit Adam d'un ton outrageusement patient. Reprenons. Nous avons quelques questions à vous poser, M. Malone.

Le gros, renversé sur le dos, s'agitait à la manière d'un scarabée affolé. Lorsque enfin il parvint à se redresser, il avait viré à l'écarlate.

- Je ne vous dirai pas un mot, bande de connards ! Alexis fondit sur lui, un couteau étincelant à la main.

- Non ! s'exclama Adam, visiblement exaspéré. (Sa voix s'adoucit quand il reprit, pour notre hôte :) Je vous présente mes excuses, M. Malone. Mes collègues se sont laissé emporter, et la situation a dégénéré. Il nous faut juste quelques éclaircissements. Dès que nous les aurons obtenus, vous serez libre de reprendre le cours de vos occupations.

- Et qu'est-ce que j'ai à y gagner, hein ? demanda le maquereau, avant de lui cracher sur la botte.

La patience et la diplomatie d'Adam avaient cependant des limites. Il se pencha pour attraper le tas de saindoux par le col.

- Écoute-moi bien, gros tas. On vient de buter tous tes hommes. Tu crois vraiment qu'on hésiterait à t'expédier en enfer, toi aussi ?

Minus se mit à bégayer. Un globule de bave blanche se posa sur sa lèvre inférieure. Il lui fallut quelques secondes pour réussir à s'exprimer :

- Mais qu'est-ce que vous voulez, à la fin ?

Je m'approchai du lit. Maintenant que la poussée d'adrénaline se dissipait, je redevenais maîtresse de moi-même.

- Commençons par le commencement. Où étais-tu, la nuit où le mage a été assassiné à La Veine ?

Adam le lâcha, mais resta planté juste devant lui, à le dominer de sa haute taille. Slade nous regardait toujours de son coin, visiblement prêt à nous tuer tous jusqu'au dernier, sous prétexte qu'on venait de gâcher sa chance de fayoter avec la Despina.

Les petits yeux porcins de Minus s'écarquillèrent.

- C'est à cause de ça que vous êtes là ? Je n'ai rien à voir dans cette histoire.

- Menteur, cracha Slade. Tu ne t'es peut-être pas chargé de la sale besogne en personne, mais c'est toi qui l'as commanditée.

- Non ! protesta l'obèse. Je vous jure que non !

- Arrête ton char, intervins-je. On a un témoin. Il paraît que tu essaies de saper l'autorité du Spectre aux Néons noirs.

Indifférent à la vérité que je venais de lui assener, il m'examina avec attention.

- Eh, une seconde. Votre tête me dit quelque chose. Je vous connais, hein ?

Je croisai les bras.

- C'est moi qui pose les questions. Toi, tu donnes les réponses. Bon, tu avoues que tu cherches à renverser le Spectre ?

Il croisa à son tour les bras sur son énorme ventre puis fit la moue, tel un bébé récalcitrant.

- OK, c'est bon, décidai-je. On n'arrivera à rien de cette manière. Je crois qu'on va laisser la Vierge de Fer s'occuper de toi.

Adam me jeta un coup d'œil sévère, auquel je répondis en secouant la tête : je n'avais pas réellement l'intention de torturer Minus, mais après tout, il n'était pas interdit de le menacer de le torturer.

- Hein, quoi ? balbutia l'ignoble, oubliant de jouer les muets.

Alexis se posta près de moi puis, d'un geste aussi rapide que décidé, planta son couteau dans le matelas, juste entre les cuisses épaisses du maquereau. Il se rejeta en arrière avec un glapissement et se cogna la tête au mur.

- Espèce de salope !

- Si tu refuses de parler, je ne m'amuserai pas à rater ma cible une seconde fois, prévint-elle d'un ton glacé.

- D'accord, d'accord ! Je reconnais que j'ai essayé d'unir quelques vampires dans l'espoir de renverser le Spectre.

Il déglutit avec peine ; sa pomme d'Adam tressauta sous ses multiples mentons.

- Pourquoi ? demandai-je.

- Parce qu'il va nous vendre à la Despina !

Je jetai un coup d'œil à Slade, dont les traits s'étaient durcis.

- Il délire, affirma-t’il en secouant la tête.

- Ha ! Je sais bien que cette mocheté va venir chez nous faire la pluie et le beau temps. Moi, je vous le dis : Domina un jour, Domina toujours. Mais les vampires de New York ne sont pas d'accord. Si on s'est installés ici, c'est pour échapper à ces salopes.

- Je te conseille de surveiller ta grande gueule, lança Alexis d'une voix basse, meurtrière.

- Alors je me suis dit que le Spectre avait bien mérité de voir comment les Lilims de la Grosse Pomme s'occupaient des traîtres, continua Minus sans lui prêter attention.

Je me figeai.

- Tu reconnais donc avoir organisé les meurtres ? Il se figea lui aussi, rouge et suant.

- Mais pas du tout, je n'ai jamais dit une chose pareille !

- Tu viens d'admettre que tu avais un mobile, fit remarquer Adam.

- C'est pas parce qu'on a un mobile qu'on est coupable !

- Admettons pour le bien de la discussion que tu dises la vérité... déclarai-je.

- Je dis la vérité.

Une note d'hystérie vibrait à présent dans la voix du gros lard.

- Oui, oui, acquiesçai-je. Tu l'as déjà dit. Mais si ce n'est pas toi, qui est-ce ?

- Comment voulez-vous que je sache une chose pareille ? répondit-il, visiblement interdit.

- Allez, Minus. Les meurtres ont forcément fait jaser. Tu as bien dû apprendre quelque chose.

Il tira sur son col, à la manière d'un homme qui sent un nœud coulant se resserrer autour de son cou.

- Il ne s'agit que de rumeurs. Je n'ai aucune certitude.

- Éclaire-nous de tes lumières, lança Slade. Notre prisonnier se tortilla sur le lit.

- D'après certains vampires, ce serait la Despina en personne qui aurait organisé les meurtres.

Sans nous laisser le temps de réagir à cette énormité, Alexis se jeta sur l'obèse pour le poignarder en pleine poitrine.

- Mais ça va pas la tête ! m'écriai-je en me précipitant au secours du captif.

Trop tard : elle avait frappé si vite et si fort que la poignée de son arme disparaissait presque dans la blessure. La sève toxique du pommier avait dépouillé le maquereau de son immortalité à l'instant précis où le bois avait franchi la barrière de sa peau, et la lame qui s'était enfoncée dans son cœur l'avait tué net.

L'ennui, quand on bute un vampire de ce calibre, c'est que le résultat se révèle franchement salissant. La graisse accélérant la réaction, le corps de Minus explosa en effet une seconde après s'être enflammé.

Le souffle me projeta en arrière, contre le mur. Ma tête absorba l'essentiel de l'impact, qui secoua mon cerveau dans mon crâne. Je repris conscience quelques secondes plus tard, effondrée par terre. L'odeur de la chair carbonisée et du silicone brûlé des sex-toys me monta aux narines. La douleur m'arracha un gémissement, mais je me forçai à ouvrir les yeux.

Je n'étais pas la seule à m'être envolée, littéralement. Alexis se retrouvait sur le cul, visiblement dans les vapes et flambée à point. Slade gisait à peine plus loin, les yeux clos, barbouillé de suie. Toutefois, c'était un vampire. Il n'avait été ni décapité ni transpercé par un pieu en pommier : il survivrait.

Adam, lui, n'était pas immortel. Et il gémissait, affalé sur le bureau. Je me soulevai de terre en grognant pour aller l'examiner, à la recherche d'éventuels plaies et os brisés. Il tressaillit. Ses paupières se soulevèrent.

- Dis-moi que j'ai rêvé, s'il te plaît. Ce n'est pas vrai, il n'est rien arrivé.

Le soulagement de le voir sain et sauf le disputait en moi à la colère.

- J'ai du mal à y croire aussi...

Je l'aidai à se lever puis le soutins, car il vacillait. Nos deux paires d'yeux se posèrent sur la masse fumante qui avait été Minus Malone.

Le lit était réduit à l'état de marécage nauséabond, imbibé de fluides noircis, couvert d'os brûlés et de braises luisantes. Il ne restait que des ruines du pan de mur le plus proche, derrière lequel deux stripteaseuses terrorisées se blottissaient dans un coin du salon privé dévoilé par le trou béant.

- Et voilà, lança Alexis, derrière nous.

Je me retournai lentement. La fureur montait en moi comme le mercure en plein mois d'août. Cette crétine s'était relevée... les mains sur les hanches, visiblement très contente d'elle-même.

- Tu peux m'expliquer à quoi tu pensais ? m'enquis-je.

Si elle m'avait mieux connue, elle aurait compris que le calme surnaturel de ma voix constituait un avertissement. Les choses étant ce qu'elles étaient, la nécessité d'un minimum de prudence lui échappa complètement.

- Il était coupable. Je l'ai tué. Point final.

Un haussement d'épaules insouciant accompagnait cette conclusion.

- Point final ? répétai-je, toujours avec le même calme trompeur. (L'orage grondait en moi de plus en plus fort, prêt à se déchaîner sur cette idiote.) Adam ?

- Oui ?

- Tu as entendu Minus admettre qu'il avait tué le mage ?

- Non.

J'arquai le sourcil, les yeux fixés sur Alexis. Elle croisa les bras en se déhanchant.

- Je t'en prie. On sait parfaitement qu'il était coupable.

- Justement non... (Ma voix enflait enfin.)... on n'en sait rien. Absolument rien. C'est même pour ça qu'on l'interrogeait. Alors je répète ma question : tu peux m'expliquer à quoi tu pensais ?

- Je vais te dire, c'est ton ego qui parle, affirma-t’elle. Je penchai la tête de côté.

- Pardon ?

- Je t'en prie. (Cette fois, elle semblait sur la défensive.) Tu es vexée qu'une authentique vampire, et une jeune, en plus, ait éliminé l'ennemi.

Elle était vraiment sérieuse, là ? Je poussai le soupir de celle qui a dépassé ce genre de querelles mesquines.

- Je me fous de savoir qui a éliminé l'ennemi. Ce qui m'ennuie, c'est qu'on n'aurait pas dû l'éliminer. On était chargés d'obtenir soit des aveux, soit des renseignements grâce auxquels remonter jusqu'à un suspect crédible. Or on n'a rien de tout ça. Par ta faute. Tu as eu tort, tu le sais pertinemment.

Cette truffe et moi nous toisions maintenant comme deux cow-boys à O.K. Corral. Quelques instants plus tard, Slade gémit, sans faire mine de se relever.

- Je m'en occupe, annonça Adam, visiblement soulagé d'échapper à la tension qui s'était installée entre Alexis et moi.

Lorsqu'il battit en retraite, elle haussa les épaules en faisant la moue.

- On va bien voir qui a tort, d'après la Despina. Mes lèvres se crispèrent en un sourire forcé.

- Je pense qu'Orpheus aura son mot à dire aussi.

Elle me rendit mon sourire en me montrant les crocs, pas plus inquiète que ça. Espèce de salope.
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Orpheus et Tanith nous reçurent aux Carrefours la nuit même. Ils avaient quitté la ville pour mettre au point les derniers détails du traité, qu'ils devaient signer une semaine plus tard. Notre arrivée dans la vaste salle de réunion se fit pendant une réunion, justement : le conseil au grand complet, la Despina, un paquet d'autres mages et vampires... et, sur la table, devant les deux décideurs, un haut-parleur d'où jaillissait la voix aigre de Sa bienveillante Majesté, la reine Maeve, de la cour de Lumière.

Après une entrée discrète, notre quatuor s'installa au fond de la pièce pour ne pas entraver les discussions. Les nouvelles qu'on apportait étaient déjà assez mauvaises, on n'allait pas en plus interrompre les discussions de trois dirigeants des races obscures. Les choses avaient tellement changé, en six mois.

Avant, une réunion mages-vampires se serait terminée dans des feux d'artifice magiques et des torrents de sang ; maintenant, tout le monde restait sagement assis, entre personnes civilisées, pour préparer la paix.

Adam, Alexis, Slade et moi n'avions échangé que quelques mots après avoir quitté le Dents Telles. Alexis et moi nous jetions parfois un coup d'œil mauvais, tandis que Slade nous snobait tous, muré dans un silence de pierre. On l'avait obligé à venir en tant que témoin de la fin de Minus, mais aussi pour répondre de son intervention devant Tanith et Orpheus.

Lorsque enfin ils en terminèrent avec la reine et nous firent signe d'approcher, la rancœur bouillonnait en nous tel un acre ragoût. Ils ne s'en rendirent évidemment pas compte, car ils avaient toujours le nez dans les papiers qu'ils remplissaient.

- Alors ? lança finalement le haut conseiller, avec la brièveté d'un homme trop occupé pour penser à l'amabilité.

Alexis et moi encadrions nos deux compagnons. Elle s'était immobilisée les bras le long du corps, en bon petit soldat ; j'avais préféré une position moins militaire, les bras croisés, déhanchée - rebelle. Slade, posté près de moi, émettait littéralement des torrents de rancune. Adam prit la parole, conscient qu'aucun de nous trois ne voulait s'exprimer le premier.

- On arrive juste du Dents Telles, l'établissement de Minus Malone.

- Oui ? (Tanith leva les yeux. Ses sourcils se froncèrent.) Qu'est’il arrivé à tes cheveux, Sabina ? (À ces mots, Orpheus leva à son tour les yeux. Mes mains se portèrent d'elles-mêmes à mes cheveux - j'avais complètement oublié le sort de dissimulation -, mais avant que je ne puisse répondre, le regard de la Despina se posa sur Slade.) M. Corbin ? Mais que faites-vous là?

L'interpellé se racla la gorge puis s'avança d'un pas.

- Despina, monsieur le haut conseiller...

Il s'inclina légèrement, mais n'ajouta pas un mot d'explication. Orpheus reposa son stylo en soupirant.

- Mes dieux ! Ne me dites pas qu'il y a eu un autre meurtre ?

- Non. Pas exactement.

- Expliquez-vous, lança Tanith d'un ton tranchant.

- Nous avons obéi aux ordres en nous rendant au Dents Telles, intervint Alexis. Mais à notre arrivée, M. Corbin interrogeait déjà le suspect.

Orpheus poignarda Slade du regard.

- Vous étiez censé ne pas vous mêler de l'enquête. L'intéressé admit d'un hochement de tête que le mage avait raison.

- J'espérais obtenir des aveux de Minus pour compenser les faux pas que j'ai commis dans cette affaire.

- Vous espériez vous racheter en désobéissant aux ordres ? demanda la Despina d'un ton froid. Votre logique m'échappe.

Il haussa les épaules.

- Ça m'a eu l'air d'une bonne idée, sur le moment. Le froncement de sourcils d'Orpheus s'accentua.

- Que s'est’il passé quand vous avez trouvé M. Corbin dans l'établissement, Lazarus ?

- En fait, c'est moi qui l'ai trouvé en compagnie de M. Malone, intervins-je. Malheureusement, mon arrivée l'a distrait, ce qui a donné à M. Malone l'occasion de se servir du bouton d'alarme de son bureau pour prévenir les videurs qu'il avait des problèmes. (Slade me jeta un coup d'œil aigu, sans doute surpris de m'entendre minimiser son cafouillage.) Ils ont ouvert le feu. M. Corbin et moi avons riposté. Adam et Alexis sont intervenus. À nous tous, nous avons abattu six des gorilles.

- Dommages collatéraux ? s'enquit Orpheus.

- Aucun, monsieur. Pas un innocent n'a été touché. (Je déglutis, car je savais que la suite du rapport allait ouvrir la boîte de Pandore.) Nous avons ensuite entrepris d'interroger le suspect. Il a nié toute responsabilité en ce qui concerne les meurtres.

- Évidemment, renifla Tanith.

- Mais il a reconnu qu'il poussait à la rébellion contre M. Corbin, à cause de ses relations avec la Despina, plaça Alexis.

- Vraiment ? demanda la Despina, ironique.

- Oui, madame, continua sa garde du corps. M. Malone était fermement opposé à l'idée que les vampires de New York passent sous votre contrôle.

- C'était donc lui qui avait commandité les meurtres, conclut Tanith.

- Pas forcément, protestai-je, incapable de me retenir. Ce n'est pas parce qu'on a des opinions extrêmes qu'on est un assassin.

Elle me considéra, interrogatrice.

- D'après toi, ces opinions subversives ne constituent pas un mobile ?

- Oh, Minus avait tous les mobiles qu'on veut, répondis-je en recroisant les bras. Le problème, à mes yeux, c'est qu'un mobile n'est pas une preuve.

Orpheus se redressa sur sa chaise.

- Cela signifie-t-il que nous allons devoir nous emparer de M. Malone pour nous livrer à un interrogatoire plus persuasif ?

- Ce n'est malheureusement pas possible, répondis-je avec un coup de tête en direction d'Alexis. L'exécutrice ici présente l'a abattu.

- La simplification est un peu abusive, protesta-t’elle. Il a autant dire reconnu qu'il avait ordonné les meurtres.

- C'est le « autant dire » qui m'inquiète, crachai-je. La seule chose qu'il ait vraiment admise, c'est qu'il considère Tanith comme une garce. On ne peut pas appeler ça une révélation fracassante...

- Sabina ! s'exclama Orpheus. Ça suffit. Présente immédiatement tes excuses à la Despina.

Je les enveloppai d'un regard noir, Tanith et lui. Tout le monde savait que je ne la portais pas dans mon cœur. Si je l'avais aidée à prendre le pouvoir sur les Lilims, c'était uniquement parce que ça collait avec mes buts personnels, à savoir tuer Lavinia. N'empêche que l'insulter en public ne risquait pas de la persuader de prêter l'oreille à mon point de vue.

- Je vous présente mes excuses si je vous ai offensée en répétant les insultes proférées par M. Malone, Despina.

Elle me répondit d'un hochement de tête hautain, mais ses yeux restèrent de glace.

- Je ne comprends pas pourquoi tu es aussi remontée, Sabina. Alexis a agi un peu vite, certes, mais cela ne signifie pas pour autant qu'elle a eu tort.

- Si vous permettez, j'aimerais rappeler que notre objectif n'était pas d'exécuter M. Malone, qu'il soit ou non coupable, intervint Adam. Nous avions pour ordres de collecter des informations et de vous amener le suspect, si nous l'estimions réellement concerné. Vous auriez peut-être décidé son exécution par la suite, mais là n'est pas la question. Mlle Vega a eu tort d'agir comme elle l'a fait.

Orpheus soupira.

- Vous avez d'autres suspects ?

- Non, monsieur, répondit mon compagnon après une légère hésitation.

- Et votre enquête ne vous a permis de découvrir aucun indice tendant à indiquer que quelqu'un d'autre pourrait être responsable des crimes ?

- À vrai dire, avoua Adam avec la plus grande réticence, M. Malone a déclaré qu'il pensait la Despina coupable juste avant d'être éliminé par Alexis.

Silence. Quelques secondes d'extrême tension. Puis un grincement de ferraille rouillée.

- C'est trop drôle, lâcha Tanith entre deux gloussements. Vous vous rendez compte du culot de cet individu, Orpheus ?

Le haut conseiller ne trouvait cependant pas la chose franchement comique.

- Il me semble que ça jette une tout autre lumière sur la réaction d'Alexis...

Les ricanements s'interrompirent net.

- Vous plaisantez ? (La voix de Tanith s'était durcie.) Pour quelles raisons aurais-je tué un humain et un mage ?

- L'humain, en essayant de vous nourrir, proposai-je. Son regard reptilien se posa sur moi.

- Je peux t'assurer que si j'essayais de me nourrir d'un humain standard, ça ne me poserait aucun problème.

Elle m'avait eue. Les Dominae ne buvaient pas de sang humain, à l'exception de celui de jeunes vierges ou de spécimens génétiquement supérieurs.

- Je vous l'accorde, mais vous auriez pu le tuer juste pour vous amuser.

- Il m'est en effet arrivé de tuer des humains pour m'amuser. (Elle haussa les épaules.) Mais tu crois vraiment que je mettrais les négociations en péril en assassinant un mage ? Qu'aurais-je à y gagner ? Orpheus se frotta la lèvre inférieure, pensif.

- C'est un bon argument. La Despina sait pertinemment que si elle me joue un mauvais tour, je déchaînerai contre elle et contre les Lilims du monde entier les pleins pouvoirs des Hécatiens. (Il avait beau s'exprimer sur le ton de la conversation, la menace avait l'éclat d'un néon.) Et puis je ne suis pas sûr qu'il faille ajouter foi aux délires d'un criminel à son sujet.

- Je tiens aussi à signaler qu'elle se trouvait en réunion avec vous la nuit où l'humain a été abattu, ajouta Alexis.

- Exact, confirma-t’il.

- Je vous présente mes excuses, Despina, reprit Adam, mais vous avez dit vous-même qu'il ne fallait rien laisser passer.

Un hochement de tête hautain lui répondit, à lui aussi.

- Je comprends. Maintenant que nous en avons terminé avec cet incident, il me semble vous avoir entendu dire que vous n'aviez pas d'autre indice.

- Ça ne prouve pas qu'il n'en existe pas, objectai-je.

- M. Corbin ? poursuivit Tanith sans m'écouter. Avez-vous découvert quoi que ce soit de nouveau dans votre établissement ?

- Non, Despina, admit Slade.

- Devons-nous déduire de votre présence chez M. Malone, cette nuit même, que vous le pensiez coupable, vous aussi ?

- Oui. Minus était l'opposant le plus démonstratif de tous les vampires placés sous ma juridiction. Divers témoins m'avaient rapporté l'avoir entendu dire qu'il allait me destituer.

- Une seconde, intervins-je, une fois de plus. Quelque chose me tracasse depuis le début au sujet de Minus. S'il voulait juste présenter Slade sous un mauvais jour, pourquoi se donner autant de mal ?

- Précise ta pensée ? me demanda Orpheus, perplexe.

- Réfléchissez. L'humain de Central Park n'a pas seulement été assassiné, mais aussi démembré. Une violence pareille a forcément été orchestrée, soit pour faire flipper les flics, soit par un monstre incapable de se contrôler. Sans oublier que le meurtre du mage atteignait des sommets sur l'échelle des brutalités, avec en prime des symboles renvoyant aux Dominae.

- Et alors ? riposta Alexis. Tu sais très bien que la plupart des tueurs à gages ne sont pas les créatures les plus équilibrées du monde. Peut-être celui qui nous occupe a-t’il décidé de s'amuser avec sa nourriture avant d'exécuter les ordres.

- D'accord, mais maintenant, on est censés croire qu'il va arrêter la boucherie ?

- Je t'en prie, protesta Slade. Je ne vais quand même pas t'expliquer à toi comment ça marche. Pas d'argent, pas de sang. Et pas de Minus, ça veut dire pas d'argent.

- De toute manière, Alexis l'Éventreuse ici présente a veillé à ce qu'il soit impossible de vérifier si Minus avait loué les services d'un tueur, déclarai-je. Ou s'il avait commandité les meurtres, d'ailleurs. Quelqu'un ici s'est’il demandé une seule seconde si cette histoire avait réellement quelque chose à voir avec Slade ? Si elle ne concernait pas plutôt le traité de paix ?

- Écoute... commença ledit Slade.

- Ça ne peut pas être une coïncidence, ce n'est pas possible, continuai-je sans lui prêter attention, de plus en plus prise par mon rôle d'avocate du diable. La signature a lieu la semaine prochaine. Il s'agit peut-être d'une tentative pour empêcher l'alliance. Tout le monde sait que certains éléments des deux camps voient la fin des hostilités d'un mauvais œil.

- À t'entendre, on aurait affaire à une conspiration de la caste de Nod, observa Orpheus. Mais ce n'est pas possible, Sabina.

La réplique me figea. Je ne pensais pas particulièrement à la caste ni à son dirigeant, Caïn... mais maintenant qu'on en parlait, mon rêve me revenait à l'esprit. Il s'était reproduit juste après les deux meurtres. S'agissait-il d'une coïncidence ?

Mes suppositions allaient provoquer une scène, j'en étais bien consciente, mais il fallait que j'expose ma théorie.

- Caïn est toujours en liberté. Il se peut qu'il ait tout organisé...

Le silence nous engloutit. Je parcourus du regard les visages bouleversés en attendant que quelqu'un, n'importe qui, prenne la parole. Adam se tenait aux aguets, comme s'il suffisait de prononcer le nom de Caïn pour l'évoquer parmi nous. Slade et Alexis me fixaient, déconcertés, avec l'air de se demander si je plaisantais. Le froncement de sourcils d'Orpheus s'était accentué jusqu'à devenir quasi menaçant. Tanith paraissait aussi nerveuse que si j'avais répété trois fois « Bloody Mary » en regardant dans un miroir, au risque de provoquer l'apparition d'un spectre.

- Ce n'est tout simplement pas possible, Sabina, déclara enfin le haut conseiller d'une voix lente.

D'un côté, ça avait l'air dingue ; d'un autre, c'était le meilleur moyen de faire entendre mon point de vue. Jouer l'avocat du diable se révélait toujours plus efficace que discuter avec des gens qui ne voulaient rien entendre.

- Écoutez. L'autre nuit, j'ai rêvé de Caïn. Il m'a dit un truc du genre « Nous n'en avons pas terminé ».

Adam battit des paupières.

- Tu rêves de Caïn depuis des mois, Calamity, objecta-t-il d'un ton prudent. Et puis, sans vouloir t'offenser, la vision du corps de Marty disposé de cette manière a ravivé tes mauvais souvenirs de Lavinia.

Une bouffée de chaleur me consuma tout entière. Comment pouvait-il parler de ça devant tout le monde ? Il continua cependant, malgré le coup d'œil volcanique que je lui jetais :

- Compte tenu de ce qui se passe en ce moment, il est entièrement normal que tu fasses ce genre de cauchemars, mais ça ne prouve pas que Caïn soit intervenu dans les meurtres.

Les regards à la fois hésitants et compatissants posés sur moi me brûlaient les joues.

- Vous ne comprenez pas, m'obstinai-je. Ce n'est pas seulement le rêve. Réfléchissez : qui aurait de meilleures raisons de susciter des problèmes que l'homme qui essaie depuis le début de déclencher la guerre entre races obscures ? Caïn n'a aucune envie que la paix soit signée.

En tant que chef suprême de la caste, Caïn cherchait à provoquer la guerre, sous prétexte qu'elle était censée amener le second avènement de Lilith. Nul ne savait pourquoi il tenait tellement à voir se réaliser cette prophétie, mais ses manigances avaient soulevé pour les décideurs des races obscures des problèmes difficiles à surmonter. Il était allé jusqu'à recruter Lavinia, qui avait fini par payer son ralliement de sa vie.

- Je veux bien croire que les problèmes ne nous tombent pas dessus en ce moment par pure coïncidence, reprit Orpheus, mais Caïn... La caste n'a pas réussi à l'évoquer, tu nous l'as dit toi-même. J'ignore où il se trouve, mais j'en déduis qu'il n'est pas libre de ses mouvements. Qu'il aurait besoin d'aide. Or nous avons éliminé tous ceux qui, à notre connaissance, lui avaient prêté allégeance.

- Je reconnais que c'est peu probable, admis-je en levant les mains, implorante, mais ça reste du domaine du possible.

- Certes, riposta-t-il, agacé. Toutefois, je sais de source sûre que le moindre membre de la caste de Nod a été démasqué et exécuté. Que lors de la signature du traité, tous les gardes mages, vampires et feys d'Amérique seront là pour veiller sur nous. (Sa voix enflait à chaque phrase.) Mais, surtout, je sais de source sûre qu'il est nettement plus probable de trouver derrière ces meurtres un minable maquereau désireux de se lancer dans le crime organisé que le père de l'espèce vampire en personne, lequel a disparu de ce monde depuis des siècles !

Le poing d'Orpheus s'abattit sur la table, tel le marteau du juge scellant le verdict de la cour.

Je déglutis, les yeux baissés. Je m'étais conduite comme une idiote, je le savais avant même d'entamer ma première réplique. N'empêche que, d'après le code Sabina, il suffisait de taire les théories les plus tirées par les cheveux pour qu'elles se vérifient un peu plus tard - à vos dépens.

- Je suis d'accord avec Orpheus, déclara Tanith. La prudence s'impose, évidemment, mais il ne faut pas nous laisser dicter nos décisions par la peur ou la superstition. La logique et la raison doivent prévaloir.

Le mot « superstition » me fit relever la tête d'un mouvement brusque. Elle savait parfaitement que Caïn n'avait rien d'un simple croquemitaine des races obscures. J'avais assisté à la tentative d'évocation de maître Mahan - le titre que lui donnait la caste de Nod. J'avais vu sa silhouette spectrale se densifier peu à peu pour prendre corps entre les tombes du cimetière. J'avais deviné quand s'était rompu le lien qui l'unissait à ses fidèles - au moment où les revenants appelés à la rescousse par mes soins s'étaient jetés sur les sectateurs, prêts à les dévorer. Caïn existait bel et bien, ça oui. Mais avait’il orchestré les meurtres ? Je n'en étais pas persuadée non plus, même si l'obstination des autres à accuser Minus me foutait carrément les boules.

- Désolé, Calamity, ajouta Adam, mais je pense que sur ce coup, Tanith et Orpheus ont raison. On n'a pas vu signe de ce salopard, sauf dans tes rêves.

- Vous ne croyez pas à son intervention ? Bon. Mais reconnaissez qu'on n'a pas assez de preuves pour affirmer sans l'ombre d'un doute que Minus avait organisé les crimes. On ne peut pas se permettre de laisser tomber l'enquête sous prétexte qu'on aimerait déclarer le cas résolu.

Le haut conseiller s'éclaircit la gorge.

- Il est vrai que Mlle Vega a agi de manière prématurée, mais je me demande si, dans le cas présent, la fin ne justifie pas les moyens.

- Vous n'êtes pas sérieux, ce n'est pas possible !

Mon énergique protestation résonna à travers toute la salle. Les yeux d'Orpheus se plissèrent au point de se réduire à l'état de fentes.

- Je ne supporterai pas ton insolence une seconde de plus, Sabina. Je comprends que tu désapprouves les méthodes de Mlle Vega, mais à moins que tu n'aies des preuves de l'innocence de M. Malone, je vais considérer que justice a été faite.

- Par « preuves », vous voulez dire la mort d'autres innocents ? Parce que ça nous pend au nez, si elle n'a pas buté la bonne personne.

- Lazarus, je vous suggère d'emmener votre partenaire hors de ma vue avant que je ne perde mon calme, lança Orpheus sans me regarder. Vous pouvez disposer aussi, Mlle Vega.

J'ouvrais la bouche sur une riposte, quand Adam me jeta un coup d'œil qui m'enjoignait d'arrêter mes idioties. Alexis tourna les talons, aussitôt imitée par Slade, mais Tanith ne lui laissa pas le temps de s'éloigner :

- Monsieur Corbin ? Une minute, s'il vous plaît.

J'aurais aimé faire comprendre à mon ex-coéquipier que j'étais navrée - sans doute ma sortie avait’elle assombri l'humeur des politiciens et allait-il en payer le prix -, mais il ne me regardait pas et ne s'aperçut de rien. Je n'avais plus qu'à suivre Adam en chien obéissant, la queue entre les pattes.

À la seconde précise où on quitta la salle, Alexis me tomba dessus.

- Joli coup, bâtarde. Dommage que tu te sois complètement ridiculisée avant d'essayer de me transformer en carpette.

- Va te faire foutre.

- Tu n'es vraiment pas capable de trouver mieux ? riposta-t-elle en riant. Ah non, c'est vrai, j'oubliais. Tu n'es qu'une amatrice de mages complètement hors du coup.

- Bon, intervint Adam. Ça suffit.

Je l'écartai d'une bourrade pour me planter devant le nez d'Alexis.

- Tu tiens à ta peau, pétasse ?

- Oh, allez, fais-toi une fleur, ne te couvre pas de honte. Tu as peut-être les cheveux roux en ce moment à cause du sortilège de ton petit copain, mais ça ne suffit pas à dissimuler ta plus grande faiblesse. (Les lèvres carminées se retroussèrent en un sourire moqueur qui dévoilait les crocs.) Tu t'es ramollie.

Je vis rouge. Littéralement. Comment cette salope osait-elle prétendre que je n'étais plus au top ? Sans perdre de temps à envisager les conséquences de mon acte, je lui collai mon poing en pleine poire. Le croc qui s'écrasa contre ma phalange me fit un mal de chien, mais la douleur me fut agréable. La poussée d'adrénaline. La satisfaction de faire saigner mademoiselle.

- Sabina ! s'exclama Adam en m'attrapant par-derrière. Alexis récupéra très vite. Elle s'essuya les lèvres - une traînée de sang lui macula les doigts. Son sourire dévoilait à présent des dents laquées de rouge. Sa langue courut sur l'émail comme si elle appréciait le goût du cuivre, puis elle s'avança vers nous.

- Recule, ordonna Adam, qui galérait pour me maintenir.

Il avait beau être costaud, l'envie d'une bonne bagarre me démangeait.

- Cool, mec. Je ne vais pas gâcher ma victoire en pétant la tête à ta copine.

- Quelle victoire ? m'enquis-je. Quand on trouvera le prochain corps, Tanith te clouera au pilori.

- Il n'y aura pas de prochain corps. Pas sous ma supervision. (Alexis sourit, parfaitement sûre d'elle.) Et elle me remerciera plus : si tu continues à discuter les ordres, tu vas avoir des problèmes, Sabina.

Je haussai les épaules.

- Compris. Je tiens juste à signaler qu'à mon avis, cette histoire va nous retomber sur le nez.

- Ouvre l'œil, mais ne fais rien sans me consulter d'abord, c'est clair ?

J'expirai bruyamment. Il se montrait beaucoup trop cool, compte tenu de la manière dont je m'étais exprimée pendant la réunion. Mes cinq minutes de réflexion m'avaient permis d'admettre que je m'étais conduite comme une idiote en le contredisant aussi obstinément devant Tanith.

- Oui, monsieur.

- Lazarus ? Puisque la question du meurtre est résolue, vous allez reprendre votre poste dans le groupe de travail chargé de la sécurité du festival. Il est hors de question qu'il se produise le moindre incident. Personne ne mettra un orteil dans la propriété sans que nous ne sachions exactement à qui nous avons affaire, depuis la race de l'individu jusqu'à sa cellule familiale et à sa pointure. Compris ?

- Oui, monsieur.

- Parfait. Sabina, comment s'est passée ta petite conversation avec ta sœur ?

Le sujet avait changé assez vite pour me prendre au dépourvu.

- Euh... bien, je crois.

Orpheus posa son verre sur son genou et m'épingla du regard.

- Tu crois ?

- Je voulais dire que ça a été. Mieux que je ne l'espérais. (Je n'avais pas eu l'occasion de parler à Adam de ma discussion avec Maisie, mais je sentais qu'il m'écoutait à présent de toutes ses oreilles.) Le rituel d'incubation a beau lui faire peur, je pense que si j'y reviens deux ou trois fois, elle finira par changer d'avis.

- On ne peut pas attendre que tu y reviennes deux ou trois fois, riposta Orpheus en frappant son accoudoir du plat de la main.

Je me mordillai la lèvre, hésitante. Comment le convaincre de me laisser gérer le problème ?

- Il me faut juste quelques jours. Maintenant que je n'ai plus à courir partout à la recherche du meurtrier, je vais pouvoir consacrer davantage de temps à Maisie. Je l'aurai à l'usure.

Il se croisa les mains sur le ventre.

- Occupe-toi de la question. À partir de cette nuit, c'est la priorité numéro un en ce qui te concerne : la persuader de tenter le rituel. Il va sans dire qu'il nous faut une prophétie positive à partager à Imbolc.

- Euh... je me pose une question, là. En admettant que Maisie recommence à rêver, rien ne prouve que ce seront des rêves positifs. Qu'est-ce qu'on va faire, si jamais ses visions révèlent que le traité aura des conséquences négatives ?

Orpheus rabaissa le menton pour me considérer.

- Sabina... Je ne crois pas qu'il existe un seul univers où la fin des hostilités pluricentenaires entre races obscures puisse être une mauvaise chose.

- Les meilleures choses ont parfois des conséquences inattendues, dit tout bas Adam.

Je lui jetai un coup d'œil. Quelque chose dans sa voix me rendait nerveuse. Enfin, encore plus. Mentir au sujet de ma sœur m'avait déjà mise mal à l'aise.

- C'est vrai. Oui, c'est vrai. (Orpheus se leva et lui posa la main sur l'épaule.) Écoute, occupe-toi de la sécurité des Carrefours, pendant que Sabina aide Maisie à retrouver ses visions. Et laissez-moi tous les deux m'inquiéter du reste, y compris la gestion de la prophétie quand il en arrivera une. D'accord ?

- Ça me va, acquiesçai-je.

- Bon. La journée a été longue et la nuit plus encore. (Le haut conseiller vida son verre. Il avait l'air d'un homme chargé du fardeau d'une espèce tout entière. Ce qu'il était, d'ailleurs.) Il est temps d'aller se coucher. Demain sera un autre jour de désastres, je n'en doute pas.
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Le lendemain soir, je me réveillai avec un goût amer sur la langue. Le vague malaise qui me plomba aussitôt le ventre tenait moins à mes rêves qua la conviction d'avoir laissé passer quelque chose - un détail crucial qui nous aurait permis de savoir sans l'ombre d'un doute si on avait vraiment trouvé le tueur.

La nuit précédente, de retour chez nous, Adam et moi avions discuté un bon moment des derniers événements. Il avait réussi à me convaincre que mon opinion était faussée, à la fois par les sentiments que m'inspirait Alexis et par les remords qui me tourmentaient suite au renvoi de Slade.

Je devais en effet admettre que moi aussi, au Dents Telles, j'avais cru Minus coupable. Peut-être Alexis avait’elle eu raison de le tuer.

Ajoutez à ça qu'elle éveillait effectivement en moi une certaine jalousie - ce que je n'aurais reconnu pour rien au monde. La vie d'exécutrice ne me manquait pas réellement, mais il m'arrivait d'avoir envie d'un peu d'animation. Noms des dieux, Slade n'avait’il pas dit plus ou moins la même chose ? Quels mots avait’il employés, au juste ? « Il ne faudra pas t'étonner quand ta part obscure aura grandi au point de t'obliger à l'affronter. »

Je repoussai les couvertures et me levai. De la cuisine me parvenaient des voix et des bruits de vaisselle accueillants. Sans doute Adam, Giguhl et Georgia. Je mourais d'envie de les rejoindre et de passer un moment de détente en leur compagnie, mais il fallait que j'aille voir Maisie.

Après avoir menti par omission à Orpheus, je ne pouvais compter que sur mon pouvoir de persuasion pour la convaincre de tenter l'incubation. Il était hors de question d'enrôler Rhea, qui se serait sentie obligée d'informer son supérieur de la situation. Or je ne voulais pas courir le risque. Pas encore. Maisie n'avait sur la réalité qu'une emprise fragile : je craignais que les exigences brutales du haut conseiller ne lui soient néfastes.

Adam et moi avions discuté en long et en large d'Alexis, mais pas de ma sœur, alors qu'on finirait par payer ce silence, on le savait tous les deux. Il était impossible de repousser éternellement des problèmes aussi graves que ceux qui restaient en suspens entre nous trois, mais j'estimais nécessaire de parer d'abord au plus urgent, je veux bien sûr parler des prophéties. Une fois la paix signée, on pousserait un grand ouf de soulagement, avant d'affronter les spectres omniprésents qui nous suivaient depuis La Nouvelle-Orléans.

Une bonne douche brûlante me permettrait peut-être de me débarrasser des pensées négatives qui me collaient à la peau...

Une demi-heure plus tard, propre comme un sou neuf et habillée de pied en cap, je quittai la chambre, prête à rejoindre les autres, un sourire plaqué sur le visage, malgré ma nervosité et mon indécision persistantes.

Giguhl et Georgia préparaient le dîner pendant qu'Adam lisait le journal, assis à table. Sans doute aurais-je dû trouver cette scène domestique chaleureuse et réconfortante, mais l'odeur entêtante de la viande rôtie et les regards prudents qui m'accueillirent me parurent au contraire étouffants.

- Salut ! lança Georgia. J'espère que tu as faim, on prépare de quoi nourrir une armée, Giguhl et moi.

- C'est gentil, merci, mais je n'ai pas franchement l'estomac dans les talons, répondis-je avec une grimace. (Coup d'œil à Adam.) Je sors un moment.

- Où vas-tu ? demanda-t-il, les sourcils froncés.

Si innocente que soit la question - il se renseignait, ni plus ni moins -, elle me parut indiscrète.

- Voir ma sœur.

Rien ne justifiait mon ton sec, mais il m'avait été impossible de le maîtriser. Ça ne me plaisait pas de m'occuper du problème toute seule. Je ne pouvais même pas en parler à Adam, bordel.

Il se leva, s'approcha de moi, me prit la main et me força à le regarder en face.

- Qu'est-ce qui se passe ?

J'inspirai à fond en me disant et en me répétant qu'il n'était pas responsable de mon mal-être.

- Rien, ça va. (Sauf que non, ça n'allait pas. Pas réellement.) J'aimerais juste qu'on en finisse avec cette histoire et que les choses reviennent à la normale.

Même si je ne sais pas ce que c'est, la normale.

- Ne te prends pas la tête, Calamity. On est tous un peu sur les nerfs, mais d'ici quelques jours, le traité sera signé et on pourra souffler.

Il me sourit, avant de m'embrasser.

- Et pense à rentrer tôt, hein, ajouta Giguhl.

- Pourquoi ?

Avait’il l'intention d'organiser un grand dîner entre potes ? Le démon agita sa spatule en l'air à la manière d'une baguette magique.

- Parce que ce soir... on va au spec... ta... cle... annonça-t’il en étirant les mots.

- Ah bon ? Je croyais que la Belle Bayadère faisait relâche, en ce moment.

- Il ne s'agit pas de B.B. (Mon mignon souriait comme un enfant qui meurt d'envie de partager son secret.) Tu ne devineras jamais sur qui on est tombés à La Veine, Georgia et moi, quand je l'ai emmenée là-bas hier soir !

J'avais entendu le duo rentrer juste avant l'aube, la nuit précédente, j'en avais déduit qu'il avait fait la fête, mais je ne voyais vraiment pas qui Giguhl pouvait bien avoir retrouvé avec un tel plaisir. Autant donner ma langue au chat...

- Bon, qui c'est ?

- Erron Zorn !

J'en sursautai de stupeur. C'était bien le dernier nom que je m'attendais à entendre en l'occurrence.

- Tu rigoles ? Il n'était pas en tournée en Europe ?

- Si, acquiesça aussitôt le démon, mais le groupe termine par un concert à New York cette nuit même.

Le groupe en question répondait au doux nom de Necrospank 5 000. Erron, le chanteur, et Ziggy, le batteur, s'étaient joints à nous lors de nos démêlés avec la caste de Nod, à La Nouvelle-Orléans.

- Je n'aurais pas cru qu'ils viendraient jouer à New York. Il me semblait qu'ils ne voulaient rien avoir à faire avec le conseil d'Hécate.

- Attends, attends, intervint Georgia. Ce sont bien des mages, non ?

- Ce sont des recréants, expliqua Adam. (Comme elle arquait le sourcil pour lui signaler qu'elle ne voyait pas de quoi il voulait parler, il poursuivit :) Ça veut dire en gros qu'ils refusent de se plier à l'autorité et aux lois du conseil d'Hécate.

Il ne précisa pas que ledit conseil punissait les contestataires rebelles en les dépouillant du pouvoir de se soigner par la magie.

Les griffes noires de Giguhl l'interrompirent d'un geste impatient.

- Enfin bref, ils jouent au Jupiter Ballroom. (Il tira quelque chose de la poche de son jogging.) Erron m'a donné des billets et des passes pour les coulisses !

- Combien ? m'enquis-je.

- Cinq. (Il fit la grimace.) Nous quatre, plus la Belle Bayadère.

- Tiens, au fait, où est-elle ? demanda Adam. Le démon leva les yeux au plafond.

- Elle était excitée comme une puce quand elle a appris, pour l'invit'. Du coup, elle m'a dit qu'elle avait absolument besoin d'une nouvelle perruque, d'une manucure et d'une pédicure. Elle m'a promis de nous rejoindre ici à temps pour qu'on y aille tous ensemble.

- Vous irez sans moi, marmonnai-je. Je passe mon tour. J'aurais été ravie de voir Erron et Ziggy mais, malgré mes efforts, le spectacle proprement dit ne m'inspirait aucun enthousiasme. Necrospank 5 000 donnait dans le shock rock indus. J'avais beau considérer les déchaînements de rage en général d'un œil plutôt favorable, je trouvais qu'Erron avait tendance à érotiser la colère dans ses chansons. Et j'avais à peu près autant envie de prendre un bain de foule parmi des mortels délirant sur cette merde que de me faire arracher les crocs à la tenaille.

- Allez, Calamity ! protesta Giguhl. Arrête de jouer les rabat-joie.

Je jetai un coup d'œil à Adam, qui haussa les épaules.

- Ce sera peut-être sympa.

- Tu rigoles ? coupa mon mignon. Ça va être un show complètement barge. J'ai hâte d'y être. Vous croyez qu'il va y avoir un maso en tenue complète sur scène ?

Je retins un éclat de rire. La première fois qu'on avait vu Erron et son groupe, dans une belle maison du Garden District, à La Nouvelle-Orléans, on était tombés en pleine orgie avec stripteaseuse naine, jeux de pisse et maso en tenue complète, justement, exhibant ses attributs.

- Je ne sais pas. Je pensais me reposer un peu, cette nuit...

- Oh, attends. J'ai failli oublier. Tiens... (Giguhl tira de sa poche un bout de papier froissé.) Si tu ne changes pas d'avis après ça, c'est que tu es un cas désespéré.

Je m'emparai du petit mot, qu'Adam lut en même temps que moi par-dessus mon épaule. Pour Adam et Sabina. Faites un effort, venez. J'ai des nouvelles intéressantes de M.M.

Je frissonnai comme si on avait marché sur ma tombe. « M.M. », ou encore maître Mahan. Le nom que la caste de Nod donnait à Caïn.

Giguhl avait raison, le message me fit changer d'avis. Moi qui avais exprimé mes inquiétudes au sujet de Caïn sans réussir à convaincre autrui, je me demandais si Erron allait me soulager de mes craintes... ou les accentuer.

Nouveau coup d'œil à Adam, dont les sourcils s'arquèrent presque jusqu'à la racine des cheveux.

- OK, je viens, lançai-je, le cœur battant. Je suis de retour dans deux heures.

Des acclamations joyeuses accueillirent ma décision. Je partis à la recherche de Maisie en tirant des plans.

 

Il me fut plus difficile que je ne l'aurais cru de trouver ma sœur. Je passai à son appartement puis à la bibliothèque, au bout du couloir de l'étage. Personne. Ce fut alors que je décidai de faire un petit tour dans la serre du toit.

Le Prytania constituait en gros une ville hécatienne dans la ville humaine, d'où la serre, où les mages disposaient des plantes nécessaires à leurs remèdes et sortilèges. J'y avais passé des heures ces deux derniers mois, à prendre des notes pendant que Rhea m'exposait les divers usages des espèces végétales environnantes.

Jamais je ne l'aurais dit à ma prof (qui en aurait profité pour m'infliger des heures de cours supplémentaires), mais je m'y sentais bien. La chaleur et l'humidité intensifiaient les odeurs - l'acre arôme végétal des feuilles, mêlé au lourd parfum terrestre de l'humus fertile. Mais, surtout, la serre représentait un refuge face aux exigences de la vie de mage et au bruit de fond permanent de la ville.

Là encore, pas de Maisie. Je tombai en revanche sur Rhea, qui se salissait les mains dans un carré d'armoise, au fond de la structure. La vieille dame leva les yeux lorsque je contournai les fougères, au bout de l'allée la plus proche.

- Drôle d'endroit pour une rencontre, s'amusa-t-elle, toujours accroupie, en chassant du dos de la main la mèche argentée égarée devant son visage.

- Salut, Rhea. Tu n'aurais pas vu Maisie, par hasard ?

- Elle est passée chez moi tout à l'heure. On a déjeuné ensemble. Pourquoi ?

- Je voulais lui faire un petit coucou et prendre de ses nouvelles, mais elle n'est ni chez elle ni à la bibliothèque.

- Ah, d'accord. À mon avis, tu la trouveras avec Orpheus. Elle voulait lui demander ce qu'il comptait organiser pour le festival d'Imbolc.

J'ouvris de grands yeux.

- Ah bon ? C'est nouveau.

Rhea se frotta les mains puis se releva.

- Effectivement. Mais tu aurais dû la voir cet après-midi : elle ne m'avait pas semblé aussi détendue depuis des semaines. Je ne sais pas ce que tu lui as dit pendant votre petite conversation, mais j'ai l'impression que ça a marché.

Mon interlocutrice s'exprimait avec une négligence étudiée que je trouvai significative : elle aurait bien aimé savoir ce qu'on s'était raconté, Maisie et moi. Le problème, c'était que je n'avais aucune envie de le lui dire.

- Je ne suis pas sûre d'y être pour grand-chose. On a quand même surtout parlé de la pluie et du beau temps, mentis-je. Des derniers exploits de Giguhl, aussi. Rien de très important, quoi.

- Ah... (Rhea se mit en route vers la sortie.) Eh bien, tu vois, elle était si seule ces derniers temps que ça lui a manifestement fait du bien de te sentir disposée à lui consacrer un minimum d'attention.

La fraîcheur nocturne se referma sur nous, passé les carrés de fougères dentelées, de rosiers chargés de cynorhodons et d'hamamélis ornés de bouquets jaunes et rouges. Une porte-fenêtre déversait sur la terrasse une flaque de lumière dorée, vers laquelle on se dirigea.

Je ne pouvais m'empêcher de m'interroger sur ce que venait de m'apprendre Rhea. La dernière fois que j'avais vu Maisie, elle ne m'avait pas franchement paru en progrès. Je serais allée jusqu'à dire que le manque de sommeil provoquait une certaine régression, mais je n'avais aucune envie d'exprimer ma perplexité, de crainte que ma prof ne me pose des questions auxquelles je n'étais pas prête à répondre. J'avais promis à ma sœur de garder le secret, et j'avais la ferme intention de tenir parole - pour le moment.

- Je suis ravie qu'elle se sente mieux, dis-je en pénétrant dans l'atelier de Rhea. Elle t'a parlé de l'incubation des rêves ?

- Très honnêtement, non. Et chaque fois que j'ai essayé d'aborder le sujet, elle est passée à autre chose. (Mon hôtesse se lavait maintenant les mains au-dessus de l'évier en cuivre incrusté dans un des longs comptoirs de stéatite installés le long des murs.) Si prometteur que soit le changement, je crains donc qu'on n'ait encore du pain sur la planche pour la persuader de tenter le rituel.

J'aurais dû me douter que les choses ne seraient pas si simples...

- J'en remettrai une couche demain soir.

Je me laissai tomber en soupirant sur un des tabourets de bois rangés sous un comptoir puis ramassai un brin de persil. Quelques semaines plus tôt, j'avais passé une soirée entière à discuter avec Rhea des propriétés médicinales de cette herbe aromatique tellement banale. Non seulement elle protégeait la nourriture de la contamination, augmentait la fertilité et assainissait l'haleine, mais c'était en plus une plante protectrice. Je frottai le brin entre mes doigts pour qu'il exhale son frais parfum végétal.

- Ne te laisse pas abattre. (La vieille dame me tapota le bras.) L'heure tourne, mais on a encore le temps. On peut tenter d'autres approches.

Ne sachant que répondre, je me contentai de hocher la tête. L'optimisme ne faisait pas vraiment partie de mes qualités.

- Bon, on a assez parlé de ça, on ne va pas ressasser, continua Rhea. J'ai des infos sur ta tentative de voyage interspatial ratée.

- Ah ? demandai-je, intéressée.

- Je suis allée aux Carrefours, hier. J'en ai profité pour consulter les journaux d'Ameritat.

Ma prof se dirigea vers une armoire chinoise rouge en murmurant tout bas quelques mots, qui donnèrent naissance à une vibration magique dont la vague se répandit à travers toute la pièce. Les sortilèges de garde dissipés, la clé que la maîtresse des lieux portait au cou lui permit d'ouvrir le meuble, où étaient rangés plusieurs volumes reliés cuir. Sans doute ses livres de sorts personnels, du moins ceux qu'elle ne voulait pas laisser traîner chez elle. Elle tira de l'étagère inférieure un ouvrage imposant, de la taille d'un dictionnaire, qu'elle alla poser avec précaution sur sa table de travail.

- C'est un des journaux d'Ameritat. Consacré aux années pendant lesquelles elle a entraîné ton père.

Je rapprochai mon tabouret, attentive. Rhea ouvrit puis feuilleta le gros volume, dévoilant des pages et des pages d'une écriture soignée.

- Ouaouh ! m'exclamai-je. Il y en a beaucoup des comme ça ?

- Des centaines. (Devant ma stupeur, elle enchaîna :) Ameritat a vécu près de deux mille ans. Une vie... agitée. (J'en étais encore à digérer ce qu'elle venait de m'apprendre, quand elle trouva le passage qu'elle cherchait.) Ah, voilà. C'est bien ce que je pensais : ton père aussi a eu des problèmes quand il s'est lancé dans le voyage interspatial. (Son doigt se posa à un endroit précis du texte.) Là, tu vois ? La description de l'endroit où il s'est retrouvé correspond à celle que tu m'as donnée.

Je parcourus le compte rendu d'Ameritat. Rhea ne plaisantait pas : Tristan et moi avions manifestement atterri à des carrefours quasi identiques.

- Il n'est pas question de hurlements, observai-je, mais pour le reste, oui, on dirait bien le même endroit. Ils ont réussi à découvrir où c'était ?

Elle hocha la tête en feuilletant le livre.

- Dans le Liminal.

- Qu'est-ce que c'est que ça ? m'enquis-je, les sourcils froncés.

- La zone qui sépare notre monde de l'Irkalla. (La magicienne se tortilla sur sa chaise, tout excitée, en continuant à feuilleter le gros tome.) Ah, j'y suis. Écoute-moi ça. (Cette fois, elle se mit à lire à voix haute, penchée sur le livre :) « Aujourd'hui, Tristan a poursuivi l'exploration du Liminal. À son retour, il m'a affirmé avoir découvert la frontière de cet univers - qu'il m'a décrite comme un mur de magie scintillant. Il a cherché à passer au travers, mais le contact de cette sorte de paroi l'a désorienté au point qu'il a erré dans l'entre-monde pendant des heures (subjectives), avant de recouvrer la mémoire et de regagner mon atelier. J'entretiens l'espoir que l'entraînement accroisse assez ses pouvoirs chtoniens pour lui permettre d'accéder à l'Irkalla par le Liminal. » (Rhea releva les yeux.) Incroyable, hein ?

Elle avait l'air ravi de l'exploratrice qui vient de découvrir un nouveau continent, mais j'avais du mal à partager son enthousiasme.

- Il y est arrivé, en fin de compte ?

- Non, admit-elle en s'assombrissant.

- Pourquoi ?

Elle se rendit à la dernière page du volume.

- Ce journal-ci se termine juste avant la disparition de ton père, mais Ameritat disait déjà qu'il fallait arrêter ce genre de tentatives, parce que ça devenait trop dangereux.

- En quoi ?

- Le Liminal n'est pas seulement la zone de séparation entre notre monde et l'Irkalla, c'est aussi le lieu auquel notre subconscient accède dans nos rêves. Apparemment, Tristan y voyait des images déconcertantes et s'y perdait dans des labyrinthes compliqués. Elle avait peur qu'un jour, une fois au cœur d'un de ces labyrinthes, il n'arrive tout simplement pas à en ressortir.

- Attends un peu. Ça n'a pas de sens. Si on va aussi dans le Liminal en rêve, comment se fait-il qu'on ne s'y perde pas à ces moments-là ?

- D'après Ameritat, le corps ancre le subconscient dans notre univers. Le rêve est en quelque sorte une expérience de désincarnation, au cours de laquelle l'esprit change de dimension, mais reste rattaché au monde « normal » par son enveloppe charnelle. Alors que Tristan... et toi, maintenant... vous accédez physiquement au Liminal. Il n'y a donc rien pour vous ramener parmi nous. Vous ne pouvez quitter la zone tampon que par la magie et la force de votre volonté. Si vous vous perdez, si vous ne savez plus où vous êtes, vous risquez effectivement de rester coincés là-bas.

Je digérai l'information en silence. En admettant que Rhea voie juste, j'avais eu une sacrée chance de retourner au gymnase la nuit de ma tentative.

- Tu m'as bien dit qu'Ameritat avait écrit des centaines de volumes... Tu as lu les autres? Tu sais si elle reparle du Liminal après la disparition de Tristan ?

Mon interlocutrice secoua la tête, les sourcils froncés, le regard assombri par les souvenirs.

- Cette disparition lui a porté un tel coup qu'elle l'a complètement passée sous silence dans son journal. D'ailleurs, c'a été une période très noire pour l'ensemble des Hécatiens. Par la suite, à la mort de ta mère, Ameritat a pris Maisie en charge et s'est consacrée tout entière à son éducation, comme si ta sœur allait d'une manière ou d'une autre combler le gouffre ouvert dans sa vie par la mort de Tristan. À partir de là, elle n'a plus rien écrit qui ne soit consacré à son travail au sein du conseil ou à Maisie.

J'avais mal au ventre à la pensée des événements qui avaient mené à ma naissance, plus de cinquante ans auparavant.

- Bon. Au moins, on sait plus ou moins où j'ai atterri.

- Je ne comprends pas que ça ne t'intéresse pas davantage, s'étonna Rhea.

- Je ne vois pas pourquoi ça m'intéresserait. Tu as dit toi-même que c'était un endroit dangereux.

- Il y a des risques, loin de moi l'idée de prétendre le contraire, mais ce n'est pas une raison pour interrompre les expérimentations. Tu pourrais fort bien devenir la première mage à entrer en Irkalla avant sa mort.

- Ce n'est pas parce que je pourrais que je devrais.

- Ne sois pas idiote. Bien sûr que tu devrais !

- Pourquoi ?

- Les problèmes qu'a rencontrés Tristan ne t'affecteront peut-être pas, puisque tu es l'Élue.

- Ah non, on ne va pas recommencer avec ça ! protestai-je en frappant violemment la table du plat de la main.

Rhea fut à la fois blessée et déconcertée par mon exaspération.

- Je ne comprends pas pourquoi tu t'obstines à le nier.

- Ouais, c'est sûr. L'Élue... Même pas fichue de faire entendre raison aux dirigeants des races obscures. Ni de contrôler son mignon, les trois quarts du temps. Ou de lancer correctement un sortilège de voyage interspatial.

- Oui, l'Élue, insista-t-elle. Celle qui en a appelé aux pouvoirs d'Hécate et de Lilith pour empêcher la guerre. Qui a uni dans la paix l'ensemble des races obscures. C'est bien de toi qu'il s'agit. Que ça te plaise ou non. C'est toi l'Élue, Sabina.

- En admettant que tu aies raison, je ne vois pas le rapport avec le Liminal.

- D'après la prophétie de ta sœur, l'Élue est en réalité la nouvelle Lilith.

- Et alors ?

- Alors, réfléchis cinq minutes : je me suis toujours demandé pourquoi toi plutôt que Maisie. Je veux dire, vous avez les mêmes parents, vous êtes nées au même moment... À mon avis, ce sont tes pouvoirs chtoniens qui font la différence. Les pouvoirs qui, justement, te donnent accès au Liminal. Lequel pourrait bien te donner à son tour accès à l'Irkalla... et à Lilith.

Je croisai les bras en adressant à mon interlocutrice une moue dubitative.

- Tu disposes d'une magie très particulière, Sabina. Qui te donne des capacités très spéciales. Il y a forcément un rapport avec la prédiction. (Elle haussa les épaules.) Enfin bref. Moi, tout ce que j'en dis, c'est qu'il n'y a pas de hasard. Peut-être faut-il que tu accèdes à l'Irkalla par le Liminal pour que la prophétie s'accomplisse. Je me levai en soupirant puis choisis mes mots avec soin.

- Sans vouloir te vexer, je m'en tamponne. Je ne vais pas me mettre à faire joujou avec la magie la plus sombre ni essayer de nouer le contact avec le monde d'en bas juste pour le fun... ou, pire, sous prétexte qu'il est possible d'interpréter une mystérieuse prophétie de manière à l'adapter à n'importe quelle situation.

Rhea soutint un instant mon regard. J'aurais juré voir des engrenages tourner derrière ses prunelles, tandis qu'elle soupesait les avantages et les inconvénients d'une discussion sur le sujet. Il ne me serait pas venu à l'esprit de lui reprocher son excitation et sa curiosité, mais il était hors de question que je me transforme en cobaye. Pas si je risquais de me retrouver coincée dans le Liminal pour l'éternité avec le monstre hurlant.

Les épaules de la vieille dame finirent par se voûter, signe qu'elle renonçait à tenter de me convaincre.

- Je comprends que tu hésites, mais à mon avis, c'est une erreur. Il vaut nettement mieux embrasser sa destinée que s'en détourner. Parce qu'elle finit toujours par s'imposer, au moment où on s'y attend le moins.

Je recroisai les bras.

- Pour l'instant, il n'y a guère qu'Adam que j'aie envie d'embrasser.

Cette lamentable tentative d'humour ne me valut qu'un froncement de sourcils.

- Réfléchis-y, d'accord ?

C'était tout réfléchi, mais je n'avais pas le cœur de me montrer plus brutale. Je devais beaucoup à Rhea, qui s'était révélée un mentor d'une grande sagesse et une amie fiable.

- OK.

Après lui avoir dit au revoir - non sans lui promettre de l'informer la nuit suivante de la tournure que prendrait ma conversation avec Maisie -, je m'empressai de ne pas réfléchir à la question du Liminal en la chassant résolument de mes pensées.

Lorsque je rentrai chez moi, j'avais complètement oublié le concert. Voilà pourquoi je m'arrêtai net quand je m'aperçus que tout le monde m'attendait.

- Qu'est-ce qui se passe ? demandai-je, crispée, persuadée que les mauvaises nouvelles allaient déferler.

- Tu es en retard. Une fois de plus, répondit Giguhl d'un ton sévère.

Je fermai les yeux en me traitant intérieurement de toutes sortes de noms d'oiseaux.

- Oh, bordel. Necrospank. Désolée.

- Ne te laisse pas culpabiliser. (Adam s'approcha pour me serrer brièvement dans ses bras.) La Belle Bayadère n'est pas encore là non plus.

Comme si ces quelques mots avaient servi d'évocation, la porte de l'appartement s'ouvrit brusquement sur une vision toute de crinière noire, pantalon de cuir et bustier de latex pourpre. L'apparition s'avança en ondulant des hanches.

- Salut, tout le monde.

- Ouaouh ! s'exclama Adam. Sacrée tenue.

- Merci, mon chou ! (B.B. lui souffla un baiser puis se mit à tourner sur elle-même d'une démarche sophistiquée.) Mon pantalon n'est pas trop serré ? Sans mes abdos de sportive, jamais je ne serais rentrée dedans.

Joignant le geste à la parole, elle tapota fièrement ses hanches garçonnières, non sans jeter au mage un coup d'œil plein d'espoir.

Il me jeta à son tour un coup d'œil... implorant. À l'aide !

- Ça dépend, intervins-je. Tu le voulais assez serré pour que tout le monde voie si tu as la chair de poule ?

- Bien sûr ! (L'arrivante éclata d'un rire rauque, la tête rejetée en arrière, puis, retrouvant son sérieux, me parcourut de la tête aux pieds d'un regard critique.) Mais franchement, mon chou, on devrait peut-être parler de ton look à toi ?

Les sourcils froncés, je baissai les yeux vers le jean et le tee-shirt noir enfilés vite fait un peu plus tôt.

- Qu'est-ce qu'il a, mon look ?

- Tu ne vas quand même pas aller au concert dans cette tenue ?

- Ben... si.

Ce n'était pas ce que ma garde-robe contenait de plus seyant, mais je n'avais pas spécialement l'intention d'impressionner qui que ce soit. Ni, d'ailleurs, de prendre pour conseillère de mode un travesti dont la devise en la matière se résumait à « Du flashy, encore du flashy, toujours du flashy ».

- Oh, mon chou, non. Non non non. (Son regard de commisération aurait été parfait si j'avais été une enfant ignorante.) Tu n'as donc pas envie que ton mec te trouve sexy ?

- Hé, je ne veux pas être mêlé à ça, protesta Adam. Je la trouve toujours sexy.

- Bien répondu, dis-je en lui tapotant le bras et en jetant à B.B. un coup d'œil supérieur.

Pour toute réponse, elle leva les yeux au plafond de manière théâtrale. Je me mordis la langue, décidée à ne pas lui reprocher sa mesquinerie. Depuis qu'elle avait décidé de devenir femme à plein-temps, son sens de l'humour irrévérencieux avait évolué jusqu'au vipérin. Elle avait même cessé d'être marrante. Ses plaisanteries étaient aussi tranchantes que des lames de rasoir, et son agressivité dissimulée me portait sur les nerfs. Je me mordis la langue, donc, en sachant toutefois que la nuit approchait où Mademoiselle Je-Sais-Tout irait trop loin.

- Bon, on est prêts, maintenant ? demanda Giguhl dans le silence tendu qui suivit mon court dialogue avec la fey.

- Mais oui, répondis-je. Il suffit que tu te changes en chat. Un nuage de fumée verte apparut brusquement à l'endroit où il se tenait, une fraction de seconde plus tôt. Lorsque le brouillard se dissipa, un petit corps félin totalement glabre émergea du pantalon noir.

- Par les couilles de Bael ! Tu pourrais au moins prévenir, Calamity !

- Arrête de râler, soupirai-je. Tu sais très bien que tu ne peux pas y aller sous ta forme démoniaque. Il va y avoir des centaines de mortels. Bon, va chercher ton pull...

Il répondit d'un feulement puis passa en ondulant entre les jambes de B.B., qui se pencha pour le ramasser. Une main manucurée aux ongles argentés caressa la tête du matou grognon.

- Ne t'en fais pas, Gigi, je t'ai déniché la tenue parfaite. Il y en a qui préfèrent s'habiller n'importe comment... (Coup d'œil significatif dans ma direction.)... mais toi, au moins, tu vas être super classe.
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Le public massé sur la piste de danse évoquait le bouchon d'une occlusion artérielle. Des humains, pour l'essentiel - des gamins en noir couverts de piercings, possédés d'une rage telle qu'ils auraient pu alimenter toute la côte Est en énergie.

- Eh, me siffla Giguhl à l'oreille. Qu'est-ce qu'ils foutent ? Les yeux plissés, je considérai le chat nu, assis sur mon épaule. Malgré l'obscurité savamment entretenue dans la boîte de nuit, le crâne en strass ornant son petit bonnet reflétait la lumière des projecteurs au point d'en devenir éblouissant. J'ignorais où B.B. avait déniché des fringues pour chat Ed Hardy, mais elle avait gaspillé son argent : Giguhl n'avait pas l'air d'un super matou, juste d'une minuscule andouille pelée.

Sans répondre à sa question, je haussai les épaules puis me retournai vers la scène en fronçant le nez. Allez savoir pourquoi, le moindre fan de Necrospank 5 000 adorait visiblement prendre une bonne douche de bave en compagnie de ses cinq cents plus proches amis. Je n'avais peut-être rien à dire, moi qui avais saigné dans ma vie un certain nombre de clodos et de violeurs, mais à mon avis, il fallait être complètement cinglé pour s'éclater en se faisant cracher dessus par des inconnus.

- Personnellement, je remercie le ciel qu'Erron nous ait réservé des places sur la galerie, dit Adam, posté juste à côté de moi, le bras négligemment passé à ma taille.

- Il faut reconnaître qu'il a vraiment quelque chose, ronronna B.B. Je n'arrive pas à croire que vous ne me l'avez pas présenté, à La Nouvelle-Orléans.

- Eh oui, désolée, répondis-je. Il y a eu cette grande bataille, il a fallu sauver notre peau, et du coup, on n'a pas pris le temps de faire les présentations dans les règles...

- Ils sont carrément bruyants, hurla Georgia, les doigts dans les oreilles, les épaules voûtées, comme pour se protéger de la ligne de basse martelante.

Elle ne s'était pas manifestée de tout le trajet et ne se montrait guère plus bavarde depuis notre arrivée. Peut-être parce que Mac ne lui avait pas donné de nouvelles. J'espérais sincèrement qu'elle se sentirait mieux le lendemain soir, quand elle verrait la garou à l'entraînement de rollers.

Planté sur scène, les bras écartés, la tête rejetée en arrière, Erron s'offrait à la pluie de crachats. Il ne portait guère qu'un pantalon de cuir moulant et la blessure qu'il s'était infligée lui-même à la poitrine un peu plus tôt, en se fendant la peau d'un coup de rasoir. La chanson qu'il venait d'entamer rappelait une sorte de ballade par son rythme lent, mais ressemblait à toutes les autres par son texte : des tonnes de symbolisme macabre, souligné de variations créatives sur le mot « putain ».

- Je crois que c'est fini, observai-je en me tournant vers Adam. On descend ?

- Bordel de merde ! grommela Giguhl, sur mon épaule. Déjà ? On n'a eu droit qu'à trois morceaux !

Le temps qu'il enfile sa tenue et qu'on trouve un taxi, on était en effet arrivés à la moitié du concert. Ce qui, de mon point de vue personnel, n'avait rien de tragique, loin de là. D'autant plus que, à mon avis, le chat démon aurait des raisons de frétiller en coulisse, si les prolongations se révélaient du même genre que la petite fête de Necrospank 5 000 à laquelle on avait assisté par le passé.

Lorsque enfin Adam réussit à détourner les yeux des palpitations lumineuses éblouissantes qui signalaient la fin du spectacle, il battit des paupières.

- Il vaudrait peut-être mieux attendre qu'Erron prenne une vraie douche...

- Non, non, il vaut mieux y aller maintenant, insistai-je. Après, il y aura foule, et je n'ai aucune envie de jouer à la groupie qui implore son idole de lui accorder quelques secondes.

Un quart d'heure plus tard, je poignardai le mage d'un regard noir en découvrant l'embouteillage qui s'était créé à la sortie de l'ascenseur : je le lui avais bien dit. Il fit la grimace puis ajusta le poids de Giguhl sur son épaule.

- Bon, vas-y, Calamity, on te suit. Mais pas de brutalités, OK ?

Cette fois, je levai les yeux au plafond... en reconnaissant intérieurement qu'il avait raison de me rappeler de garder mon calme. Parce que ma première impulsion me poussait tout bonnement à foncer dans le tas. Je jouai néanmoins le jeu et m'efforçai de ne pas perdre patience, malgré l'indifférence qui accueillait mes excuses polies. Résultat : au bout de cinq minutes, on n'était pas à trois mètres de l'ascenseur.

Giguhl se redressa contre le cou d'Adam.

- Si tu ne veux pas y aller à la baffe, laisse-moi au moins me retransformer. Je t'assure que ça les fera bouger.

- Vu le look des fans de base, je doute qu'ils se mettent à flipper sous prétexte qu'un démon à poil leur apparaît.

Je n'avais pas refermé la bouche qu'une fille au visage criblé de piercings - le genre à former un dessin quand on les reliait entre eux - se tourna vers moi en montrant les dents puis me tira la langue. Bifide. Vive la chirurgie.

- Lamentable, lança Giguhl. Tu veux que je te montre quelque chose de fourchu, moi ?

L'inconnue me considéra, les yeux plissés. Ses pupilles dilatées me semblèrent aussi grosses que des pièces de monnaie.

- J'ai pas rêvé, il m'a parlé, ton chat ?

- Bien sûr que non, répondis-je en essayant de jouer l'amusement. (Mon rire sonna faux à mes oreilles.) Tu devrais lever le pied sur la kétamine, ma louloute.

- Non mais, franchement ? (Elle n'avait pas l'air impressionnée.) Les tranquillisants pour animaux, ça remonte à 2007.

- C'est quoi, la mode, en ce moment ? demandai-je, incapable de résister à la curiosité.

Les yeux de la fan se plissèrent à nouveau.

- T'es flic ou quoi ?

- Je t'assure que je suis aussi loin que possible d'appartenir à la police.

Les pupilles fixées sur moi évoquaient deux trous noirs jumeaux, dans des nébuleuses veinées de rouge.

- Le Frotti-Frotta. C'est nouveau, ça vient de sortir.

- Y a quoi, dedans ?

Miss Pelote d'Épingles se rapprocha. Son haleine sentait le tabac froid et l'œdipe mal digéré.

- Un mélange de Viagra, d'ecstasy et de Benadryl... un anti-histaminique, ça détend trop bien... plus deux-trois autres petits trucs sympas.

- La vache ! (Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule. À en juger par l'expression d'Adam, bouche bée au point que sa mâchoire inférieure lui pendait jusqu'aux clavicules, il avait entendu.) Sérieux ?

- Ça donne une super pêche, j'te jure, assura la fan. Surtout quand le laxatif commence à faire effet. Tu devrais essayer.

Sans lui prêter davantage attention, le mage se haussa sur la pointe des pieds pour mieux voir le long couloir qui s'étendait devant nous... et juger de nos chances de nous frayer un passage à travers la foule en un temps qu'on pouvait qualifier de raisonnable. B.B. et Georgia, qui le suivaient de près, ne risquaient pas de nous être d'un grand secours - elles étaient trop occupées à regarder avec des yeux ronds les caricatures d'êtres humains environnantes.

- Bon, tant pis pour la politesse, décida-t-il. Vas-y, Calamity, fonce.

Je l'embrassai sur la joue, souriante.

- Bien, chef.

Trente secondes, quatre côtes froissées, deux saignements de nez « accidentels » et des tombereaux d'insultes plus tard, notre petit groupe arrivait devant deux videurs du genre costaud. Malgré leurs écouteurs et leurs pistolets, c'étaient de simples vigiles, j'en aurais mis ma main à couper.

S'ils avaient remarqué le carnage auquel on s'était livrés, ils ne le montraient pas. Soit ils avaient l'habitude de voir les fans d'Erron s'écharper, ce qui était fort possible, soit ils s'en fichaient, ce qui l'était davantage encore.

- Vous avez des passes ? demanda celui de droite sans chercher à dissimuler son ennui.

Je l'examinai, à la recherche d'un quelconque signe de vie derrière ses lunettes noires, puis agitai la main pour lui montrer les passes en question.

Celui de gauche y jeta un coup d'œil de principe puis se redressa de toute sa taille, le regard apparemment rivé à Giguhl.

- Les animaux ne sont pas admis.

- Qui ça, lui ? (Je désignais d'un coup de menton le chat nu, installé sur l'épaule d'Adam.) Ce n'est pas un animal.

Gaucho baissa ses lunettes noires d'un ou deux centimètres.

- Et c'est censé être quoi, alors ? À part un hideux sac à puces, je veux dire...

Le sac à puces en question se raidit, sans doute prêt à riposter par une remarque au vitriol, mais le mage s'empressa de l’ôter de son épaule pour le serrer contre son torse, au cas où. Je me retins de ricaner.

- Il se trouve que ce n'est effectivement pas un animal, mais un... serviteur d'un genre un peu particulier.

On ne pouvait pas m'accuser de mentir : après tout, Giguhl me rendait en tant que mignon toutes sortes de services. Même si, de mon côté, je lui servais souvent à tester ses meilleures répliques, mais enfin...

Toutefois, les gardes n'avaient pas l'air prêts à marcher. Je continuai donc, avant qu'ils ne puissent nous opposer un refus catégorique :

- Écoutez, vous n'avez qu'à demander à Erron. Dites-lui que Giguhl le chat est arrivé. Il nous fera entrer, vous verrez.

Le type de droite n'avait toujours pas l'air convaincu, mais bon : d'une part, on avait des passes ; d'autre part, je me fichais manifestement qu'il se renseigne. Il décida donc de passer à l'action.

- Demande à Erron s'il connaît un certain Giguhl le chat, lança-t’il dans son micro de casque. (Une pause.) Ouais, ouais, un putain de matou. Demande, je te dis.

Adam croisa les bras, visiblement prêt à nous transporter par magie jusque dans la loge. C'était ça, le problème, quand on essayait de se fondre dans l'humanité. Il fallait faire mine d'oublier qu'on pouvait contourner à volonté ses lois et ses minables petits obstacles.

Le vigile porta la main à son oreille puis me fixa, les sourcils froncés.

- Vous êtes Sabina Kane ?

J'hésitai : le ton qu'il venait d'employer ne me plaisait pas.

- Peut-être.

Bon, aucun de nous n'avait la moindre raison de s'inquiéter : deux mortels, y compris armés, contre un mage, une vampire, un chat-démon, une fey transgenre et une ancienne exécutrice possédant des pouvoirs magiques meurtriers... franchement ? Il n'y avait pas photo. Mais on m'avait canardée assez souvent pour que j'aie au moins l'intelligence de me tenir sur mes gardes.

Le videur murmura quelques mots dans son micro, avant d'ajouter, à mon adresse :

- Une minute. On va venir vous chercher.

Vingt secondes plus tard, la porte s'ouvrit dans son dos sur un visage familier : Ziggy, le batteur de Necrospank 5 000. Un recréant ou paria hécatien, comme Erron, mais pas branché look indus, contrairement à Erron. Ziggy préférait l'esthétique rockabilly - tee-shirt noir (un paquet de cigarettes roulé dans une des manches), jean foncé avec chaîne en argent sur la hanche et bas retroussé au-dessus des Converse, tatouages de pin-up, d'hirondelles et de trèfles à quatre feuilles, gigantesque vague de cheveux dressée sur le crâne, dominant le visage telle la proue d'un paquebot. Il remuait frénétiquement les mains, d'une manière qui tendait à prouver qu'il n'était pas ravi.

- Quoi, qu'est-ce qu'il y a ? s'écria le vigile de droite.

- Il est sourd, mec, m'interposai-je. Pas la peine de brailler. Je fis signe à Ziggy pour attirer son attention puis haussai les épaules, histoire de lui rappeler qu'on ne comprenait rien à ses gesticulations. Il soupira en nous jetant un coup d'œil agacé, nous montra du doigt l'un après l'autre avec des mouvements exagérés - Adam, Giguhl, B.B., Georgia et moi - et termina sa pantomime par une invitation muette à passer la porte d'acier, derrière laquelle s'élevaient de violents craquements et des jurons tels que n'en auraient pas proféré des marins en goguette gonflés de testostérone.

- Allons-y.

Je me glissai entre les gardes, tapai au passage dans la main du batteur puis débarquai en plein ouragan necrospankien. Dans une loge... ou ce qu'il en restait. La plupart des meubles étaient en miettes, et ceux qui ne l'étaient pas disparaissaient sous les bouteilles, la nourriture ou encore les fluides corporels. Dans un coin, une groupie taillait une pipe au bassiste. Une autre, vautrée sur la table basse, présentait ses fesses au clavier, qui sniffait dessus des lignes de poudre blanche.

Sans doute se croyaient-ils provocants, voire effrayants, mais la scène me sembla si caricaturale que je ne pus m'empêcher de trouver leur conduite un brin désespérée et, pour tout dire, sans intérêt. Je jetai un coup d'œil à Ziggy par-dessus mon épaule. Il haussa les siennes en mimant une branlette puis me montra une seconde porte, sur ma droite. Adam se dirigea dans la direction indiquée, manifestement aussi peu impressionné que moi. Quant à Giguhl, B.B. et Georgia, ils ouvraient des yeux ronds.

- Mais... (Le démon se tortilla pour mieux voir.) Mais... Trois paires d'yeux rivées à la petite orgie... Ce qu'Erron avait à dire sur Caïn ne concernait en fin de compte qu'Adam et moi : autant laisser nos compagnons s'amuser un peu.

- Bon, décidai-je, vous n'avez qu'à rester faire la fête ici, tous les trois. Nous, on revient dans cinq minutes. (Je soulevai le chat de l'épaule du mage pour le confier à la fey.) Mais tiens-toi bien, hein.

Le matou battit des paupières.

- Tu es blessante, là, tu sais.

- C'est cela, oui. Ne va pas te frotter à n'importe qui. Tu ne sais pas où ces gens sont allés tramer.

Sur ces mots, je suivis Ziggy et Adam dans un corridor obscur menant à une autre loge, plus vaste. Ici, pas de vieille moquette chinée ni d'ameublement standard, mais d'épais tapis moelleux, des canapés de velours et une ottomane rembourrée. On venait visiblement d'entrer dans le sanctuaire de la star, la vraie.

Laquelle brillait par son absence. Les lieux n'étaient occupés que par une humaine modèle réduit en mini-jupe de vinyle rouge, bas résille et dos nu noir à paillettes. Je l'avais vue à La Nouvelle-Orléans, je m'en souvenais, mais je ne savais pas comment elle s'appelait. Je savais par contre qu'il s'agissait de la coiffeuse professionnelle d'Erron, cavalière sado à ses heures perdues. Mais c'était une longue histoire...

Si elle remarqua notre arrivée, elle n'en montra rien, puisqu'elle continua à se vernir les ongles avec application. Il fallut que Ziggy pousse un sifflement strident pour la décider à s'interrompre.

- Oui, quoi ?

Il donna dans notre direction, à Adam et moi, un petit coup de menton interrogateur. La manière dont elle leva les yeux au plafond ne flatta pas franchement mon ego.

- Ah, vous voilà, lança-t’elle d'un ton maussade.

Erron nous évita l'obligation de répondre en apparaissant à une autre porte, toujours vêtu du pantalon de cuir qu'il portait sur scène, mais aussi d'un kimono noir ouvert, sans doute pour montrer le bandage voyant qui dissimulait sa blessure au torse.

Il se figea en nous voyant.

- Je n'étais pas sûr que vous viendriez.

- Je me demande comment j'aurais pu résister après avoir reçu ton message, répondis-je. Super spectacle, à part ça.

- Merci. (Il se passa la main dans les cheveux puis se tourna vers Ziggy avant de poursuivre, à la fois de vive voix et en langage des signes :) Fais-moi penser à dire à MC Macabre qu'il démarre trop tôt sur « Fuck the Clowns ».

Le batteur acquiesça en levant les deux pouces puis ajouta quelques mouvements que je fus bien incapable de déchiffrer. Erron hocha la tête et se laissa tomber sur un des canapés en gémissant.

À partir de là, on aurait dit qu'il nous avait complètement oubliés. La table basse à laquelle il s'était installé évoquait une véritable mosaïque de cachets multicolores, de grignotes et de matériel du parfait petit drogué. Il ramassa une poignée de M & M - j'espérais du moins que c'en étaient -, qu'il se fourra dans la bouche.

- Erron, appela Adam avec une patience exagérée. Tu disais dans ton petit mot que tu avais des informations pour nous...

Le chanteur s'envoya une rasade de bourbon.

- Ah oui. Excusez-moi. Je suis toujours un peu à l'ouest après un concert. Il me faut juste une minute pour redescendre sur terre, si ça ne vous dérange pas.

Je jetai un coup d'œil à sa coiffeuse, qui continuait à se vernir les ongles. Si on devait discuter des problèmes des races obscures, il valait sans doute mieux éviter d'avoir une mortelle pour témoin.

- Euh... tu devrais peut-être demander à la petite dame de nous laisser.

- Qui ça ? Uranie ? s'étonna-t-il en se tournant vers la naine. Elle est au courant.

Je faillis m'en étrangler.

- Non, c'est vrai ? Tu t'appelles Uranie ?

La première fois que je l'avais vue, la minuscule coiffeuse d'Erron urinait sur le bassiste pendant une orgie. Alors un nom pareil... c'était presque trop beau pour être vrai.

- Exactement, répondit-elle en bondissant du tabouret sur lequel elle était assise. Uranie Schwartz. Et pas la peine d'employer des expressions comme petite dame. Je suis une personne de taille originale.

Je l'examinai un instant, les yeux plissés : est-ce que par hasard elle ne se foutait pas de moi ? Toutefois, elle soutenait mon regard d'un air aussi menaçant que si elle avait fait trois fois sa taille.

- Désolée, marmonnai-je enfin, je ne voulais pas te vexer. Se désintéressant complètement de moi, elle s'approcha d'Erron pour lui frotter le bras de ses doigts noueux.

- Tu as besoin de quelque chose, mon ange ? Il lui prit la main et la baisa.

- Non, ça va. Tu devrais aller voir les autres.

Lui qui avait assuré au départ qu'elle pouvait rester... La manière dont il la renvoyait maintenant la blessa visiblement, mais au lieu de protester, elle s'approcha de Ziggy en ondulant des hanches au-dessus de ses talons aiguilles miniatures.

- Allez, viens, mon joli. On va se poudrer le nez quelque chose de bien et montrer à ces amateurs ce que c'est qu'une vraie fête.

Les sourcils du batteur se hissèrent presque jusqu'à sa coiffure à la Pompadour, mais il hocha la tête avec enthousiasme, nous salua de la main puis sortit dans le sillage de la naine. Le silence s'installa, seulement troublé par les basses rythmées assourdies de la musique qui s'élevait dans la loge voisine.

Je jetai à Adam un coup d'œil hésitant. Erron nous avait dit qu'il lui fallait quelques minutes de calme, mais je n'étais pas franchement d'humeur à cajoler son ego de star.

- Écoute, dis-je après m'être raclé la gorge, si tu ne te sens pas de...

Il reposa en soupirant sa bouteille de bourbon.

- Si, si, ça va aller. C'est juste que je suis super content d'en avoir enfin terminé avec cette saleté de tournée. Je savourais le silence. Mais je vous suis reconnaissant d'être venus.

Il frotta son bandage, comme si sa blessure lui faisait toujours mal.

Un adhérent, c'est-à-dire un mage obéissant aux lois du conseil d'Hécate, aurait soigné ce genre de plaie sans aucun problème, mais la coupure - et les cicatrices laissées par celles qui l'avaient manifestement précédée - témoignait de la recréantise d'Erron. Lorsqu'il avait fait sécession, les conseillers l'avaient aussitôt dépouillé de ses capacités de soins. Au vu des innombrables marques qui s'entrecroisaient sur son torse, je ne pouvais m'empêcher de me demander si son petit passe-temps de tailladeur n'était pas juste une manière de dire « merde » à ses anciens dirigeants, idée que je trouvais déprimante car, à ma connaissance, les dirigeants en question se fichaient pas mal de ses activités.

- Je vous ai raconté que j'avais traqué Caïn autrefois, vous vous souvenez ? demanda-t-il soudain.

- Oui, acquiesça Adam en se laissant tomber sur le canapé d'en face. Tu t'es lancé à sa recherche parce qu'il avait tué tous tes musiciens, mais quand tu t'es rendu compte que tu ne pouvais pas le tuer, lui, tu as pris tes jambes à ton cou.

- Exactement. Je vous ai dit aussi qu'au bout de six mois d'enfer, j'ai compris qu'il n'allait pas chercher à se venger. (Erron s'envoya une nouvelle rasade de Jim Beam.) Ce que j'ai découvert ces derniers temps, c'est la raison pour laquelle il ne s'est pas vengé, justement.

- Alors ? intervins-je.

- Je viens de passer quelques mois à me balader en Europe. J'en ai profité pour essayer de retrouver l'association dont je vous ai parlé...

- Oui, oui, ça me revient, tu nous as signalé son existence, dit Adam. C'est qui, ces gens, en fait ?

- Une petite bande de mages et de vampires, pour l'essentiel. Leur leader se fait appeler Abel, mais ça m'étonnerait qu'il s'agisse de l'original, celui dont il est question dans la Bible des mortels. Je ne l'ai jamais vu à l'époque où je fréquentais l'association, parce qu'il est super discret, mais c'est un Hécatien. Un type... bizarre.

Mon sourcil s'arqua de lui-même devant l'ironie de la situation : que le chanteur d'un groupe de shock rock, amateur de stripteaseuses naines, qui plus est, qualifie qui que ce soit de bizarre, franchement...

- Il s'habille en moine, et il dissimule son visage en permanence, continua Erron. Mais bon, son organisation m'a aidé par le passé. Je sais qu'on peut lui faire confiance.

- Tu n'as vraiment aucune idée de son identité ? s'enquit Adam.

- Non. Il est bizarre, comme je le disais, mais il ne rigole pas en ce qui concerne Caïn. Enfin bref, quand le groupe est passé à Rome, j'ai contacté un de ses hommes. Je lui ai demandé un rendez-vous.

- Pourquoi ça ? demanda encore Adam.

Le chanteur se pencha en avant. Une fois lancé, il avait oublié sa façade de star épuisée. Ses yeux mêmes s'étaient éclaircis, à croire qu'il avait dessaoulé.

- Parce que je vous ai aidés à La Nouvelle-Orléans. Ça me paraissait normal de vérifier que Caïn n'allait pas me retomber dessus, après un coup pareil. Et puis j'ai beau être un recréant, ça ne me plaît pas qu'un mec de ce genre ait décidé d'éradiquer les mages de la face du monde.

- Je comprends. Que t'a raconté Abel ?

Erron se frotta les mains sur les jambes, comme s'il allait se lancer dans une longue histoire.

- Il se trouve qu'en fait son organisation s'est attaquée à Caïn juste après ma tentative de vengeance ratée... il y a une dizaine d'années, donc. Ce qui a provoqué une grande confrontation, durant laquelle ils ont réussi à emprisonner par magie ce salopard. Depuis, ils le gardent au frigo, je ne sais où.

- Pourquoi ne l'ont’ils pas tué, tout simplement ? s'étonna Adam.

- Parce que c'est impossible. Quand Dieu a marqué Caïn, pour le punir du meurtre de son frère, Il a dit que quiconque le tuerait en serait puni sept fois. Abel n'avait pas le choix : il s'est servi d'un sortilège qui a placé l'ennemi en état d'animation suspendue... une sorte de coma permanent, si vous voulez, mais qui ne nécessite ni respirateur artificiel ni appareillage médical.

- Attends, attends, lançai-je. Ça ne colle pas. Les sbires de Lavinia ont failli évoquer Caïn, à La Nouvelle-Orléans. Si le sortilège d'Abel est si efficace que ça, comment se fait-il que son prisonnier soit passé à un cheveu de l'évasion, hein ?

- Je lui ai posé la question, évidemment. D'après lui, on s'est trompés. Un de ses hommes monte la garde près du corps en permanence, et personne n'a rien remarqué d'extraordinaire. Il m'a dit aussi que le sort ne pouvait être brisé que par son sang à lui.

- Je n'ai jamais vu cet Abel de ma vie, mais j'ai l'impression qu'il n'est pas super malin. (Je poussai un grand soupir.) J'ai vu, de mes yeux vu, Caïn commencer à se matérialiser. Et il m'a rendu visite en rêve je ne sais combien de fois.

- Si Maisie rêvait aussi de lui, ce serait franchement inquiétant, intervint Adam, mais tes cauchemars sont sans doute juste l'œuvre de ton subconscient qui essaie d'intégrer les événements.

- Je ne sais pas si Abel se trompe ou pas, mais il est manifestement persuadé qu'il n'y a aucune raison de s'inquiéter. (Erron haussa les épaules.) Peut-être l'évocation n'était-elle qu'une illusion ou un tour de passe-passe destinés à vous convaincre que Caïn soutenait la caste. Quoi qu'il en soit, Abel m'a assuré qu'il avait renforcé la garde autour du corps par mesure de précautions.

- Tu l'as vu, ce corps ? demanda Adam.

- Pas de mes yeux, non. Abel ne prend aucun risque. Il ne laisse personne d'autre que ses hommes l'approcher. Mais il m'a montré une vidéo des caméras de surveillance. C'était bel et bien Caïn. Endormi.

- Sans vouloir te vexer, ricanai-je, ton histoire est tellement pleine de trous que je me sens plutôt moins en sécurité qu'avant.

- Que veux-tu que je te dise ? Admettons qu'Abel m'ait menti et que Caïn soit capable de s'évader... Pourquoi ne s'en est’il pas pris à toi ? Ni à moi, d'ailleurs ?

Sur ces mots, Erron secoua la tête et s'octroya une rasade de bourbon supplémentaire.

- Mais si Caïn est bouclé depuis des années, je ne vois pas pourquoi Lavinia aurait prétendu travailler pour lui, objectai-je.

- Je ne voudrais pas me montrer médisant, mais c'est peut-être parce que ta grand-mère était une salope manipulatrice et vindicative, intervint une fois de plus Adam.

- Je ne te dirai pas le contraire. N'empêche que les sectateurs lui obéissaient. Ce qui tendrait à prouver que Caïn était bel et bien dans le coup.

- Ou qu'elle en avait convaincu ses sous-fifres. En les persuadant qu'elle communiquait avec lui, par exemple. Ça expliquerait que les troupes aient obéi à cette vieille peau, marmonna Adam, presque pour lui-même.

Je me tournai brusquement vers lui.

- Écoute, je serais ravie de croire qu'on n'a plus à s'inquiéter de Caïn, je t'assure, mais est-ce que cette histoire ne nous arrangerait pas un tout petit peu trop ?

- Je t'accorde que c'est dur à avaler, reprit Erron. N'empêche qu'en ce qui me concerne, je considère Abel comme digne de confiance. Il est bizarre, je le répète, mais je n'ai jamais vu personne d'aussi obsédé par la mission qu'il s'est fixée. Il pense à la stase de Caïn en permanence. En mangeant, en dormant, en respirant.

- Ça aussi, c'est louche, ripostai-je, penchée vers le chanteur.

- Qu'est-ce que tu veux dire par là ? demanda Adam.

- Pourquoi Abel est’il aussi monomaniaque ?

Nos deux regards se posèrent sur Erron, en quête de réponse.

- Je ne peux rien affirmer, mais j'aurais tendance à dire que Caïn a dû foutre le bordel dans sa vie, à un moment ou à un autre. C'est toujours comme ça que ça se passe, vous savez bien. Le méchant tue la fiancée ou la famille de M. Tout-le-Monde, lequel se transforme en justicier.

J'inspirai à fond, me radossai puis expirai lentement.

- J'aimerais y croire, mais mon petit doigt me dit qu'on n'en a pas terminé avec Caïn.

- C'est possible. Enfin... en attendant que de bonnes raisons de s'inquiéter nous tombent dessus, j'estime qu'on a amplement mérité de se détendre un peu. (Erron s'installa plus confortablement dans son canapé, cramponné à sa bouteille de Jim Beam comme à une couverture de survie.) Lavinia est morte, le traité va être signé d'ici peu... En admettant que Caïn réussisse à échapper au sortilège d'Abel sans que ses gardes puissent l'en empêcher, il lui serait quand même super difficile de déclencher une guerre au point où on en est.

J'aurais aimé partager ce bel optimisme, mais j'avais les mains moites, et un chatouillis au creux de la nuque me prévenait que me laisser aller maintenant serait une erreur colossale. Je me tournai vers Adam, qui me parut plus pensif que sceptique.

- Ton intuition, grand sage ?

Il se passa la main sur le visage en soupirant.

- De toute manière, je ne vois pas ce qu'on peut faire avant que Caïn passe à l'action... si jamais il y passe. (Mon compagnon se pencha en avant, les coudes sur les genoux.) Tous les dirigeants sont au courant de ce qui s'est produit à La Nouvelle-Orléans et font le forcing pour la paix. Ils ont éliminé le moindre membre de la caste sur lequel ils ont réussi à mettre la main. Ils ont même tué un certain nombre d'humains, au motif qu'ils appartenaient à la Bienveillante Fraternité du Mystère Oriental et qu'ils avaient aidé la caste. En admettant que Caïn constitue réellement une menace, je ne vois pas comment il pourrait déclencher la guerre maintenant. Je vote pour qu'on aille de l'avant tant qu'on n'a pas de raison concrète de s'inquiéter.

Ça paraissait tellement raisonnable... mais je n'allais pas me laisser endormir par ces belles paroles.

- Abel a des projets, à part garder Caïn en stase ? Je veux dire, ça ne peut pas durer éternellement.

Erron haussa les épaules.

- Honnêtement, je n'en sais rien. C'est un mage, et les mages vivent très, très vieux. (Une fois de plus, il frotta machinalement son bandage.) La plupart, en tout cas.

- Je me sentirais nettement plus rassurée si je pouvais lui parler en personne.

Le chanteur m'adressa un sourire pincé.

- Je comprends que tu t'inquiètes, mais tu sais, je tiens autant que toi, sinon plus, à me débarrasser de Caïn. Il a éliminé mes précédents musiciens... après avoir en plus failli tuer Ziggy, qui est resté sourd par sa faute. Je l'ai regardé en face, ce salopard, j'ai lu dans ses yeux que c'était un tueur, un vrai, impitoyable. Si j'avais la moindre raison de croire que ce sadique risque de me retrouver ou de retrouver un de mes potes, je t'assure que je te le dirais.

Je me radossai avec un soupir. Malgré ses curieuses manies et sa musique de sauvage, Erron était un mec bien. Digne de confiance. Je le savais, parce qu'il avait fait ses preuves plus d'une fois à La Nouvelle-Orléans. Je n'en avais pas moins un poids au creux du ventre. Pourquoi était-il aussi difficile de se détendre ?

- Si jamais tu as des nouvelles d'Abel, préviens-moi le plus vite possible.

- Évidemment. Et si ça peut te consoler, je tiens à te dire aussi que ta méfiance ne me surprend pas. Quand on a passé des années à attendre la catastrophe suivante, on a du mal à croire qu'on est enfin en sécurité.

Je ravalai la boule d'émotion qui m'obstruait la gorge : il venait d'exprimer à la perfection ce que je ressentais.

- J'ai sans doute besoin de m'exercer un peu à l'optimisme.

- Il se trouve que je connais la meilleure manière de s'y mettre. On n'a qu'à se joindre à la fête, qu'est-ce que vous en dites ?

Je fis la grimace.

- Sans vouloir te vexer, j'ai vu ce que tu appelles une fête. Ce n'est pas franchement mon genre.

- Ne l'écoute pas, lança la voix de Giguhl. Au bout de cinq minutes, elle sniffera sur le cul d'une petite pouffe, elle aussi. (Tous les regards se tournèrent vers le chat-démon, blotti dans les bras de la naine, postée sur le seuil.) Allez, quoi, venez tous les trois, continua-t’il en se lovant contre les seins minuscules d'Uranie. MC Macabre va nous montrer comment il se taille une pipe tout seul.

- Mais dis-moi, tu es saoul ? demanda Adam, suspicieux. Le matou eut un petit hoquet.

- N'importe quoi.

Un gloussement suivit.

- Où sont Georgia et B.B. ? m'enquis-je.

- Notre Belle Bayadère échange ses secrets de beauté avec les groupies, répondit Pussy. Quant à la vampire, elle a coincé Ziggy et elle lui raconte ses problèmes avec sa garou. Elle est tellement imbibée qu'elle ne se rend même pas compte qu'il est sourd.

- Georgia, imbibée ? répétai-je, déconcertée.

- Cool, Raoul. (Giguhl agita la patte.) Elle a bien mérité de se détendre un peu.

- Bon, on va récupérer ces demoiselles sur le chemin de la sortie, décidai-je en prenant le chat des bras de la naine.

Une musique tonitruante et des éclats de rire nous parvenaient depuis l'autre extrémité du couloir : la fête avait manifestement pris de l'ampleur. Giguhl se tortilla contre moi puis se redressa pour me poser les pattes avant sur l'épaule et me regarder dans les yeux.

- J'veux pas partir.

Son haleine empestait le whisky.

- Et comment vas-tu rentrer à la maison ?

Je ne voulais pas qu'il se retrouve coincé dans une orgie sous sa forme féline. Quoique... ça ne le dérangerait certainement pas. Le problème, c'était qu'il ne pouvait pas prendre le métro tout seul. Et, s'il fallait l'en croire, ni B.B. ni Georgia n'étaient en état de faire le trajet du retour.

- Je trouverai quelqu'un pour les ramener en voiture, intervint Erron avec un haussement d'épaules. Ça ne me dérange pas.

Je haussai à mon tour les épaules.

- Impec.

Deux raisons me dissuadaient de discuter : premièrement, Giguhl avait beau être mon mignon, je n'étais pas sa mère, dieux merci ; deuxièmement, je n'avais rien contre une petite soirée pendant laquelle je ne croiserais pas à tout bout de champ les potes hébergés à l'appart'. Un tête-à-tête nous ferait du bien, à Adam et moi. Je lui jetai un coup d'œil interrogateur. Un lent sourire prometteur lui monta aux lèvres : manifestement, nos pensées se rejoignaient.

Il se leva pour serrer la main à Erron.

- Tu restes un moment à New York ?

- Non, je repars demain matin. Je vais me reposer un peu à La Nouvelle-Orléans.

Quant à moi, je pris le chanteur dans mes bras.

- Merci pour tout. Je sais que tu ne voulais rien avoir à faire dans cette histoire.

- De rien, répondit-il en m'étreignant brièvement. Promets-moi juste d'essayer de te détendre un peu. Toi aussi, tu mérites de te reposer un minimum.

Je m'écartai, souriante. Adam était impatient de me ramener à la maison, je le voyais du coin de l'œil. En tête à tête.

- Tu veux que je te dise ? demandai-je à Erron. Tu n'as peut-être pas tort.

Je posai Giguhl par terre puis rejoignis mon compagnon mais, avant que la magie ne nous emporte, je lançai au chat un regard sévère censé lui rappeler de se tenir à carreau. Deux secondes plus tard, Adam et moi étions de retour chez nous. Caïn, le recréant et nos ivrognes d'amis s'effacèrent instantanément de notre esprit.
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Adam nous avait transportés droit dans notre chambre, où le silence me fit du bien. Les fenêtres qui dominaient Central Park posaient des ombres grises sur le parquet et sur le lit.

Les yeux de mon amant reflétaient l'incrédulité que j'éprouvais moi-même à l'idée de notre intimité retrouvée. Depuis des semaines, voire des mois, on n'avait pas eu l'appartement à nous tout seuls ne serait-ce qu'une nuit. Notre solitude à deux nous semblait maintenant quasi décadente.

- Enfin, souffla-t’il. Toi et moi... sans personne d'autre. Je lui adressai un sourire malicieux.

- Qu'est-ce que tu vas me faire, dis ?

Il préféra me le montrer que me le dire. Avec sa bouche et ses mains. Finies les étreintes rapides, fiévreuses qu'on s'était habitués à grappiller quand l'emploi du temps de Giguhl nous le permettait. Place à la lenteur, au luxe rare du temps, à savourer pleinement.

Sans cesser de m'embrasser, Adam me poussa vers le lit en m'ôtant mon tee-shirt puis en déboutonnant mon jean, pendant que j'explorais les étendues musclées de son torse et que j'agaçais sous sa chemise les contours de son ventre.

Lorsque le creux de mes genoux heurta le matelas, je m'assis lentement, pour ne pas interrompre le baiser. Il suivit, bouche contre bouche.

Je fis courir le long de sa ceinture un doigt provocant, que j'inclinai au passage afin d'effleurer la roue d'Hécate dessinée un peu plus bas - jolie tache de naissance. J'ouvris le haut de son jean puis posai les lèvres à l'endroit même que je venais de dévoiler. Ses muscles se contractèrent brusquement, délicieusement sous la caresse.

Il n'en était pas moins occupé, lui aussi. Mon soutien-gorge ne tarda pas à rejoindre mon tee-shirt par terre, ce qui permit à Adam de s'incliner très bas pour se livrer à l'adoration ardente de mes seins. Il me leva les mains au-dessus de la tête, tendrement dominateur, en continuant à parcourir ma peau sensibilisée d'une bouche brûlante jusqu'à ce que je me torde d'impatience, car je mourais d'envie de répondre à ses baisers.

Après s'être écarté le temps de se laisser débarrasser de sa chemise, il s'empressa de se rapprocher pendant que je palpais ses larges épaules, enchantée de la manière dont ses muscles jouaient sous mes mains. J'avais envie de le renverser sur le lit pour le chevaucher, d'explorer son corps en regardant ses yeux s'embrumer de passion, mais je savais qu'il valait mieux lui laisser l'initiative. Depuis notre retour de La Nouvelle-Orléans, le moindre signe de domination sexuelle de ma part le mettait mal à l'aise. Si je le clouais au matelas en pesant sur lui de tout mon poids, il me serait trop facile de satisfaire ma soif de sang.

Je me contentai donc de prendre son visage entre mes mains pour l'embrasser, une fois de plus. Nos langues se mêlèrent tandis que ses doigts descendaient la pente de mon ventre, glissaient dans le creux de mon nombril puis poursuivaient leur chemin, de plus en plus bas. Ses caresses, d'abord très douces, gagnèrent en énergie, mais je n'en finis pas moins par jouer des hanches afin de me rapprocher de lui, car ses doigts ne me suffisaient pas, loin de là. Conscient qu'il s'agissait d'un signal, il s'écarta à nouveau pour que je l'aide à s'extirper de son jean. Lorsque sa verge se dressa brusquement, avide, j'en saisis la hampe brûlante, que je guidai jusqu'à moi.

La première poussée nous fit exhaler un gémissement simultané. Penché sur moi, Adam pénétrait à la fois ma bouche et mon sexe, sensation duelle qui allumait dans mon ventre un besoin nouveau... que je n'aurais pas la bêtise de satisfaire. J'arrachai ma bouche à mon amant pour me mordre la lèvre sans qu'il en ait conscience, tandis qu'il s'arc-boutait afin de s'enfoncer en moi plus fort, plus profond. Chacun de ses mouvements me rapprochait davantage des frontières du plaisir et de la souffrance. Le plaisir de l'orgasme, la souffrance de la frustration.

Le besoin de boire à son cou enfla au point de me faire secouer rageusement la tête sur le matelas. Mes crocs me transpercèrent la lèvre, le goût de mon propre sang s'épanouit sur ma langue, mais ce n'était pas ça qu'il me fallait. Rien n'apaiserait jamais ma faim, à part le sang exquis d'Adam.

Refuser de céder à cette pulsion aiguisait encore mes sens. La pression de plus en plus forte amassée en mon être, le parfum brûlant de santal et de mâle de mon compagnon, la vision de ses traits empourprés, sa détermination évidente à nous mener tous deux au plaisir, son souffle haletant, mêlé à mes gémissements...

Il se baissa jusqu'à reposer contre ma poitrine, en m'attrapant les jambes pour se les nouer autour des hanches. Je le serrai dans l'étau de mes cuisses, sans cesser d'onduler du bassin afin de me porter à la rencontre de ses poussées. Il ne cherchait plus à m'embrasser, conscient que je ne pourrais résister à la tentation de me nourrir à ses veines, mais il enfouit malgré tout le visage dans mon cou pour lécher la sueur qui emperlait ma peau brûlante. Plus fort. Plus vite. Presque. Oui, presque.

Les muscles de mon ventre se contractèrent au point d'en devenir douloureux. Mes ongles se plantèrent dans le dos de mon partenaire. Sa peau trempée glissait contre la mienne, friction délicieuse, jusqu'à ce que... oui, oh oui ! La pression atteignit son apex, me propulsant dans le néant.

Adam continua à aller et venir plus vite, encore plus vite, avant de m'y rejoindre enfin. Il se cambra, tétanisé, en poussant un cri de délivrance.

Je redescendis lentement en moi-même. Les bras joints dans son dos suant, je le serrai contre moi, heureuse du fardeau qu'il m'imposait, mais je ne tournai la tête vers lui qu'une fois mes crocs rétractés, insatisfaits.

Le rêve avait changé.

Il occupe presque entièrement le portail obscur. La lumière bleue de la petite grotte danse sur la pierre grossière des murailles. Je fais volte-face, à la recherche d'une autre issue.

Malgré la pénombre, ses yeux verts ont l'éclat des émeraudes.

- Sabina. (Mon nom tombe de ses lèvres telle une prière.) Je t'attendais.

La peur m'envahit brusquement. Jamais je n'aurais dû venir. Ma bouche s'ouvre sur un appel à l'aide, mais les mots se coincent dans ma gorge comme des échardes de verre.

- Ne crains rien, ma Lamashtu, souffle-t-il. Nous sommes faits l'un pour l'autre.

La caverne tournoie autour de nous tel un cyclone. La roche se dissout, cédant la place à des murs artificiels. Je suis accrochée au plafond par les bras. Les bleus de mes joues palpitent douloureusement. Les plaies de mes poignets m'ont enduit la poitrine de sang.

- Viens à moi, demande-t-il. Soumets-toi.

- Jamais. (Je relève la tête, malgré la souffrance.) Jamais je ne me soumettrai.

Il s'approche en une sorte de glissade, à la manière d'un spectre, quoiqu'il soit de chair et d'os. L'odeur de sa fureur me parvient. La chaleur de sa colère sur ma peau.

- Fiche-moi la paix !

Cet ordre autoritaire lui arrache un sourire mélancolique.

- Ce n'est pas possible. (Il me touche le visage avec douceur.) Pourquoi m'obliger à te faire mal ?

- Laisse-moi partir.

De l'ordre à la supplique. Je ne l'en déteste que davantage. Il me regarde dans les yeux. Les siens sont égarés, lointains - des yeux de fou.

- Tu m'appartiens.

La dague se lève, étincelante à la lumière. S'abat sur moi. Je me réveille en nage, haletante.
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Le lendemain soir, Adam devait aller aux Carrefours discuter avec ses collègues des mesures de sécurité à prendre avant le festival d'Imbolc. Quant à Giguhl et Georgia, ils étaient attendus à La Veine, où allait se dérouler la séance d'entraînement à rollers. Le premier match de l'équipe avait lieu le surlendemain, et mon mignon voulait vérifier que les Maraudeuses de Manhattan étaient prêtes à devenir des stars.

Au crépuscule, Georgia me parut plus en forme que les jours précédents. Lorsque je lui demandai pourquoi, elle m'adressa un sourire rayonnant.

- Mac a appelé hier. Elle m'a dit que ça avançait, avec Michael.

La surprise me fit ouvrir des yeux ronds.

- C'est vrai ? Génial !

- Eh oui. (La visiteuse hochait la tête.) Elle n'avait pas le temps de m'expliquer en détail, mais elle m'a promis de tout me raconter à l'entraînement.

- Vous feriez mieux d'en discuter avant, intervint Giguhl, parce que quand j'en aurai terminé avec vos petites personnes, vous serez trop lessivées pour papoter.

- Alors autant arriver en avance. (Elle leva les yeux au plafond en le poussant vers la porte.) Allez, mec, on est partis !

Aussitôt seule, je décidai de rendre une petite visite à Maisie pour prendre de ses nouvelles et lui parler de l'incubation des rêves, dans l'espoir de la convaincre de tenter le rituel. Le festival approchait à grands pas ; il fallait accélérer les choses.

En arrivant chez elle, je frappai deux fois sans obtenir de réponse. J'allais tourner les talons, quand un choc violent résonna dans l'appartement, où je me précipitai alors sans hésiter - ce qui me permit de remarquer au passage que la porte n'était pas fermée à clé.

Je fonçai dans le couloir en me disant et en me répétant d'être prête à tout. Sans doute le bruit que je venais d'entendre n'avait’il rien d'alarmant, mais mon cœur battait la chamade. L'odeur du sang qui me parvint quelques secondes plus tard le fit même battre plus vite encore.

Je m'arrêtai maladroitement devant la chambre principale, dont j'ouvris la porte à la volée.

- Maisie !

Le spectacle qui s'offrit à moi me figea sur le seuil.

Ma jumelle se tenait à l'autre bout de la pièce, le dos tourné, penchée sur une silhouette gigotante qu'elle serrait contre son cœur. Il fallut quelques secondes à mon cerveau pour interpréter ce que contemplaient mes yeux.

- Au secours ! gémit une voix paniquée.

Je me remis en mouvement d'instinct, me précipitai sur Maisie et l'attrapai par le bras. L'adrénaline et le saisissement exagérèrent mes mouvements au point qu'elle décolla littéralement de terre.

Je m'aperçus alors que sa victime n'était autre qu'Hannah, sa servante... la robe pleine de sang, le visage inondé de larmes. Dans son affolement, la jeune fille ne se rendit pas compte qu'elle n'avait plus affaire à Maisie : elle continua à se débattre, m'assenant à l'aveuglette des coups de griffes et de grandes claques dans la figure ou sur la poitrine. Je réussis malgré tout à l'empoigner par les bras et à les lui plaquer le long du corps.

- Chut, Hannah, ça va aller. Tu es en sécurité, maintenant. Lorsque ses yeux écarquillés, terrifiés, se fixèrent enfin sur moi, j'essayai de lui adresser un sourire rassurant. Elle battit deux ou trois fois des paupières puis s'effondra contre moi.

- Sabina... C'est toi, dieux merci.

- Personne ne t'a jamais dit de frapper avant d'entrer ? demanda dans mon dos une voix agacée.

Je me retournai lentement. La posture provocante de ma sœur et ses lèvres sanglantes ne suffisaient pas à dissimuler la peur et les remords qui brillaient dans ses yeux.

- Mais qu'est-ce qui t'a pris, bordel ? ripostai-je, sans répondre à sa question de pure mauvaise foi.

Je sentis Hannah se recroqueviller derrière moi comme si elle espérait disparaître.

- Ne joue pas les mères-la-vertu avec moi, hein, rétorqua ma jumelle. Tu es mal placée pour me juger.

- Ben voyons. Tu aurais pu la tuer !

Elle leva les yeux au plafond puis croisa les bras telle une enfant rebelle. Je me retournai à nouveau vers la servante.

- Ne bouge pas, repris-je d'une voix plus douce. Je vais soigner les blessures.

Lorsque je posai la main dans son cou, sur les deux petites plaies laissées par les crocs de Maisie, la jeune fille eut un mouvement de recul, mais ne chercha pas à s'enfuir. Les yeux clos, je fis appel à mes pouvoirs chtoniens. Le flux de magie qui me chatouilla tout entière au passage m'arracha une petite exclamation étouffée, puis il se concentra au bout de mes doigts, d'où il aspira les souffrances d'Hannah pour les rediffuser en moi. Le bras me faisait à présent un mal de chien. Je serrai les dents en mobilisant mes capacités afin d'inverser le courant et d'injecter dans la peau abîmée une énergie régénératrice. Quand les marques disparurent enfin, il ne me restait plus qu'à laisser les forces chtoniennes s'écouler de moi tel un torrent, qui me reposa sur la berge la tête à l'envers.

Le processus n'avait pris que quelques secondes, mais j'étais hors d'haleine, aussi épuisée qu'après un marathon. Lorsque je rouvris les yeux, les paupières frémissantes, le visage d'Hannah ondula quelques secondes avant de se stabiliser.

- Voilà, soupirai-je, haletante. Tu es comme neuve.

De lents applaudissements ironiques résonnèrent dans la chambre. Un coup d'œil par-dessus mon épaule m'apprit que ma sœur observait la scène, méprisante.

- Je l'aurais soignée, à la fin.

- Tu n'aurais jamais dû avoir besoin de la soigner. (Je me passai la main dans les cheveux en essayant de rassembler mes pensées.) Franchement... depuis quand te nourris-tu de tes serviteurs ?

- Ce n'était que la deuxième fois, répondit-elle avec un haussement d'épaules.

J'en restai un instant bouche bée.

- Attends... tu veux dire que tu l'avais déjà fait ?

- Hier, oui. Pour la première fois.

- Mais comment... (Je m'interrompis, car mon esprit n'arrivait pas à suivre. N'empêche que la nouvelle expliquait le changement de comportement dont Rhea avait été témoin, quand elle avait déjeuné avec Maisie. Je me retournai vers Hannah.) Pourquoi n'en as-tu parlé à personne ?

- C'est la première fois, protesta-t’elle, déconcertée.

Je considérai ma sœur, qui arqua le sourcil puis agita la main. J'eus conscience de la montée de l'énergie magique une seconde avant qu'elle ne me frôle en allant frapper la jeune fille, mais je me jetai de côté trop tard. Toutefois, Maisie ne nous avait pas agressées : le visage de la servante était juste devenu totalement inexpressif, tandis que ses yeux vitreux reflétaient à présent un néant absolu.

- Hannah, tu as passé la soirée à faire le ménage chez moi, après quoi tu es repartie sans m'avoir croisée, ordonna ma jumelle.

- Je ne t'ai pas vue, déclara sa victime d'un ton monocorde.

- Va-t'en, maintenant.

Une seconde plus tard, Hannah passait près de moi à me frôler, comme si elle ne me voyait pas, puis quittait la chambre sans sortir de sa transe.

- Qu'est-ce que c'est que ça, Maisie ?

- Je ne suis pas idiote, figure-toi. Il n'est pas question que quelqu'un dont je me suis nourrie se rappelle ce qui s'est passé.

Je me frottai le front, décidée à maîtriser ma colère.

- Revenons un peu en arrière, s'il te plaît. Pourquoi au juste as-tu décidé de te nourrir de la domesticité ?

Ma sœur ramassa la serviette posée au bord de son lit puis prit le temps d'essuyer avec soin sa bouche et ses mains sanglantes avant de me répondre.

- Je te l'ai déjà dit. Le manque de sommeil me donne davantage d'appétit. J'ai essayé de m'en tirer avec le sang en sachets, mais ça ne suffit pas. Et ce soir, par ta faute, c'est tout juste si j'ai bu une gorgée.

- Seigneur, Maisie, pourquoi ne m'as-tu pas expliqué que tu galérais à ce point ? (Un geste circulaire me permit d'évoquer la scène sur laquelle j'étais tombée, quelques minutes plus tôt.) Si jamais Orpheus apprend que tu as mordu des mages, il va virer chèvre.

- Il n'a aucune raison de l'apprendre, rétorqua-t’elle, furieuse. Tu as entendu Hannah. Elle ne se souvient absolument pas de ce qui s'est passé hier. J'ai effacé la piste qui mène à moi. Tant que toi tu la fermes, je ne vois pas comment les autres auraient le moindre soupçon.

Une fraction de seconde durant, un scintillement l'enveloppa ; je réussis à percer le sort de dissimulation dont elle se servait pour masquer sa véritable apparence : ses yeux caves, cernés d'ombres profondes, son teint jaunâtre et ses joues creuses. Le manque de sommeil, mais aussi ses démons intérieurs, il fallait bien le dire, exerçaient des ravages trop profonds pour que le sang en efface les marques, malgré la manière dont elle se gavait. Elle ne parvenait à convaincre ses proches de sa bonne santé que grâce à la magie.

Ce mensonge-là ne me posait cependant aucun problème. Dans l'ordre plus vaste des choses, ce n'était qu'un détail négligeable, comparé à l'agression perpétrée sur une innocente et à la santé mentale chancelante de ma sœur. Un détail qui me persuada malgré tout de changer de tactique : si je m'énervais, Maisie ne s'en obstinerait que davantage. J'inspirai donc à fond pour maîtriser ma colère, avant de reprendre la parole d'un ton très calme, très raisonnable.

- Qu'est-ce que tu cherches au juste ?

- Comment ça, qu'est-ce que je cherche ? s’étonna-t-elle. Sa main libre alla tirailler ses cheveux, derrière son oreille.

- Admettons que je t'aide à dissimuler tes activités pour que tu puisses soigner les dégâts que tu t'infliges. Combien de temps te crois-tu capable de jouer à ce petit jeu-là ? D'ailleurs, tant qu'on y est, que vas-tu faire quand l'heure de la signature du traité va sonner, sans que tu aies la moindre vision à partager ?

- Je vais en inventer une, répondit-elle avec un haussement d'épaules. Orpheus a tellement envie d'une prophétie positive qu'il est prêt à gober n'importe quoi, du moment qu'on y trouve un vague symbolisme optimiste.

Une fois de plus, j'en restai momentanément bouche bée.

- Je n'y crois pas ! m'exclamai-je en retrouvant ma voix. (Je passai ensuite à un volume sonore inférieur, celui du sérieux le plus absolu.) Ça suffît. Tu arrêtes ces aberrations cette nuit même, tu m'entends ? Il n'est pas question que tu continues à t'empêcher de dormir ou à te nourrir de qui que ce soit. Tu es malade ; tu as besoin d'aide. Je ne vais pas rester plantée là à te laisser te détruire.

Un silence écrasant s'abattit. Maisie s'était figée, les yeux étincelants de colère. Lorsque enfin elle reprit la parole, ce fut d'une voix basse, mais franchement méchante.

- Tu es plus hypocrite que je ne le pensais. Comment oses-tu me juger ? Non mais, quel culot ! Toi qui gagnais ta vie en tuant des gens. Qui t'es nourrie de centaines de victimes. Combien de mensonges as-tu racontés ? Combien de fois as-tu inventé de bonnes raisons de nuire à autrui... alors qu'en réalité, tu cherchais juste à satisfaire tes envies ? (Elle s'était empourprée, les mains tremblantes de rage.) Tu racontes que tu veux m'aider, mais tout ce que tu veux, c'est me manipuler, m'obliger à faire ce qui t'arrange. Parce ce que c'est pour ça que tu es là, hein ? Orpheus et Rhea t'ont demandé de me convaincre de pratiquer l'incubation des rêves.

Ses reproches me blessaient comme autant de flèches aux pointes enduites acides. Ce fut d'une voix étranglée par les remords et la colère que je lui répondis :

- Je ne te dis pas « Non » par égoïsme, mais parce que j'ai subi les conséquences de cette vie-là, justement. Une vie dont je ne veux surtout pas pour toi. Je suis désolée que tu ne le comprennes pas, mais je ne t'aiderai pas à jouer à ça.

- Dans ce cas, nous n'avons plus rien à nous dire. (Elle releva fièrement la tête.) Va-t'en.

Ma bouche s'ouvrit et se referma, tandis que je cherchais désespérément par quel argument sauver le dialogue et la convaincre du bien-fondé de ma position.

- Écoute, Maisie...

Elle m'interrompit d'un geste tranchant.

- Adieu, Sabina.

Je restai immobile, dans l'espoir qu'elle change d'avis, mais elle était manifestement déterminée. Alors je me préparai à partir, tristement. Au moment de quitter la chambre, pourtant, je me retournai.

- Ton état ne risque pas de s'améliorer tant que tu refuses d'affronter ce qui s'est passé et de vivre avec, tu sais.

- Parce que tu crois vraiment que je ne cherche pas à aller mieux ?

Je croisai les bras.

- Je n'ai pas la moindre idée de ce que tu cherches, mais je suis bien persuadée que tes choix les plus récents ne t'aident pas à recouvrer la santé.

Elle secoua la tête en lâchant un ricanement dépourvu d'humour.

- Tu es libre de penser ce que tu veux. Tu penses toujours ce que tu veux, de toute manière.

Sur ces mots, je tournai les talons et quittai l'appartement d'un pas rageur. Je ne pouvais évidemment plus mentir pour le compte de ma sœur. Qu'elle décide d'arrêter de dormir quelques jours, d'accord ; ça ne lui donnait pas le droit de violer les veines d'autrui ou de propager de fausses prophéties.

Si désagréable que me soit cette idée, il était temps de raconter à Rhea ce que trafiquait Maisie. Avec un peu de chance, on arriverait à l'aider et elle finirait par me pardonner de l'avoir trahie. Une fois de plus.
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Je trouvai Rhea dans son atelier, penchée sur son plan de travail, très occupée à réduire quelque chose en poudre dans un mortier de marbre. A en juger par la puissante odeur de réglisse qui régnait dans la salle, il s'agissait de grains d'anis.

Six mois auparavant, j'ignorais complètement à quoi ressemblait l'anis, sans parler de l'identifier à l'odeur, mais sous la tutelle de la vieille dame, j'étais devenue une vraie petite botaniste. J'avais appris des tas de choses sur les différents usages des plantes. Je pouvais par exemple affirmer qu'envelopper un dimanche un petit morceau de chou puant dans une feuille de laurier attirait la chance. Qu'il suffisait d'ajouter de la coriandre à du vin pour fabriquer une potion excitante.

Mais, surtout, Rhea m'avait aidée à puiser dans une part de mon être qui m'était totalement inconnue à l'époque où je vivais à Los Angeles. Une facette profonde de ma personnalité qui ne se fiait pas aux coups et aux menaces pour résoudre les problèmes. Qui comprenait que les mots sont parfois plus puissants que les armes. Parce qu'elle était plus douce, plus introspective que d'autres aspects de moi-même. Cette compréhension me prouva que j'avais pris la bonne décision en venant trouver ma prof.

Alors pourquoi les mots m'étouffaient-ils telles des épines plantées dans ma gorge ?

Elle releva les yeux, souriante, mais fronça les sourcils à la vue de mon expression.

- Ça ne va pas ? demanda-t’elle en repoussant son mortier. J'inspirai à fond avant de m'approcher. J'étais venue à son atelier un nombre incalculable de fois à l'occasion des cours qu'elle me dispensait. Soit elle y vérifiait ma maîtrise des sortilèges, soit elle m'y exposait les différentes thérapies magiques ou y supervisait mes tentatives pour fabriquer des potions. Mais voilà que la salle de classe allait se transformer en confessionnal.

- Il faut que je te parle, commençai-je.

- Bon. (Elle posa son pilon d'un geste lent.) Tu as des problèmes avec Adam ?

J'agitai la main pour dissiper son inquiétude.

- Non, non, pas du tout. Je... (J'expirai brusquement. C'était maintenant ou jamais.) Je pensais à Maisie.

- Elle a eu une autre crise ?

- On peut le dire comme ça. Je... je n'ai pas été tout à fait honnête avec toi la dernière fois qu'on en a parlé, quand je t'ai dit que notre petite conversation s'était bien passée.

La vieille dame s'assit sur un des tabourets ; peut-être avait’elle l'intuition que je me préparais à lui apprendre des choses qu'il serait difficile d'encaisser debout. Toutefois, elle resta silencieuse, visiblement consciente que j'avais besoin de vider mon sac.

- Cette nuit-là, elle m'a fait promettre de garder pour moi ce qu'elle m'avait raconté. Mais je ne peux plus, ce n'est plus possible.

Rhea posa sur la mienne une main à la peau parcheminée.

- Il ne faut pas répéter les confidences d'autrui à la légère. Tu es sûre de vouloir m'en parler ?

- Je ne veux surtout pas trahir Maisie, mais c'est vraiment une sale affaire. Si je ne te mets pas au courant, j'ai peur que les conséquences ne soient terribles.

- Je vois. Je t'écoute.

Mon interlocutrice me serra la main, encourageante.

- Quand Maisie nous a dit qu'elle ne rêvait plus, elle nous a menti.

Rhea se rejeta légèrement en arrière, comme si c'était moi qui racontais des mensonges, pas ma sœur.

- Tu en es sûre ?

- Certaine. Elle fait des rêves horribles.

- Des cauchemars ?

- Elle est restée assez vague, mais elle était manifestement bouleversée. Le problème, c'est qu'il y a pire. Elle passait des journées si effrayantes qu'elle a carrément arrêté de dormir.

- Non ? Mais comment... ?

- Il semblerait qu'elle règle son réveil de manière à éviter les phases de sommeil paradoxal.

Rhea retira sa main.

- Mes dieux. Mais elle avait l'air en pleine forme, ces derniers temps.

- Elle emploie un sort de dissimulation pour masquer les effets du manque de sommeil.

Je me frottai les paumes sur mon jean en me demandant s'il fallait aussi parler des nouvelles habitudes alimentaires de Maisie, mais ce serait revenu à signer sa condamnation, ni plus ni moins. Si jamais Orpheus et Rhea découvraient qu'elle avait mordu une magicienne, ils lui tourneraient le dos, voire pire. Non, il valait mieux que je me concentre sur l'incubation des rêves... qui donnerait à ma sœur une chance de se racheter.

- Je ne sais pas quoi faire, avouai-je. Si elle ne dort pas, elle n'aura pas de prophétie à dévoiler au moment de la signature du traité.

- Elle t'a dit si ses rêves étaient prémonitoires ? Je secouai la tête, soucieuse.

- Non. D'après elle, ils ressemblaient plutôt à des souvenirs de La Nouvelle-Orléans, mais si c'étaient des visions, je ne suis pas sûre qu'elle les aurait reconnues.

Mon interlocutrice resta silencieuse, plongée dans ses réflexions, pendant que je tripotais un grain d'anis en m'efforçant de ne pas prêter attention aux remords qui me rongeaient l'estomac de leur acide. J'avais fait le bon choix. Et Rhea était la bonne personne à qui me confier. Si quelqu'un pouvait aider ma jumelle, c'était elle.

- Résumons-nous, reprit-elle enfin. À mon avis, on a deux problèmes distincts. Primo, convaincre Maisie de se remettre à dormir. Secundo, lui permettre de renouer avec la partie de son subconscient qui produit les prophéties.

- L'incubation des rêves peut servir à ça aussi ?

- Une seconde.

Les lèvres pincées, Rhea se leva puis s'approcha d'une grande bibliothèque. Ses doigts coururent sur le dos de plusieurs volumes, avant de tirer d'une étagère un petit livre vert qu'elle feuilleta un instant.

Pendant qu'elle s'absorbait dans sa lecture, je me levai à mon tour et gagnai les portes-fenêtres donnant sur la terrasse, qui dominait le parc. Il faisait nuit noire, à présent. Les lumières de la ville pointillaient l'horizon tel un vol de lucioles. À l'autre bout de New York, Giguhl dirigeait une séance d'entraînement à rollers. Plus loin encore, les gardes de la Pythie, y compris Adam, organisaient aux Carrefours la sécurité du festival d'Imbolc. Moi, je restais là, à trahir ma sœur.

Peu importait qu'elle se soit montrée odieuse un peu plus tôt. Son comportement était inexcusable, d'accord, mais une part déviante de mon être la comprenait. Rhea et Orpheus ne lui pardonneraient jamais de s'être nourrie d'une Hécatienne, parce qu'ils n'avaient pas besoin de sang. Cette soif-là leur était étrangère. Ils ne savaient pas ce que c'était : la peau qui brûlait, les crocs qui palpitaient douloureusement, l'esprit vide où ne subsistait que le besoin de chasser, de boire, de tuer.

Moi, j'avais subi cette torture. Et Maisie la subissait à présent, par ma faute autant que par la sienne. Si je n'avais pas gardé le secret sur ses journées sans sommeil, si je ne m'étais pas persuadée qu'il valait mieux attendre que faire le nécessaire, la scène dont j'avais été témoin un peu plus tôt ne se serait jamais produite. Le réalisme s'imposait : ça avait beau me briser le cœur de comploter de cette manière derrière son dos, rien ne la sauverait d'elle-même qu'un amour impitoyable.

Rhea laissa échapper une onomatopée pensive. Je me retournai.

- Viens voir, appela-t-elle en tendant le livre dans ma direction. J'en suis à la description du rituel.

Une gravure. Le plus grand temple du dieu Asclepius, à Épidaure, en 450 avant Jésus-Christ - s'il fallait en croire la légende.

- Qui c'est, Asclepius ? m'enquis-je en relevant la tête.

- Le dieu de la médecine et de la guérison. Le rituel d'incubation l'invite à pénétrer dans les rêves du malade pour participer aux soins qui lui sont apportés.

- C'est dangereux ?

- En soi, non. (Rhea secouait la tête.) Mais si Maisie a tellement peur de rêver qu'elle a renoncé au sommeil, on n'arrivera pas à la persuader d'avoir recours à un sortilège pareil. (Le visage de ma prof s'altéra, comme si ce qu'elle allait dire lui laissait d'avance un mauvais goût dans la bouche.) Il va falloir recourir à un somnifère sans qu'elle s'en rende compte.

- Tu veux la droguer ? demandai-je, incrédule.

- C'est une manière de voir les choses. Personnellement, je dirais plutôt qu'on va cacher quelque chose de bon pour elle dans sa nourriture.

Je n'en croyais pas mes oreilles.

- Ce n'est pas possible, on ne peut pas lui faire un coup pareil, c'est horrible.

- Qu'est-ce que tu veux qu'on fasse d'autre ? Rester là les bras croisés à la regarder s'affaiblir ? Attendre qu'Orpheus en ait tellement assez qu'il la dépose ?

- Il peut ?

- Les mages prennent les prophéties de l'oracle très au sérieux, Sabina. Il peut la déposer, et il le fera, s'il estime que le manque de prophéties représente un danger pour notre espèce.

- Et merde.

Je me laissai lourdement retomber sur mon tabouret. Comment les choses avaient-elles bien pu se compliquer à ce point ?

- Elle n'aura pas à le savoir. En fait... mmh... (Les yeux de Rhea se plissèrent, tandis que ses lèvres se pinçaient. Visiblement, un plan se dessinait dans son esprit.)... oui, j'ai une idée. On va lui proposer de s'installer aux Carrefours en attendant le festival d'Imbolc. Sous prétexte que le changement de décor et le calme lui feront du bien. De toute manière, on aura besoin de la ligne de force du bosquet sacré pour l'incubation. (La vieille dame se mit à faire les cent pas en affinant sa stratégie.) Il nous suffira de mélanger la potion à sa nourriture. Comme elle dormira pendant le rituel, elle ne saura même pas ce qui se passe. J'espère qu'au réveil elle disposera d'une prophétie sans se douter qu'on y est pour quoi que ce soit.

- Et si elle ne veut pas aller aux Carrefours ? Rhea s'arrêta, les yeux fixés sur moi.

- On demandera à Orpheus de lui en donner l'ordre. Mais avec un peu de chance, elle se laissera convaincre et on n'en arrivera pas là.

Je me tortillai sur mon tabouret, mal à l'aise : cette histoire me déplaisait au plus haut point. On savait très bien toutes les deux que Maisie ne serait pas d'accord, pour l'incubation. Si on voulait qu'elle passe par le rituel, il faudrait la droguer... mais vu ce qu'elle avait subi ces derniers temps, cette seule idée me répugnait.

Mes hésitations n'échappèrent pas à Rhea, qui s'approcha avant de continuer, d'un ton plus doux :

- Je sais que tu ne veux pas lui faire de mal, Sabina. Moi non plus, je t'assure. Mais on parle de choses sérieuses, là. Les conseillers se sont toujours laissé guider par l'oracle. Les problèmes de Maisie ont beau leur inspirer une certaine compassion, ils ne vont pas tarder à en avoir assez d'attendre. Son ascendance la protège dans une certaine mesure... pas davantage. Et je ne veux même pas imaginer comment elle le prendra, si elle perd sa position.

Je ne voulais pas non plus. Vu la fragilité de ma sœur, une chose pareille la détruirait. Je me frottai les mains en soupirant pour me débarrasser des fragments de grains d'anis.

- Bon, OK, je te suis. Mais ça reste entre nous, hein. Ne raconte pas ce que je t'ai dit à Orpheus.

- Je ne peux pas faire autrement. (Ma prof me regardait dans les yeux.) Maisie a trop d'importance pour notre espèce tout entière.

- Et s'il n'est pas d'accord avec toi ?

- Laisse-moi m'occuper de lui, répondit Rhea, un petit sourire rusé aux lèvres. Quand j'en aurai terminé, non seulement il me donnera son accord, mais il sera enchanté de me laisser faire.

J'espérais sincèrement qu'elle avait raison. Parce que si l'état de Maisie ne s'améliorait pas après l'incubation, jamais il ne s'améliorerait.

 

Rhea partie à la recherche d'Orpheus, je restai seule avec mes pensées, incapable de tenir en place. Quand je rentrai chez moi, l'appartement était désert. Il n'y avait pas un chat, littéralement, ce qui valait sans doute mieux, car je ne me sentais pas dans une forme éblouissante.

Si chaleureux que soient les lieux, ils ne m'apportèrent aucun apaisement. J'avais la bougeotte : soit je sortais, soit je ruminais la nuit durant les problèmes de Maisie. Alors que je passais pour la dixième fois devant la cuisine, mes yeux se posèrent sur le tee-shirt à la gloire de Necrospank 5 000 qu'Erron avait offert la veille à Giguhl. Cette vision me rappela les révélations du chanteur.

Ce n'était pas qu'il ne m'inspirait pas confiance, mais ses explications m'avaient donné envie d'en savoir davantage sur le mystérieux maître Mahan. Affronter la situation mettrait peut-être fin aux rêves ; ce serait déjà ça.

Décidée à entreprendre quelque chose de productif, je gagnai la bibliothèque du deuxième étage. Je ne m'attendais pas vraiment à trouver dans une « ville » de mages des tonnes de comptes rendus fracassants sur la vie de Caïn, mais j'étais prête à essayer n'importe quoi, du moment que ça me distrayait un moment de la conduite de ma sœur.

Après avoir choisi quelques livres sur les étagères, je m'installai dans un fauteuil en cuir, près d'une grande fenêtre voûtée. La lune aux trois quarts pleine brillait dans le ciel au-dessus de ma tête, comme si elle essayait de lire par-dessus mon épaule.

Le premier volume, Le Livre de Moïse, ne me disait rien, mais son titre aux vagues relents bibliques ne pouvait que susciter mon intérêt. À ma grande surprise, il s'agissait d'un traité de mythologie humaine... mais après tout, peut-être n'aurais-je pas dû m'étonner de trouver une chose pareille chez les Hécatiens, puisqu'ils vivaient dans un monde dominé par la culture des mortels. Quant à moi, qui connaissais mal ce genre de légendes, je me contentai de parcourir le texte en diagonale, jusqu'à un passage consacré à ce qui m'intéressait :

Et Caïn dit : en vérité, je suis Mahan, le maître du grand secret, car je peux tuer et en cueillir le fruit. Voilà pourquoi Caïn fut appelé maître Mahan et jouit de sa propre malice.

Ça semblait assez proche de la réalité, puisque la caste de Nod appelait en effet Caïn maître Mahan. Toutefois, le livre ne donnait aucun détail sur l'époque à laquelle Monsieur avait créé sa petite secte, sur les raisons qui l'y avaient poussé ni sur celles pour lesquelles il cherchait à provoquer le retour de Lilith au royaume des mortels. Le volume refermé, je passai au suivant. À en croire l'introduction, il s'agissait cette fois d'un recueil de contes appartenant à la tradition orale de diverses familles lilims.

J'entrepris aussitôt de parcourir le chapitre consacré à Lilith, dont je me mis à lire le moindre mot avec attention lorsque j'arrivai à la partie relatant sa première rencontre avec Caïn.

C'était une histoire d'amour des plus banales. Le jeune rebelle chassé de chez lui rencontre la fille de mauvaise vie. Ils passent quelques décennies à s'éclater aux alentours de la mer Rouge - créant au passage par reproduction une race d'immortels sanguinaires. Ensuite, ce qui devait arriver arrive : la dépravée quitte le rebelle, à qui elle préfère le roi démoniaque du monde souterrain.

À partir de là, les choses devenaient un peu plus floues. S'il fallait en croire les textes vampiriques, Lilith épousait Asmodée, qui faisait d'elle la reine d'Irkalla, elle renonçait à la vie sur Terre et portait de petits démons. Quant à Caïn... Impossible de trouver quoi que ce soit sur lui après son départ du pays de Nod, le cœur brisé. Le silence des chroniques à son sujet n'était d'ailleurs pas étonnant, puisque les Lilims avaient bâti une société matriarcale. Ils adoraient Lilith, mais se fichaient à peu près de Caïn, qui ne représentait à leurs yeux qu'un simple donneur de sperme.

Malheureusement, les autres livres ne m'apprirent rien de plus. Je refermai le dernier d'un geste brusque en soupirant. Un coup d'œil à la pendule : deux heures venaient de filer sans m'apporter les informations désirées. Peut-être Erron avait’il raison. Peut-être mes inquiétudes au sujet de Caïn me faisaient-elles juste perdre mon temps.

J'appuyai avec un nouveau soupir la tête contre le dossier du fauteuil. Lorsque je rouvris les yeux, ils se posèrent sur le portrait accroché au-dessus de la cheminée.

- Qu'est-ce que tu regardes, toi, hein ? demandai-je à mon père, qui semblait me fixer d'un air réprobateur.

Je me levai en jurant pour aller examiner le tableau de plus près. Je l'avais vu assez souvent depuis que je vivais au Prytania, mais c'était la première fois que je remarquais la photo placée juste en dessous, sur le manteau. Quant à savoir comment elle était arrivée là...

Elle me fit un effet très différent de la peinture, dans la mesure où je m'en sentis... plus proche. D'une certaine manière, cette image noir et blanc contrastée donnait à mon père davantage de réalité. Il se tenait au bord d'une rivière ou d'un fleuve - sans doute l'Hudson, qui passait près de la propriété de Sleepy Hollow. Les arbres dénudés et la terre poudrée de neige prouvaient qu'on était en hiver, mais l'austérité du paysage n'empêchait pas le jeune homme de rire, les yeux fixés sur l'objectif.

Je retournai le cadre, dont je dégageai et retirai le dos en carton. « Tristan, février 1954 », lus-je dans le coin supérieur droit de la photo.

Mon estomac se contracta brusquement : elle avait été prise quatorze mois avant ma naissance. Mes parents se connaissaient-ils déjà ? La gestation vampirique durait douze mois... Soit Tristan et Phoebe venaient de se rencontrer, soit ils n'allaient pas tarder.

Mon cœur me martelait les côtes, à présent. Je retournai de nouveau la photo pour l'examiner avec attention. Les yeux pétillaient de malice... à moins que ce ne soit l'expression d'un homme amoureux ? Je n'en savais absolument rien, et ça n'avait sans doute pas d'importance. Pas vraiment. Parce que, si cet instant avait été figé par l'appareil pour que je le découvre près de cinquante-cinq ans plus tard, le temps n'en continuait pas moins à passer, à cette époque révolue. Mon père avait fait la connaissance de ma mère ; il en était tombé amoureux. Des prémices décisives, qui avaient signé leur arrêt de mort.

J'avais beau vivre parmi les mages depuis quelques mois, je ne cherchais pas à me renseigner sur Tristan. À vrai dire, je ne savais presque rien de lui, alors que Rhea et compagnie insistaient parfois pour me parler de sa « vie héroïque » et de sa « bravoure face à la mort » - s'il fallait en croire leurs propres termes. Peut-être aurais-je dû faire davantage d'efforts, puisque j'avais hérité de sa magie, mais franchement, à quoi cela m'aurait’il servi ?

Il avait été assassiné par les sbires de Lavinia avant même ma naissance, quand elle avait appris que sa fille avait un amant hécatien. Ainsi le voulait la rumeur... car le corps de Tristan avait disparu. Le sang découvert dans ses appartements avait toutefois permis à ses proches de comprendre qu'ils ne le reverraient pas. Ses meurtriers avaient apparemment emporté son cadavre. Quoi qu'il en soit, mon père n'avait jamais fait partie de ma vie, à part comme... donneur de sperme.

S'il ne s'était pas agi de mon histoire personnelle, peut-être aurais-je été sensible à l'ironie shakespearienne des choses, mais j'avais passé presque toute ma vie à payer les erreurs de mes parents. Je n'éprouvais que rancœur. Et sensation de vide.

Je replaçai la photo dans son cadre puis me tournai vers les livres avec détermination : l'heure était venue de faire table rase du passé, ce squelette décharné, qu'il s'agisse d'histoire ancienne - Caïn - ou moderne - Tristan. Ces vieilleries n'avaient plus rien d'intéressant. Ce qui comptait, c'était le présent. Et l'avenir. Il était temps, grand temps, d'embrasser le premier et de prendre les mesures nécessaires pour être prête à en faire autant du second.

Quant au passé... qu'il repose en paix.
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Arriver à La Veine le lendemain soir me donna l'impression de rentrer à la maison après une longue journée de bureau. Je serais d'ailleurs arrivée plus tôt - telle était ma ferme intention -, si le métro new-yorkais n'avait pas refusé de coopérer.

Adam aurait dû nous transporter par magie, mais il passait une fois de plus la soirée aux Carrefours, à s'occuper de la sécurité du festival. Voilà pourquoi on avait décidé de se retrouver au bar, où il était censé se matérialiser à temps pour assister au premier match des patineuses de Giguhl.

Malgré mes trois mois dans la Grosse Pomme, je détestais toujours ses transports en commun avec la passion incandescente d'un millier de soleils. Je haïssais leurs horaires trompeurs ; j'abhorrais les innombrables mortels qui s'y pressaient, indifférents au fait que, dans ma vie antérieure, je leur aurais déchiqueté la gorge pour la seule raison qu'ils m'avaient heurtée ; j'exécrais l'odeur qui y régnait, mélange exquis d'ordures en fermentation, de pisse de clodos et de fumets corporels. Quand je pensais qu'on était en janvier, je n'avais vraiment aucune envie de tester l'haleine des tunnels sous les feux infernaux de l'été.

Enfin bref. Après ce cauchemar, La Veine me fit l'effet d'une oasis. J'avais beau être mieux disposée envers les humains en général, je préférais la compagnie des vampires de mauvaise vie, des prostituées nymphes et des dealers hécatiens à celle des tas de poussière.

En parlant de vampires, Alexis et quelques autres lèche-bottes de Tanith occupaient un box au fond de la salle. À mon entrée, elle me salua en levant sa bière, mais ne fit pas mine de venir me voir. Dieux merci. Je n'avais franchement pas besoin des attentions de cette harpie. Surtout qu'elles lui serviraient sans doute juste de prétexte pour se vanter du calme plat qui régnait depuis la mort de Minus. C'était le genre à aimer vous frotter le nez dedans, en vous rappelant haut et fort qu'elle vous l'avait bien dit.

Earl officiait au bar, comme d'habitude. Son sempiternel torchon sale passait et repassait sur le comptoir, toujours au même endroit, à croire qu'il cherchait à user le bois.

- Salut, lançai-je en réinstallant sur un des tabourets.

Il me répondit d'un hochement de tête - l'équivalent pour lui d'un bonsoir chaleureux. Un sourcil arqué me signala simultanément qu'il était prêt à prendre ma commande.

- Un Bloody Magdalene, s'il te plaît. Un double.

Le second sourcil se hissa jusqu'au niveau du premier. En bon barman, Earl déchiffrait à la perfection le langage corporel d'autrui, mais, de toute manière, il n'était pas nécessaire d'être grand comportementaliste pour se rendre compte de ma mauvaise humeur. Un bon barman mettait aussi un point d'honneur à se rappeler les préférences des habitués. Le petit signe de surprise par lequel Earl avait accueilli ma requête signifiait qu'il se rappelait d'ailleurs que, depuis mon retour à New York, je m'en tenais à la bière d'importation. Mon passage au cocktail sang-vodka était donc matière à interrogations.

- Quoi encore ? grinçai-je.

Je ne voulais pas me montrer désagréable, mais j'avais trop envie de sang pour rester polie. Je frustrais tellement mon appétit quand je faisais l'amour avec Adam que les sachets ne me suffisaient plus. J'en avais bu trois avant de partir, mais j'avais encore faim.

Pendant qu'Earl me préparait mon verre, je m'efforçai d'oublier à la fois la faim et les remords en parcourant la salle des yeux. Je ne l'avais pas vue aussi bondée depuis les nuits enfuies du Club de Combat Démoniaque. C'était bon signe, quoique pas franchement surprenant. Si la lie des races obscures aimait regarder deux démons se bagarrer comme des chiffonniers, il y avait gros à parier qu'elle adorerait voir des filles à rollers se crêper le chignon.

Un instant plus tard, Earl posa ma conso devant moi en m'adressant un hochement de tête.

- Merci.

J'avais essayé de faire passer dans ma voix les excuses que je lui devais pour la brusquerie dont je m'étais rendue coupable quelques minutes plus tôt, mais ma tentative ne suscita aucune réaction. Il se remit juste à frotter le comptoir avec sa loque grisâtre.

Le mélange de sang, de vodka, de raifort et de Tabasco m'enflamma la langue tel un brasier liquide, signe que le barman n'était pas disposé à se laisser marcher sur les pieds sans riposter. Je relevai les yeux ; le belliqueux employé m'adressa un sourire de caïman. Mes yeux s'emplirent de larmes, mes papilles protestèrent, mais je tendis mon verre dans sa direction pour saluer sa victoire. D'autant que, passé la brûlure du piment, le cocktail se révélait délicieux.

Je n'eus pas le temps de m'en octroyer une seconde rasade réconfortante que, déjà, Adam se frayait un passage dans ma direction.

- Mets-le sur ma note, d'accord ? lançai-je à Earl. (Lequel arqua à nouveau le sourcil, s'attirant à nouveau un regard noir.) Slade sait parfaitement que je paierai.

Haussement d'épaules, cette fois, genre « C'est toi qui t'en mordras les doigts, tu fais comme tu veux », puis le barman entreprit de servir un autre client.

Je me retournai vers Adam, souriante. Un bon verre d'un côté, un mage sexy de l'autre... mon humeur s’éclaircissait considérablement.

- Salut, beauté, lança-t’il en me rejoignant. Tu n'as pas envie de t'amuser un peu ?

Je déglutis puis lui montrai la pointe d'un croc.

- Attention, grand sage. (Mon index glissa vers le bas de son torse.) Je suis une joueuse féroce.

- Dieux merci.

Il se pencha pour me donner un baiser rapide, quoique énergique, mais se rejeta aussitôt en arrière, les lèvres tordues par une grimace de dégoût. Je compris que ma bouche avait le goût du sang et m'empressai de l'essuyer.

- Désolée...

- Je me demande comment tu arrives à boire un truc pareil, reprit Adam, après avoir avalé deux ou trois gorgées de sa bière.

Quant à moi, je sirotai mon cocktail de manière théâtrale, claquai de la langue puis répondis :

- Marrant. Moi, je me demande comment tu arrives à ne pas en boire.

- Pense quand même à te brosser les dents en rentrant. L'haleine de chacal du matin, c'est de la rigolade à côté de celle que donne un petit coup de sang.

Mieux valait changer de sujet avant que la conversation ne tourne à l'aigre.

- Tu as vu Giguhl ?

Encore une lampée de bière, puis il acquiesça.

- Je crois me souvenir qu'il a dit très exactement : « Je me sens aussi nerveux qu'une religieuse à une convention porno. »

Je levai les yeux au plafond en continuant à siroter mon Bloody Magdalene. La Veine disposait toujours de sang de bonne qualité. Celui que je récupérais à la banque était parfait du point de vue nutritionnel, mais question goût, j'aurais aussi bien pu manger de la pâtée pour chats. Alors que Slade, lui, distribuait un produit extra-frais et se fournissait manifestement chez des gens en bonne santé. Je préférais ne pas me demander comment il s'y prenait, puisque mon ignorance me permettait de garder bonne conscience.

- Il vaudrait mieux descendre, ajouta Adam. Il m'a dit que si tu ne passais pas lui souhaiter bonne chance, il ferait ses besoins dans tes bottes préférées.

Lorsque le mage me prit la main pour m'entraîner à travers la foule, je le laissai faire, non parce que j'avais besoin d'aide, mais parce que j'aimais son contact. J'avais passé si longtemps à jouer seule des coudes dans des foules si diverses... et puis quand il ouvrait le chemin, je pouvais admirer ses fesses.

Au moment où on contournait les colonnes en aluminium encadrant l'allée surélevée, Giguhl apparut, très occupé à se ronger les griffes devant la porte métallique du vestiaire. Il portait un short de sport vert et un tee-shirt à col et emmanchures contrastés LES DÉMONS AIMENT LES FILLES QUI EN ONT. Une planchette porte-papiers et un sifflet complétaient la tenue.

- Ça alors, m'écriai-je, Sporty Spice !

Il fit volte-face, menaçant, mais ses lèvres noires s'incurvèrent en un grand sourire dès qu'il vit qui arrivait.

- Asmodée merci ! J'avais peur que tu ne sois en retard !

- Tu rigoles ? Je ne raterais tes débuts d'entraîneur pour rien au monde.

- Merci, Calamity.

- Alors, ça gaze ?

Il secoua la tête. Ses cornes tracèrent en l'air des demi-cercles tranchants.

- Je crois que je vais vomir,

- Tu vas être génial, assurai-je en m'approchant pour poser la main sur son énorme biceps vert.

- Oh, je n'en doute pas. (Il écarta mes inquiétudes d'un geste désinvolte.) C'est la Belle Bayadère qui m'inquiète. Elle est furieuse de ne pas pouvoir jouer.

- Ah bon ? Je croyais qu'elle faisait partie de l'équipe ?

- C'est une histoire de bite. (Il haussa les épaules.) Les filles ont découvert qu'elle planquait du matos en rab sous sa jupe, ne me demande pas comment, et elles refusent purement et simplement de renoncer au côté « femelles biologiques » de la chose. Il a bien fallu que je dise à B.B. que pour le match, c'était raté.

- Oh-oh. Elle ne l'a pas trop mal pris ?

- Elle m'a accusé de me plier à la tyrannie phallocentrique de la ligue.

- Attends, attends, intervint Adam. Je ne vois pas le rapport entre le fait de refuser les gens équipés d'un service trois pièces et une quelconque tyrannie phallocentrique.

Le démon baissa la tête.

- Franchement, mec, tu sortirais un argument aussi logique à Calamity quand elle se laisse emporter par l'émotion ?

- Je ne me laisse jamais emporter à ce point, protestai-je, mécontente.

Pour toute réponse, Adam écarquilla les yeux, les lèvres pincées. Ce qui lui valut un petit coup de poing dans les côtes.

- Aïe !

- Enfin bon, où est-ce qu'elle en est, maintenant ? demandai-je, décidée à ne pas laisser les mecs changer de sujet.

La porte du vestiaire s'ouvrit sur une tête blonde.

- Gigi ? (B.B. s'aperçut alors que Giguhl n'était pas seul.) Oh, salut, vous deux !

- Salut, répondis-je. Quoi de neuf, Miss ?

Elle se mit à rire, un rire trop grave pour une femme.

- Vous n'êtes pas au courant ? Je vais faire mes débuts de commentatrice sportive. (Son changement de programme n'avait pas l'air de la contrarier ; au contraire, elle paraissait tout excitée. Avant que je ne puisse répondre, cependant, elle ajouta, pour le démon :) Les arbitres disent qu'il est temps de se mettre en rangs.

- Mes dieux ! s'exclama-t’il, aussitôt concentré sur ce qui allait suivre. J'arrive.

Elle agita les doigts en guise d'au revoir puis battit en retraite dans le vestiaire.

- Tu sais, Giguhl, sans vouloir me mêler de ce qui ne me regarde pas, je ne lui trouve pas l'air particulièrement déçue, observai-je, avant de jeter un coup d'œil interrogateur à Adam.

Il haussa les épaules puis hocha la tête. Mon familier croisa les bras.

- Elle donne le change. Là, elle est contente parce qu'elle va se charger des commentaires et occuper le public pendant le match, mais après, je te parie qu'elle va empoisonner ma bière.

- Ah... qui est-ce qui en rajoute maintenant, hein ? (Je lui tapotai l'épaule.) Vas-y, grand fauve, bouffe-les toutes crues !

Il essuya son front suant, avant de disparaître lui aussi dans le vestiaire.

- C'est moi, ou ils ressemblent de plus en plus à un vieux couple ? s'enquit Adam.

- Sérieux ? (À ma connaissance, l'amitié qui liait B.B. à Giguhl était aussi platonique que possible entre un démon de la discorde et un travesti fey homosexuel, même si on y sentait vaguement une dépendance mutuelle qui m'inquiétait un peu.) Non mais là, franchement, je n'ai pas le courage d'analyser la dynamique de leur relation. Viens, on cherche nos places.

Quelques minutes plus tard, on repérait nos numéros, entre deux nymphes et un couple de garous. Il ne nous restait qu'à nous asseoir et à attendre le début du match.

Le bras d'Adam se posa sur mes épaules, comme d'habitude. Je m'inclinai contre lui en essayant de profiter de ma nouvelle manière positive de voir la vie, mais j'avais du mal à me détendre. Il me semblait être déguisée.

Les lumières ne tardèrent pas à baisser. La foule se mit à brailler.

- Mesdames et messieurs des Néons noirs, lança la voix de Slade, très amplifiée. (Il se tenait dans le box du commentateur, près de B.B.) Le personnel de La Veine est heureux de vous présenter la toute première Nuit des Rollers Infernaux ! (Acclamations, applaudissements.) Montrez-nous que vous appréciez nos visiteuses, les Sanguinaires de Brooklyn !

Les haut-parleurs se mirent aussitôt à cracher « Roller Girls », des Soviettes, pendant que les projecteurs du ring clignotaient en rythme et que les fameuses Sanguinaires sortaient de leur vestiaire telles des fusées. À voir leurs costumes, des uniformes blancs déchirés, pleins de sang, on aurait dit des infirmières psychopathes. Le public les hua vigoureusement, mais elles n'en parurent que plus décidées à poursuivre leurs bouffonneries en tournant sur la piste.

Lorsqu'elles atteignirent leur banc, où les attendait leur entraîneuse vampire, la musique s'interrompit, remplacée par la voix de B.B. :

- Alors, Manhattan ! Tu veux te battre ?

À ce cri, les spectateurs se déchaînèrent. Je me relevai d'un bond, de même qu'Adam, en acclamant comme tout le monde l'équipe maison.

- Tapez des pieds pour accueillir les reines de la douleur... ! Les maîtresses du chaos... ! Les Maraudeuses de Manhattan ! hurla la fey.

Des centaines de pieds se mirent à marteler les gradins en alu, tandis que « Thunderstruck », d'AC/DC, prenait possession des haut-parleurs. Les Maraudeuses jaillirent à leur tour de leur vestiaire. Compte tenu de la personnalité de leur entraîneur, leurs costumes offraient une palette de variations sur le thème de l'allumeuse : tee-shirts moulants, bandages imitation cuir portés en « jupes » et bas résille déchirés.

Giguhl à leur tête, elles firent le tour de la piste en se donnant au maximum pour le public. Mac elle-même semblait s'amuser, alors qu'elle avait plutôt tendance à assortir ses tenues de ville d'un air renfrogné. Georgia et elle patinaient côte à côte, souriantes, agitant la main à l'adresse des fans. La

Belle Bayadère les présenta sous leurs noms de sportives : Veinarde et Mal-Lunée.

Une fois l'équipe à son banc, la commentatrice se livra à un rapide résumé des règles, dont Adam profita pour se pencher vers moi.

- Tu as l'air plus en forme, ce soir, me souffla-t’il à l'oreille.

- Ah bon ? m'étonnai-je en me tournant vers lui. Il haussa les épaules.

- Tu es plus détendue, ça se sent, et tu souris. C'est cool.

- Je suis désolée si j'ai été pénible ces derniers temps. (Je lui posai la tête sur l'épaule.) C'est juste que j'étais stressée.

- Je ne me plaignais pas, murmura-t’il en me caressant les cheveux. On était tous stressés. Mais tu me semblés plus... légère, d'une certaine manière.

- Je crois que j'ai décidé d'essayer l'optimisme, histoire de changer.

Il se rejeta en arrière, les yeux ronds.

- Non, pas toi ?

- Arrête, protestai-je en lui tapant sur le bras.

- Je plaisantais. (Il se permit un petit rire puis, cette fois, m'embrassa les cheveux.) Mais sérieux. Ça te va bien.

Un petit pincement de remords meurtrit ma conscience. Je lui avais raconté comment Rhea comptait imposer l'incubation des rêves à ma sœur, mais j'avais gardé certaines choses pour moi. Il aurait pété un plomb si je lui avais dit que Maisie avait essayé de saigner sa domestique : non seulement c'était interdit par la loi hécatienne, mais en plus, il avait lui-même servi à ma jumelle de donneur involontaire, d'où leurs problèmes relationnels.

Par mesure de sécurité, je lui avais malgré tout suggéré d'assigner un garde de la Pythie à la surveillance de Maisie jusqu'au festival d'Imbolc. Il en avait déduit que je voulais la protéger, alors qu'en réalité je comptais sur ce témoin potentiel pour la dissuader de continuer ses idioties. Du moins tant qu'on n'avait pas réglé cette histoire de prophétie.

Quoi qu'il en soit, je me tortillai afin de me rapprocher de lui. Cette nuit n'appartenait qu'à nous. Il était hors de question qu'elle se termine mal à cause des ennuis de Maisie - ou de n'importe qui d'autre, d'ailleurs.

Le couinement suraigu du sifflet me vrilla les oreilles. Les marqueuses se plantèrent côte à côte sur la piste, puis B.B. les présenta comme Blanche Teigne, version Sanguinaire, et la Fée Crochette, version Maraudeuse (il s'agissait en fait d'une des nymphes de Slade, une certaine Poivre). Leur casque à étoile noire prouvait leur statut de buteuses. Quelques mètres en retrait attendaient huit autres filles, quatre par équipes, prêtes à leur bloquer la route à coups de coude, de hanche et de poing.

L'arbitre joua une deuxième fois du sifflet. Les huit se lancèrent comme s'il venait de les frapper à l'aiguillon à bestiaux. Non contentes de patiner docilement jusqu'au coup de sifflet réservé aux marqueuses, elles échangeaient déjà bourrades et insultes.

Les spectateurs se levèrent d'un bond pour acclamer les défenseuses puis s'agglutinèrent par grappes le long de la piste, martelant des poings la barrière de bois qui les en séparait. Alors que je parcourais du regard le reste de l'amphithéâtre, un visage familier m'apparut à mi-chemin des tribunes, perdu dans la foule...

- Regarde... (Je tirai Adam par la manche.) Michael est venu, ajoutai-je, le doigt tendu vers l'endroit où j'avais vu le garou alpha.

- Mmh... (Mon compagnon s'interrompit, impressionné par un coup particulièrement vicieux porté sur la piste.) La vache !... Oui, ah, je me demande si c'est bon signe. Mac a bien dit à Georgia qu'elle avait fait des progrès de ce côté-là ?

- Je n'ai pas eu l'occasion de lui poser la question après l'entraînement.

La nuit précédente, Giguhl avait tenu sa promesse : l'équipe s'était entraînée dur. Quand Georgia était rentrée, elle avait l'air d'en avoir bavé et de s'être dépensée un max.

Adam haussa les épaules.

- Ma foi, je suppose qu'on saura de quoi il retourne à la fin du match.

J'écartai Michael de mon esprit pour me concentrer autant que possible sur le sport. Blanche Teigne avait déjà dépassé deux Maraudeuses, tandis que la Fée Crochette se faisait démolir par les Sanguinaires. Malgré son rembourrage additionnel, la remplaçante de dernière minute de B.B. avait la lèvre enflée, elle boitait, et une vampire la marquait à la culotte. Elles amorçaient le virage quand la Lilim fit tomber sa proie dans un enchevêtrement de membres, de rollers et de crocs. Le coup de sifflet de l'arbitre résonna dans toute l'arène.

Au lieu de s'arrêter, une garou Sanguinaire s'en prit en traîtresse à Georgia, lui expédiant son coude dans le nez et l'envoyant aussi sec au tapis. L'arbitre n'eut pas le temps de jouer du sifflet une seconde fois : Mac fonça comme une fusée, se jeta toutes griffes dehors sur l'assaillante et roula à terre avec elle dans un nuage de pieds et de poings. Les bancs de touche se vidèrent, tandis qu'une bagarre générale éclatait entre les deux équipes.

La foule hurlante essayait de ne pas perdre une miette du spectacle. L'odeur du sang planait dans une atmosphère littéralement pétillante d'excitation. S'il s'était agi d'un match de mortelles, nul doute que les violences auraient très vite été interrompues, mais on était à La Veine : les arbitres se contentèrent de s'appuyer contre la barrière avec l'air de s'ennuyer prodigieusement. Les races obscures avaient manifestement une définition plus large de la rudesse admise dans les matchs de rollers.

J'aimerais dire que les choses s'améliorèrent par la suite, mais, en réalité, les Sanguinaires - oui, oui, toute l'équipe - se firent virer manu militari dix minutes plus tard : ça ne dérangeait pas les arbitres d'attendre qu'une bagarre se calme, mais ils ne pouvaient laisser les joueuses extirper à la force du poignet des spectateurs de la foule pour leur casser la figure à eux aussi.

Au lieu de calmer les visiteuses, leur renvoi ne servit qu'à attiser leur humeur rebelle. Elles quittèrent la piste la tête haute, le majeur dressé en un adieu insultant au public. Un des arbitres s'approcha de Giguhl, lui prit et lui leva la main.

- Et les gagnantes sont les Maraudeuses de Manhattan ! hurla B.B. dans son micro.

Mac prit Georgia par les épaules. La garou avait les deux yeux pochés, un bras cassé, et son corsage avait mystérieusement disparu dans la mêlée, mais les prunelles des deux femmes étincelaient d'excitation - et de la légitime satisfaction qu'on ressent quand on vient de coller quelques beignes. Georgia étreignit sa compagne avec fougue puis la gratifia d'un long baiser ardent. Je cherchai Michael du regard.

- Oh-oh...

Un coup de coude me fut nécessaire pour attirer l'attention d'Adam, rivée aux deux lesbiennes.

- Hein, quoi ?

Je lui montrai du doigt le garou alpha. Rouge de colère au spectacle de sa seule descendante, très occupée à embrasser une vampire en public.

- Je crois que ça répond à la question qu'on se posait tout à l'heure.

- Et merde, marmonna Adam en comprenant de quoi il retournait.

Et merde, en effet. Michael s'approcha de la piste d'une démarche de prédateur, écartant ou repoussant brutalement les spectateurs qui se trouvaient sur son passage. Quant aux deux amantes, elles ignoraient toujours que dix secondes, pas davantage, les séparaient de la confrontation avec un alpha extrêmement contrarié.

- Tu crois qu'on devrait intervenir ? demandai-je à Adam

- Merde, merde, merde, marmonna-t’il, crispé. Bon, allons-y.

Michael toucha cependant au but avant nous.

- Qu'est-ce que c'est que ça ?

Son cri rauque fit l'effet d'une décharge de shrapnel dans l'ambiance festive qui s'était installée.

Un silence de mort tomba sur le public, tandis que l'atmosphère se chargeait d'électricité. Malgré le feu d'artifice du match, les clients étaient toujours aussi avides de sensations fortes. Et, à en juger par la colère colossale de Michael et les veines saillantes de son cou, ils allaient être plus que servis.

Le corps de Mac se raidit tout entier, comme si elle redoutait une attaque. Elle s'écarta en sursaut de sa compagne.

- Oncle Mike ! Qu'est-ce que...

Il la coupa d'un grand geste de la main.

- Je voulais te faire une surprise en te soutenant dans ton nouveau passe-temps. (L'alpha posa sur Georgia un regard dédaigneux.) Qui est cette vampire ?

- Je te présente Georgia Rousseau. (Mac se redressa de toute sa taille, la tête haute.) Ma petite amie.

Les mains de son oncle se serrèrent en poings : manifestement, il avait grande envie de l'étrangler. Adam et moi nous étions glissés jusqu'au premier rang du demi-cercle qui se formait autour des protagonistes de la scène. Un pas de plus m'aurait suffi pour intervenir, mais le mage m'attrapa par le bras. Slade et B.B. atteignaient enfin la piste, eux aussi. La seconde fonça droit vers Giguhl, pendant que le premier hésitait visiblement sur la conduite à tenir. Certes, l'établissement lui appartenait et il avait passé des années à serrer la vis aux lycanthropes new-yorkais, mais il ne dirigeait plus officiellement les Néons noirs. Et puis il n'était pas assez idiot pour se mêler des affaires internes des garous. Personne ne l'était.

- Comment oses-tu déshonorer ta meute de cette manière ! gronda Michael d'un ton furieux, quoique bas. Et ton compagnon, en plus !

- Logan Remus n'est pas mon compagnon, riposta Mac d'une voix tremblante de colère.

Les yeux de son oncle s'écarquillèrent.

- Bien sûr que si. J'ai déjà signé les papiers avec l'alpha du New Jersey. D'après nos lois, tu es autant dire mariée.

- Je n'ai jamais dit que j'étais d'accord !

- Ne me parle pas sur ce ton-là, petite.

Moi, ce fut le ton de cette réponse qui me fit grincer des dents. J'aimais bien Michael, mais la façon dont il traitait sa nièce me donnait envie de lui en coller une. Je ne comprenais pas qu'il se permette de la rabaisser à ce point en public...

- Désolée, reprit-elle, mais tu ne m'as pas demandé mon avis. En fait, je n'ai répondu à ta convocation que pour te parler de Georgia.

- Mais il a fallu que je vienne ici, ou je ne serais toujours pas au courant ! (Il considéra Mac, les yeux plissés.) Tu peux m'expliquer ce mystère, Mackenzie ?

L'interpellée tressaillit en jetant à son amante un coup d'œil où se devinaient ses remords. Les bras étroitement croisés autour du corps, la vampire détournait obstinément le regard, ce qu'on ne pouvait guère lui reprocher : Mac lui avait affirmé qu'elle avait abordé le sujet avec son oncle.

- J'attendais le moment propice, voilà. Je reconnais que j'ai merdé, mais j'espérais que tu finirais par t'apercevoir toi-même que les mâles ne m'intéressaient pas.

Michael éclata de rire, la tête rejetée en arrière.

- Tu vivais dans un monde de rêve, ma nièce. Tu te dois avant tout à la meute, tu le sais pertinemment. J'ajouterai que tu es la seule femelle de ma lignée, ce qui rend le choix de ton mâle encore plus capital. Je t'ai laissé la bride sur le cou des années durant, dans l'espoir que tu trouves un bon parti par tes propres moyens, mais ma patience a des limites. (Il croisa les bras, poignardant Mac du regard.) Maintenant, dis adieu à ton amie. Tu ne la reverras pas.

Georgia releva brusquement la tête. La haine qui brillait dans les prunelles qu'elle fixa sur le garou aurait fait frémir un mâle moins sûr de lui, mais Michael Romulus n'était pas pour rien l'alpha d'une des meutes les plus nombreuses d'Amérique.

- J'attends, Mackenzie.

Tout le monde retenait son souffle, tandis que les yeux de Mac oscillaient entre son amante et son oncle. Il venait de tracer une frontière précise. Si elle ne se soumettait pas, elle risquait d'être exclue de la meute ; si elle obéissait, elle perdait définitivement Georgia.

Laquelle l'examinait, inscrutable.

- Bon, d'accord, finit-elle par lancer. Va-t'en.

- Que... balbutia Mac, sidérée.

- J'attends depuis des mois que tu t'expliques avec ton oncle, coupa la vampire, d'une voix tremblante de colère et de déception, mais s'il ne nous était pas tombé dessus ce soir, il ne saurait toujours pas que j'existe. (Sa compagne tressaillit.) Alors je crois que je vais te faciliter les choses. (Georgia embrassa Mac sur la joue. Michael gronda un avertissement auquel elles ne prêtèrent aucune attention.) Je te souhaite bonne chance (Cela dit, la jeune Lilim daigna enfin remarquer que l'alpha l'observait.) Elle est à vous, conclut-elle avant de s'éloigner sur la piste, la tête haute.

La Belle Bayadère se précipita dans son sillage, mais un regard glacé lui fit ralentir le pas. Malgré sa dignité et sa détermination, Georgia avait besoin de craquer en privé.

Michael la suivit des yeux sans se départir de sa gravité, tandis que Mac pleurait à chaudes larmes, indifférente au public. Je m'écartai de la foule pour ne pas être témoin de ses souffrances, accompagnée d'Adam. Il me prit la main, la serra, pendant que B.B. rejoignait Giguhl. Fey et démon restèrent plantés sur la piste, bras dessus, bras dessous, comme deux gamins qui viennent de voir leurs parents se séparer. Les spectateurs se dispersèrent enfin, discrètement, peut-être embarrassés de l'avidité avec laquelle ils avaient suivi l'humiliation publique de Mac.

Enfin, Michael se racla la gorge.

- Allons-y.

Il prit Mac par son bras intact. Jamais elle ne m'avait paru si soumise, si résignée. Lorsqu'elle passa près de nous, elle me jeta un coup d'œil. Je tressaillis devant la douleur dont débordaient ses yeux bruns liquides et m'empressai de détourner les miens pour lui éviter d'y lire ce que je pensais. J'avais le cœur serré, mais la part rationnelle de mon être se demandait si, en fin de compte, les choses n'avaient pas évolué au mieux : en admettant que les deux filles soient réellement amoureuses, comment pouvaient-elles se laisser séparer sans se battre mieux que ça ?

Je regardai Adam. Mon cœur se contracta dans ma poitrine à la pensée que je pourrais le perdre un jour. Si quelqu'un, n'importe qui, cherchait à l'éloigner de moi, le sang coulerait.

Giguhl avait maintenant l'air d'un enfant dont on a gâché l'anniversaire. Un silence pesant régnait.

- Et merde ! hurla soudain le démon en levant les poings. Allez, on va tous se murger !
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Pendant que Giguhl et le reste des Maraudeuses faisaient la fête à La Veine comme des stars du rock, je partis avec Adam à la recherche de Georgia. Elle ne connaissait presque personne à New York, ce qui nous incita à regagner le Prytania.

- Georgia ! appelai-je en pénétrant dans l'appartement,

- Je suis là, répondit une voix étouffée.

- Tu veux t'en occuper ? me demanda tout bas Adam.

- Pourquoi moi ? ripostai-je, les sourcils froncés. Il haussa les épaules.

- Ben, je ne sais pas. Elle a peut-être besoin d'une petite discussion entre filles.

- Dis-moi, Adam, depuis que tu me connais, tu m'as souvent vue avoir de petites discussions entre filles ? m'enquis-je, en le considérant d'une manière qui l'incitait au réalisme.

- Tu n'as pas totalement tort. (Il montra d'un geste vague la porte de communication.) Travail d'équipe, alors ?

J'acquiesçai d'un air décidé, traversai le couloir et pénétrai dans le salon. Notre invitée, le dos tourné, entassait des vêtements froissés dans une valise béante.

- Georgia ? murmurai-je.

Elle me jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, ce qui me permit de constater qu'elle avait les yeux secs - à ma grande surprise.

- Coucou, vous deux.

- Qu'est-ce que tu fais ? demanda Adam en me rejoignant. Tu ne vas quand même pas t'en aller maintenant ?

- Pourquoi pas ? riposta-t-elle. Je n'aurais jamais dû venir, de toute manière.

- Tu ne penses pas ce que tu dis, protestai-je. Tu as les boules, c'est normal, mais...

- Je vous suis reconnaissante d'essayer d'arranger les choses, mais je n'ai pas les boules, non. (Devant notre mine incrédule, à Adam et moi, elle perdit un peu de sa superbe.)

Bon, OK, j'ai les boules, admit-elle avant de se laisser tomber sur le canapé en soupirant. Mais pas à cause de ce que vous croyez. Je m'en veux à mort de ne pas m'être rendu compte que Mac me menait en bateau depuis le début. Je peux gérer son sale caractère et son agressivité, mais il n'est pas question qu'elle me raconte des craques. Elle m'avait dit qu'elle avait préparé le terrain avec son oncle, vous vous rappelez ?

Je hochai la tête en réinstallant dans un fauteuil. Adam m'imita, conscient qu'on risquait d'en avoir pour un moment.

- Et hier soir, avant l'entraînement, elle m'a affirmé qu'elle lui avait carrément parlé de nous et qu'il l'avait bien pris. J'étais tellement contente, tellement soulagée que je ne me suis même pas posé de questions quand elle a dit qu'elle préférait attendre un peu avant de me présenter. (La vampire secoua tristement la tête.) Tu parles d'une crétine.

Je ne pus m'empêcher de me tortiller dans mon fauteuil. Le parallèle entre les errements de la garou et mes propres erreurs était un peu trop évident.

- Peut-être que Mac t'a menti pour t'éviter de te tracasser. (Ma supposition fut accueillie par deux froncements de sourcils.) Elle n'aurait pas dû, évidemment, m'empressai-je d'ajouter, mais si elle pensait que c'était justifié...

- Écoute, Sabina, répondit Georgia. Même si elle ne m'avait pas menti hier, elle avait une occasion en or de tenir tête à son oncle cette nuit, et elle ne l'a pas fait.

- C'est vrai, reconnus-je. (Mais je me sentais toujours partagée : Mac avait merdé grave, d'accord. N'empêche que sa copine voyait un peu trop les choses toutes noires ou toutes blanches.) Elle t'aime, ça se voit, mais ce n'est pas si facile d'envoyer promener sa famille. Surtout une famille de bêtes sauvages qui hurlent à la lune et n'admettent pas qu'on tienne tête à leur alpha.

- Et alors ? Je suis censée rester là les bras croisés en priant qu'il change d'avis ? Il ne va pas décider comme ça de nous donner sa bénédiction. D'autant que, d'après lui, le contrat d'union est déjà signé.

Je devais reconnaître que je n'avais rien à répondre à ça. D'ailleurs, Adam avait l'air de voir les choses de la même manière que Georgia.

- Qu'est-ce que tu vas faire ? lui demanda-t-il avec douceur.

Je posai sur le mage un regard noir. Pourquoi n'encourageait-il pas la vampire à rester et à se battre pour sa compagne ? Il ne pouvait être question de s'avouer vaincue.

- Rentrer à La Nouvelle-Orléans, bien sûr, répondit-elle. Je suis chez moi, là-bas.

- Tu pourrais être chez toi ici, objectai-je. Elle secoua tristement la tête.

- Pas si Mac y est aussi. Je ne supporterais pas de tomber sur elle à tous les coins de rue alors qu'elle est avec quelqu'un d'autre. Ça me tuerait.

Un certain désespoir m'envahissait peu à peu. Un thérapeute m'aurait sans doute expliqué que mon besoin pressant de sauver la relation des deux femmes découlait de mon sentiment de culpabilité et des problèmes que je rencontrais dans ma propre relation avec Adam, mais pour être honnête, je me fichais pas mal de mes raisons. Il fallait juste que je fasse quelque chose, n'importe quoi.

- Je vais aller parler à Michael ! m'exclamai-je, avant même de me rendre compte de ce que j'allais dire.

Adam se figea, des yeux ronds fixés sur moi, bouche bée à s'en décrocher la mâchoire. Georgia releva brusquement la tête.

- Il me semblait t'avoir entendue dire que tu ne voulais pas te retrouver prise entre deux feux.

- Je sais ce que j'ai dit, mais j'avais tort. Mac et toi, vous êtes des amies. Je suis donc concernée. Si je peux aider en parlant à Michael, je le ferai.

- Merci, Sabina. Ça me met du baume au cœur que tu sois prête à intervenir de cette manière. (Les épaules de Georgia s'affaissèrent.) Mais ça n'y changera rien, il est trop tard. J'ai laissé Mac s'en aller. Il faut que je rentre chez moi et que je digère ce qui s'est passé, pour être capable de continuer à avancer.

Mon sang ne fit qu'un tour. Comment pouvait-elle s'avouer vaincue aussi facilement ?

- Je ne suis pas sûre de penser à toi dans cette histoire. Je tiens peut-être plus à éviter à Mac de se retrouver unie à quelqu'un qu'elle n'a pas choisi.

Georgia rougit... de honte ? de colère ?

- Tu es libre. Moi, ça ne me regarde plus. (Elle se claqua les cuisses des deux mains puis se leva.) Bon, il faut que je finisse mes bagages.

J'échangeai un coup d'œil avec Adam. La conversation était manifestement terminée, aussi me levai-je à mon tour, mais j'avais une dernière chose à dire avant de laisser Georgia seule maîtresse des lieux.

- Je sais que tu es malheureuse. J'espère juste que tu ne vas pas laisser tomber Mac.

- Je ne l'ai pas laissée tomber. (Pour la première fois de la soirée, les larmes montèrent aux yeux de la vampire.) C'est elle qui nous a laissées tomber toutes les deux.

 

Pendant que notre invitée refaisait sa valise, je tins avec Adam un petit débriefing dans la salle de séjour. Il passa à l'attaque aussitôt le canapé en vue.

- Comment peux-tu défendre Mac de cette manière ?

- Je ne la défends pas, protestai-je, surprise par la colère de mon compagnon. Je trouve juste Georgia un peu dure, quand on pense à la position dans laquelle Michael a mis Mac ce soir.

- Tu trouves Georgia un peu dure ? (La voix du mage enflait.) Moi, je trouve Mac carrément insensible de lui avoir menti de cette manière. Michael a peut-être rendu service à notre invitée, cette nuit.

Je tressaillis.

- N'empêche que ce n'est pas la seule victime de la situation. Et j'étais sérieuse, tout à l'heure. Je vais parler à Michael. Mac a pataugé lamentablement, d'accord, mais elle ne devrait pas avoir à s'unir à quelqu'un qu'elle n'a pas choisi.

- Je te souhaite bonne chance, ironisa Adam. Si tu veux mon avis, elle n'a que ce qu'elle mérite.

J'en restai bouche bée. D'où sortait cette odieuse réplique, noms des dieux ?

- Comment peux-tu dire une chose pareille ? demandai-je dès que je retrouvai ma voix.

Il croisa les bras.

- Mac aurait très bien pu arranger les choses avec Georgia. Elle savait ce qui était en jeu, mais elle a préféré se défiler.

Ma conscience crépitait littéralement.

- On ment parfois plus pour protéger les gens que pour les tromper.

Ce fut alors que la porte d'entrée s'ouvrit brusquement sur Giguhl et la Belle Bayadère, en plein fou rire. Ils reprirent instantanément leur sérieux en nous voyant plantés face à face, Adam et moi.

- Qu'est-ce que c'est que ces conneries ? (Le mage se mit à faire les cent pas devant moi à la manière d'un fauve.) Franchement, Calamity, quelle serait ta réaction si jamais tu apprenais que je t'ai menti ?

Je me contraignis à hausser nonchalamment les épaules.

- Ça dépendrait des circonstances.

Il s'arrêta et éclata de rire - un rire dur et froid.

- N'importe quoi. Tu me les couperais, et tu me forcerais à les porter en pendentifs. Le mensonge tue l'amour.

Je vis du coin de l'œil Giguhl se tétaniser.

- Pas forcément, m'obstinai-je. Pas si je pensais que tu avais une bonne raison. (Adam me jeta un regard lesté d'ironie.) Bon, je reconnais que ce serait dur, au début, mais je pense... j'espère que le lien entre nous serait assez fort pour qu'on... enfin, pour que je finisse par m'en remettre.

- Et merde ! s'exclama le démon en se précipitant dans le séjour. (Adam, surpris, se tourna vers lui.) Je t'avais dit de ne pas lui parler de Slade !

Je me figeai, l'estomac noué, les veines soudain pleines d'un acide glacé, puis fixai sur mon mignon des yeux écarquillés en cherchant à lui ordonner par télépathie de se taire immédiatement.

Mes efforts furent vains, car Adam me tomba aussitôt dessus, le visage d'une dureté de pierre, pire que les statues de l'île de Pâques.

- Qu'est-ce que c'est que cette histoire de Slade ?

Je repris mes esprits une fraction de seconde trop tard.

- Hein, quoi ? Euh... rien.

- Bordel de merde, marmonna Giguhl en comprenant qu'il avait merdé. Désolé, Calamity.

Adam se raidit, mais ses yeux restèrent rivés à moi.

- Sabina ? demanda-t-il, d'une voix au calme inquiétant.

Je poussai un grand soupir. Un soupir de vaincue, consciente de son échec.

- A un moment, je t'ai dit que Slade et moi, on n'avait plus couché ensemble depuis l'époque où on travaillait en duo à Los Angeles...

Les yeux du mage se plissèrent au point de se réduire à l'état de fentes étroites, mais il resta muet, figé.

Mes entrailles me pesaient comme si j'avais un bloc de pierre glacée dans le ventre.

- Mais le fait est qu'en octobre dernier... on n'était pas en couple, toi et moi, hein... je... Slade et moi, on...

Je promenai alentour un regard frénétique, dans l'espoir de trouver de l'aide. Si seulement quelqu'un avait complété ma phrase, ça m'aurait évité de formuler la chose à voix haute... B.B. jetait des coups d'œil inquiets à la ronde : elle aurait volontiers pris ses jambes à son cou, ça se voyait, si elle n'avait pas redouté de s'attirer des foudres de plus en plus proches. Quant à Giguhl, ce traître, il s'était discrètement effondré dans un fauteuil, à l'écart, la tête entre les griffes, l'air accablé - peut-être s'adressait-il les terribles reproches qu'il méritait.

- J'attends, lança Adam, toujours du même ton froid.

Ses yeux me disaient qu'il savait déjà ce que j'avais à ajouter, mais qu'il n'allait pas me laisser m'en tirer comme ça : j'allais être obligée d'admettre tout haut que je l'avais trahi, ça faisait partie du châtiment.

Je m'humectai les lèvres, puis les mots m'échappèrent littéralement.

- On a couché ensemble. (Ses poings se serrèrent telles des pierres. Une veine se mit à battre à son cou.) Mais écoute, je...

Un geste tranchant m'interrompit : visiblement, Adam ne voulait plus rien entendre.

- Arrête. Je ne supporte même pas ta vue, là, maintenant, tout de suite.

Ma tête palpitait, ma vision se brouillait, un étau me comprimait la poitrine au point que je me sentais prête à imploser, mon cœur se racornissait et noircissait comme un morceau de charbon.

Avant que je ne puisse réagir, mon compagnon fit volte-face puis quitta l'appartement en claquant la porte. Le silence tomba tel un verdict. B.B. et Georgia - dont je n'avais pas remarqué l'arrivée - évitaient mon regard, tandis qu'un Giguhl bourrelé de remords se balançait dans son fauteuil en gémissant.

Je m'effondrai sur le canapé, complètement vidée. Un engourdissement protecteur succédait au choc. Sans doute aurais-je dû voir venir ce qui s'était passé : il semblait évident que je n'aurais pu cacher éternellement à Adam un mensonge d'une magnitude pareille.

- Sabina ? appela tout bas Georgia, avant de s'agenouiller près de moi. Je peux faire quelque chose pour toi ?

Il me fut impossible de répondre. Si jamais j'ouvrais la bouche, je me mettrais à hurler, et je ne pourrais plus m'arrêter.

Giguhl s'empressa de se joindre à elle.

- Je suis désolé, désolé, désolé.

Je ravalai la panique qui me montait dans la gorge.

- Ce n'est pas ta faute, Gigi, déclara B.B. à ma place. Sabina aurait dû lui dire la vérité depuis des mois.

Le démon considéra la fey avec exaspération.

- Ça va, hein. Elle n'a pas besoin d'entendre ça en ce moment.

La Belle Bayadère croisa les bras, un regard noir fixé sur lui.

- Tu prends toujours sa défense, ce n'est pas juste !

- Absolument pas, riposta-t-il. Et en ce qui concerne Slade, c'est moi qui lui ai déconseillé d'en parler à Adam. Seulement je n'ai pas pu me retenir d'ouvrir ma grande bouche ! (Il se frappa la tête du plat de la main.) Quel con !

- Ça suffit, vous deux, lança Georgia, qui se relevait déjà. Ce n'est pas en s'accusant les uns les autres qu'on arrangera les choses.

- Je n'accuse personne. (B.B. haussa les épaules.) Je constate, c'est tout.

- Tes constatations, tu peux te les coller où je pense ! riposta Giguhl. Si tu n'es pas capable de soutenir Sabina, tu ferais mieux de t'en aller !

La fey poussa une petite exclamation outrée puis se mit à lui hurler dessus. Il répondit sur le même ton, évidemment. Quant à moi, plongée dans une stupeur insondable, je ne comprenais rien à ce qu'ils racontaient. Les mots se dispersaient autour de nous comme autant de confettis noirs.

Georgia finit par porter ses doigts à ses lèvres pour pousser un sifflement à crever les tympans. Non seulement il me tira de ma transe, mais il réduisit aussi au silence les deux enragés.

- Maintenant que votre attention m'est acquise, j'ai deux ou trois petites choses à vous dire, lança la vampire. Primo, Giguhl et B.B... calmez-vous, OK ? Sabina a besoin de soutien, en ce moment. Secundo... (Elle se tourna vers moi.) secoue-toi un peu. Tu passes ton temps à dire et à répéter aux autres de ne pas baisser les bras. Alors si tu ne veux pas perdre Adam, il va falloir aller le chercher.

Je poussai un grand soupir. L'air me planta des échardes de verre dans les poumons.

- Pour quoi faire ? Tu l'as entendu. Il ne supporte plus ma vue. Il ne m'écouterait pas, même si je savais quoi dire. (Je me redressai légèrement.) Et puis je te trouve un peu hypocrite.

- Comment ça ? questionna-t-elle, sur la défensive.

- Tu aurais pu te battre pour Mac, mais tu as préféré laisser tomber. Tu te prépares à rentrer tout droit à La Nouvelle-Orléans, c'est dire.

Elle croisa les bras.

- Ça n'a rien à voir...

- Tu parles, marmonna Giguhl dans sa barbe.

- Non mais hé ! protesta-t’elle. Mac a choisi. Ses frères de race plutôt que moi. Je suis capable de reconnaître quand je me prends une veste. Tandis que là, c'est différent. Sabina a la possibilité d'arranger les choses.

- Toi aussi, m'obstinai-je. (Je rabâchais, je le savais, mais c'était nettement plus facile que de parler de mes propres problèmes.) Quand Michael aura repris son calme, il sera plus accessible à la raison. Il se conduit en alpha, d'accord, mais il a de l'affection pour Mac. Il faut le travailler. On arrivera peut-être à le convaincre que si elle se marie contrainte et forcée, elle sera abominablement malheureuse.

- Je ne sais pas... murmura Georgia, hésitante.

- Écoute, oublie une seconde qu'elle t'a menti. Elle ne mérite pas ce qu'il lui prépare. Si tu l'aimes, il faut que tu l'aides. Elle n'a que toi.

Les traits de la vampire se crispèrent. Elle ne répondit pas, mais il me sembla que mes arguments avaient porté.

- Je te propose un marché, ajoutai-je. Tu viens avec moi voir Michael, et j'essaie aussi avec Adam.

- On ferait ça quand ?

- Demain soir. Juste après le coucher du soleil, par exemple. Comme ça, notre alpha aura eu le temps de se calmer.

- Et Adam ?

Je me radossai en soupirant.

- Je ne sais pas.

- Il faudra bien qu'il repasse ici à un moment ou à un autre, intervint Giguhl en haussant les épaules.

- J'imagine, oui.

Pour être honnête, je ne savais pas ce que je dirais au mage s'il rentrait d'ici quelques heures, mais Georgia avait raison : je ne pouvais laisser notre relation agoniser sous prétexte que j'avais fait une connerie. On était censés être au-dessus de ça.

- Et s'ils ne veulent pas vous écouter ? demanda B.B. Qu'est-ce que vous ferez, toutes les deux ?

La perspective du défi à relever réveilla les instincts vampiriques de Georgia. Un léger sourire lui incurva les lèvres, dévoilant un petit croc luisant.

- On les y obligera.

 

Adam ne rentra pas de la nuit.

Seule dans notre lit, les yeux fixés au plafond, j'attendis jusque bien après l'aube, mais sans doute fallait-il être naïve pour s'imaginer qu'il reviendrait aussi vite sur le lieu du crime.

Il avait dû aller chez Rhea. La pensée qu'elle avait appris mon inconduite nouait douloureusement mon estomac, déjà contracté. En admettant que j'arrive par miracle à arranger les choses avec lui, elle ne me pardonnerait pas aussi facilement. Elle était très protectrice vis-à-vis de sa famille, et si intimes qu'on soit devenues toutes les deux, son neveu aurait à ses yeux plus d'importance que moi.

Je me retournai en soupirant, une fois de plus. Le mouvement agita les couvertures, d'où monta le parfum de santal d'Adam. Je saisis son oreiller pour le serrer contre moi puis, les yeux clos, laissai libre cours à mes larmes. J'avais fait la maligne devant les autres, alors qu'en réalité j'ignorais totalement comment arranger les choses.

Depuis notre toute première rencontre, je savais que ça se terminerait mal avec Adam. Forcément, puisque je faisais partie de l'équation. Si j'avais résisté aussi longtemps à l'attraction qu'il exerçait sur moi, c'était parce que je ne le méritais pas. D'ailleurs, au fond, peut-être avais-je gardé le secret sur mon incartade en sachant pertinemment que la vérité finirait par sortir, à un moment ou à un autre. Peut-être était-ce de ma part une manière maladive de choisir de quelle manière se terminerait le rêve.

N'empêche que même si je m'y attendais depuis le début, ça faisait atrocement mal.

Mais la douleur avait toujours été mon amie. Au combat, elle me prouvait que je n'étais pas encore morte ; en amour, que l'indifférence ne s'était pas installée. Voilà pourquoi je ravalerais ma fierté s'il le fallait et j'implorerais Adam de me pardonner.

Mon fatalisme amoureux avait beau s'être mué en prophétie autoréalisatrice, je n'avais jamais vraiment cru aux prophéties.




23

 

 

 

 

Le lendemain soir, je décidai d'aller m'entraîner au gymnase. Je n'avais pas fermé l'œil de la journée, mais j'avais besoin de me dépenser physiquement pour me soulager de mes émotions et de mes soucis refoulés.

Coiffée de mes écouteurs, coupée du monde extérieur, le crâne résonnant d'une musique rageuse, je consacrai toute mon énergie à faire vomir son contenu au sac de sable, jusqu'à m'épuiser totalement. Le moindre de mes muscles me faisait mal, sous ma peau ruisselante de sueur, mais ce retour aux fondamentaux m'apportait un certain réconfort.

Plongée dans ces exercices punitifs, je n'eus pas conscience de l'intrus qui s'approchait de moi par-derrière. Pas avant qu'une main ne se pose sur mon épaule, en tout cas. Le pilote automatique me fit faire volte-face et coller mon poing dans la figure de l'arrivant.

- Ooouuuh !

Il tomba de tout son long sur le plancher. Je baissai les yeux, haletante.

- Oh merde ! Orpheus ! Je suis sincèrement désolée ! Arrachant mes écouteurs, je m'empressai d'aider le haut conseiller à se relever. Les yeux vitreux, désorienté, il ne chercha même pas à refuser mon assistance. Lorsque enfin je l'eus remis sur ses pieds, d'ailleurs, je constatai qu'il vacillait. Sa main se porta à son menton, tandis qu'il serrait et desserrait les dents en faisant la grimace.

- Ça m'apprendra à m'approcher sans prévenir d'un assassin reconverti.

- Je suis absolument navrée. (Je fis la grimace, moi aussi.) Vous m'avez prise au dépourvu.

- Non, non, c'est ma faute. (Il agita la main.) J'aurais dû t'appeler.

Je me passai l'avant-bras sur le front, fort embarrassée, brusquement.

- Vous aviez besoin de quelque chose ?

Il secoua la tête comme pour déloger les toiles d'araignée qui l'encombraient. Je me mordis la lèvre, partagée entre remords et amusement. Orpheus me donnait parfois envie de lui en coller une, parce qu'il lui arrivait vraiment de se conduire comme un salaud, mais l'honnêteté m'obligeait à admettre que jamais je n'y serais arrivée s'il m'avait vue venir.

- Je voulais te parler de Maisie, reprit-il. Rhea est passée, la nuit dernière. Elle m'a répété ce que tu lui avais dit.

Je m'efforçai de garder mon calme à la mention de ma prof, même si mon interlocuteur me rappelait sans le vouloir mes problèmes avec Adam. Était-elle au courant de notre dispute ? L'avait’elle rapportée à Orpheus ? Enfin... le dirigeant hécatien avait manifestement des soucis plus importants que mes amours turbulentes.

- Je regrette que tu ne nous aies pas informés plus tôt de la situation, continua-t’il, mais d'un autre côté, je comprends plus ou moins que tu n'aies pas voulu trahir la confiance de ta sœur et que tu aies hésité de ce seul fait.

- Je vous remercie d'en être conscient. Vous avez pris une décision, Rhea et vous ?

- Il faut agir immédiatement, nous sommes bien d'accord là-dessus. Le manque de sommeil ne peut qu'être préjudiciable à la santé de Maisie.

- À sa santé, en effet, acquiesçai-je, le sourcil en accent circonflexe.

Le visiteur me jeta un regard perçant.

- Épargne-moi tes grands airs, Sabina. Je pense aussi à ce que ces révélations signifient pour le traité, certes, mais tu as beau t'acharner à voir en moi un vil politicien calculateur, je connais ta sœur depuis plus longtemps que toi. Je l'ai pratiquement élevée... avec Ameritat. Son état me fait autant de chagrin qu'à toi, sinon plus.

Je soupirai, radoucie.

- Je sais. Je regrette juste que la signature nous mette la pression. Il lui faut du temps pour guérir.

- Si les regrets permettaient de résoudre les problèmes, le monde serait très différent.

- Compris. Qu'est-ce qu'on fait, alors ?

- J'ai donné à Rhea la permission de passer à l'application pratique du plan qu'elle a conçu pour obliger Maisie à tenter l'incubation des rêves.

- C'est vrai ? m'étonnai-je. Je pensais que vous seriez contre. Il fit à nouveau la grimace.

- Disons que Rhea peut se montrer très persuasive, quand elle veut. (Il se frotta le crâne, comme si une bosse le tourmentait.) Elle m'a convaincu qu'il n'y avait pas d'autre moyen d'aider ta sœur.

- Bon, et qu'est-ce que je suis censée faire, moi ?

Sans doute étais-je la dernière personne à qui Rhea avait envie de demander de l'aide, maintenant.

- Tu vas participer au rituel. (Il fronça les sourcils, à croire que je lui avais posé une question piège.) Je pensais que vous en aviez déjà parlé, toutes les deux.

- Oui, oui, bien sûr. Excusez-moi, acquiesçai-je, surprise. Rhea comptait donc sur moi, malgré tout. Soit elle avait désespérément besoin d'assistance... soit elle n'était pas au courant, pour Adam et moi.

- Il y a un problème ? demanda Orpheus, perplexe.

- Non, non, aucun.

- Tant mieux. Elle va proposer à Maisie d'aller aux Carrefours ce soir même, sous prétexte de l'éloigner quelques jours de la ville. Comme ça, il sera possible de procéder aux rituels de purification requis sans informer ta jumelle de leur véritable but. Et puis la ligne de force du bosquet sacré donnera un coup de pouce à nos projets. Toi, tu rendras visite à ces dames demain soir, sous prétexte de dîner avec elles. Rhea s'arrangera pour faire absorber un sédatif à Maisie, ce qui vous permettra de procéder ensuite à l'incubation... (À la mention du sédatif, une grimace me monta à nouveau aux lèvres, à moi aussi.) Ne joue pas les délicates maintenant, Sabina, continua Orpheus d'un ton lugubre. Tu as fait bien pire pour de bien moins nobles causes. Ne laisse pas ta conscience te détourner du rôle qui te revient par nécessité. Les enjeux sont trop importants. C'est peut-être notre dernière chance de sauver Maisie.

Je ravalai la bile qui me montait dans la gorge. L'idée de mentir à ma sœur ne me plaisait pas, mais mon interlocuteur avait raison : après tout, il m'était arrivé de buter des gens parce que je n'aimais pas la manière dont ils me regardaient. Au moins, ce coup-ci, je pouvais espérer que ma trahison ait des conséquences positives. Les dieux savaient qu'en ce qui concernait Maisie, on en avait bien besoin.

- Je le ferai.

- Parfait. Merci.

J'hésitai : le moment n'était pas forcément le mieux choisi pour aborder le second sujet dont je voulais m'entretenir avec Orpheus. On n'avait pas discuté de manière enrichissante depuis tellement longtemps, tous les deux, que je n'aurais pas voulu ficher cette petite conversation en l'air ; mais, d'un autre côté, je ne pouvais pas laisser passer l'occasion d'apprendre si Alexis allait vraiment se retrouver à la tête des Néons noirs.

- Dites, vous avez pris une décision au sujet de Slade, la Despina et vous ?

Le conseiller inspira à fond.

- Je sais que Slade fait partie de tes amis...

- Non, ce n'est pas ce que je vous demandais. Enfin, je trouve que c'est injuste pour lui... (Orpheus arqua le sourcil.) Je regrette, mais c'est vrai... Mais enfin bref, je posais la question parce que Alexis est persuadée qu'elle va avoir la place.

Il croisa les bras.

- Nous n'avons pas encore pris de décision ferme. (Jolie manière de ne pas me répondre.) Dois-je comprendre que tu doutes des capacités d'Alexis ?

- Ce n'est pas que je la croie incompétente. Elle est manifestement bien entraînée et énergique. Quant à avoir le jugement et la patience nécessaires pour jouer un rôle de premier plan dans une situation politique aussi délicate... (Je haussai les épaules.) Franchement, je ne suis pas sûre que ce soit le cas. Compte tenu de la manière dont elle a buté Minus.

Mon interlocuteur se raidit, comme s'il allait protester, mais je coupai court ses objections.

- Cool. Je n'ai pas l'intention de contester la culpabilité de Minus. Il n'y a pas eu de meurtre depuis sa disparition ; il semble donc que mes objections aient été... réactionnaires. (Orpheus plissa le front, ironique, mais j'aurais préféré me faire planter un pieu dans le cœur qu'admettre purement et simplement m'être trompée.) Non, ce qui m'inquiète, chez Alexis, c'est son impulsivité et son ignorance des rouages de la culture lilim new-yorkaise. Vous avez vraiment envie de placer quelqu'un comme elle à une position aussi critique, d'un point de vue stratégique, et sensible, d'un point de vue politique ?

Au lieu de me contredire ou de me déclarer doctement que je me laissais emporter par mes émotions - ses réponses habituelles -, le haut conseiller me posa la main sur le bras, souriant.

- Je suis ravi que tu exprimes tes inquiétudes, mais laisse-moi te poser une question : si tu n'es pas favorable à la nomination d'Alexis, qui proposerais-tu à la place ?

- Slade, répondis-je, la tête haute.

- Écoute, Sabina... Je levai la main.

- Non, écoutez-moi, vous. Si tout le monde est d'accord pour dire que Minus était coupable, tout le monde est bien obligé d'admettre aussi que le complot visait Slade. Vous ne devriez pas le punir des manigances de Minus, ce n'est pas juste.

- Je comprends ton point de vue. J'ai travaillé des années en collaboration avec le Spectre, et je l'ai toujours trouvé très capable. Mais, que ça te plaise ou non, son autorité a été minée par la petite conspiration de M. Malone. Or nous avons besoin d'un vampire puissant et compétent pour guider les Lilims de New York dans la nouvelle époque qui s'annonce. (Orpheus sourit, dans l'espoir d'adoucir à mes yeux l'injustice de la situation.) Je crains que Slade Corbin ne soit pas la personne idéale.

- Contrairement à Alexis ?

- Je n'ai pas dit ça. (Le visage de mon interlocuteur se durcit.) La Despina a regagné Los Angeles, où des affaires urgentes l'appelaient. Il n'est pas question de prendre une décision avant son retour, pour le festival d'Imbolc. En attendant, je crains que tu ne sois obligée de me faire confiance.

Lui faire confiance ? Comment l'aurais-je pu, alors qu'il s'était révélé si changeant par le passé ? Malheureusement, je n'avais pas le choix. Si je piquais une crise et que je discutaillais, ça ne servirait qu'à fermer son esprit aux alternatives. Et puis ses décisions ne me plaisaient pas forcément, mais il essayait toujours d'agir dans l'intérêt de l'ensemble des mages : je ne pouvais critiquer ses intentions, même si ses résultats me semblaient parfois contestables. Voilà pourquoi je décidai d'en rester là.

- Bon, soupirai-je. Puisque vous nous faites confiance pour nous occuper de Maisie, à Rhea et moi, je vais vous faire confiance pour choisir quelqu'un de bien.

Ses lèvres frémirent.

- Merci infiniment de ton enthousiasme.

 

Après ma petite conversation avec Orpheus, je rentrai chez moi prendre une bonne douche, décidée à partir ensuite à la recherche de Michael en compagnie de Georgia. À mon arrivée, elle m'attendait, installée sur le canapé, habillée de pied en cap.

- Ah, te voilà, lança-t’elle d'un ton nerveux. J'avais peur que tu ne te défiles.

- Je me suis juste entraînée un moment. Je me change, et on y va. Où sont Giguhl et B.B. ?

- Ils devaient auditionner quelques filles pour l'équipe. Ils ont un match dans deux nuits.

- Pourquoi leur faut-il d'autres filles ? m'étonnai-je.

- Si la discussion avec Michael ne tourne pas à notre avantage, ils auront perdu deux joueuses, m'expliqua Georgia, visiblement mal à l'aise.

Je hochai la tête sans faire de commentaire, car je ne voulais pas envisager la possibilité que ladite discussion se termine mal.

- J'en ai pour cinq minutes.

Aussitôt dans la chambre, je compris qu'il manquait quelque chose. Je n'aurais su dire quoi au juste, mais j'en déduisis qu'Adam était passé par là.

- Hé, Georgia ? appelai-je en regagnant le couloir.

- Oui, quoi ?

- Tu as vu Adam ?

Une seconde de silence, puis :

- Oui. Il est venu chercher des fringues en ton absence. Je suis désolée de ne pas t'en avoir parlé, mais je ne voulais pas te faire flipper.

Heureusement que j'étais invisible du séjour, car à cette nouvelle, je m'effondrai contre le mur, désespérée. Le mage avait’il surveillé l'appartement dans l'espoir que je m'en aille, afin de pouvoir s'y glisser en mon absence ? Était-il à ce point décidé à m'éviter ?

- Sabina ? appela à son tour Georgia, qui attendait une réponse.

- Il t'a dit où il logeait ? demandai-je du ton le plus insouciant possible.

- Non, admit-elle. Mais il n'a pas dit grand-chose, tu sais.

- Ah, d'accord. Merci.

Je me réfugiai dans la chambre, puis la salle de bains. Au bord du lavabo, à l'endroit en principe occupé par la brosse à dents de mon compagnon, un vide menaçant s'imposait, aussi voyant qu'un néon. Une si petite chose, une place si négligeable, mais qui me semblait tellement énorme.

Je me contraignis à détourner les yeux, car je craignais de me lancer malgré moi dans l'inventaire de tout ce qui avait disparu. La douche brûlante ne tarda pas à soulager mes muscles contractés ; le savon à chasser l'odeur de la sueur dans un baptême purificateur. Dommage qu'il ne puisse en faire autant des regrets.
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Une heure plus tard, Georgia et moi arrivions à La Veine, car quelques coups de fil m'avaient permis d'apprendre que Michael s'y trouvait. Il passait manifestement voir le Spectre toutes les semaines pour lui rendre compte des affaires de la meute. La Despina étant repartie pour Los Angeles et le nouveau dirigeant des Néons noirs n'ayant pas encore été nommé, Slade en restait le maître officieux.

L'idée de le voir ne m'inspirait pas des sentiments mitigés, non : c'était carrément la dernière personne que j'avais envie de croiser. Mais j'avais promis à Georgia de parler à Michael ; je n'avais pas le choix.

À notre arrivée, vampire et garou papotaient au bar en buvant une bière. Giguhl et B.B. étaient là aussi, un peu plus loin, près de la scène. À en juger par leur attitude tendue et leurs mouvements saccadés, ils se disputaient avec ardeur. D'ailleurs, ils ne se rendirent même pas compte de notre présence, alors que la leur m'apporta un minimum de sérénité : si jamais la discussion avec Michael tournait mal, mon mignon couvrirait mes arrières, c'était toujours bon à savoir.

- Oh, mes dieux, gémit Georgia. Je ne sais pas si je peux y aller. Je pensais que Mac serait là.

Je lui pris la main.

- Michael ne veut sans doute pas qu'elle sorte, des fois qu'elle fasse une connerie en public. (Tournée vers la vampire, je l'obligeai à me regarder.) N'oublie pas pourquoi on est là. Garde ton calme, et ça ira.

L'alpha nous tournait le dos, il ne nous avait pas encore vues, mais Slade et Rex, le bêta de la meute, nous avaient aussitôt repérées. Rex n'eut aucune réaction... à part peut-être les minuscules rides de tension qui apparurent au coin de ses yeux, du moins me le sembla-t-il. Il me connaissait, il ne chercherait donc pas à m'empêcher d'approcher son chef, mais il interviendrait sans hésiter sur un simple regard de ce dernier... qui risquait d'avoir envie de m'envoyer au diable dès qu'il verrait qui m'accompagnait.

- Comment on fait ? chuchota Georgia pendant qu'on se frayait un passage vers le bar.

- Mike aime que les choses soient claires. Notre meilleure chance, c'est d'y aller franco. En restant diplomates, évidemment.

- Bon, souffla-t-elle. Attention, les yeux.

- Michael ? appelai-je en tapant sur l'épaule de l'alpha.

Il pivota, interrogateur, mais à peine nous eut-il vues plantées là, Georgia et moi, que ses traits se glacèrent.

- Ah, c'est vous, lança-t’il d'un ton suintant de mépris. Vous n'avez pas assez foutu le bordel, vous voulez en rajouter une couche ?

- Ne le prends pas comme ça. On veut juste te parler deux minutes.

- Ça ne va pas être possible. Je n'ai rien à vous dire.

Il se préparait à nous tourner le dos pour nous envoyer paître, quand j'abattis brusquement la main sur le bar, devant lui. Le silence s'installa, tandis que les clients levaient les yeux vers nous, attentifs aux premiers signes d'affrontement.

- Je ne te demande pas de parler. Juste d'écouter.

- Je ne vois pas ce qui peut te faire croire que j'ai la moindre envie de t'écouter.

- Vous devriez peut-être continuer la discussion dans mon bureau, intervint Slade d'une voix tendue.

Michael vida sa bière d'un trait puis secoua la tête.

- Je te remercie de la proposition, mais ce ne sera pas nécessaire. (Il reposa brutalement sa canette sur le comptoir.) Écoute, Sabina, je sais qu'on en a bavé ensemble, toi et moi. Tu pensais sans doute que notre amitié me ferait considérer d'un œil plus favorable ton intervention en faveur de ta copine, mais l'amitié n'a rien à voir en l'occurrence. Il s'agit d'un problème de meute.

- Je sais, mais...

- J'ai dit non, coupa-t’il d'une voix tranchante, qui n'avait plus rien à voir avec le ton tranquille de la réplique précédente. Maintenant, si tu veux me parler d'autre chose, vas-y. Sinon, je te souhaite une bonne soirée et te prie de passer ton chemin.

Ce fut la goutte d'eau qui fit déborder le vase. Michael était l'alpha, tout ça, tout ça, d'accord, mais personne ne m'envoyait promener de cette manière, point final. Surtout pas un imbécile, têtu comme une mule. Je m'avançai encore d'un pas avant de demander, sans élever la voix :

- Est-ce que tu veux bien arrêter de jouer les andouilles une minute, s'il te plaît, et réfléchir à ce que tu fais ?

- Autant pour la diplomatie, marmonna Georgia.

Sans lui prêter attention, je toisai le garou. Je savais quel risque je prenais par cette provocation publique, mais si je le laissais partir sans rien dire, Mac était foutue.

- J'ai le plus grand respect pour toi, Michael. En principe. Mais là, tu te laisses emporter par ta fierté. Mac ne veut pas d'autre compagne que Georgia. Elle ne veut pas de compagnon.

L'alpha se tourna complètement vers moi, mais je ne fis pas mine de reculer. Jamais il ne lèverait la main sur moi : il me savait de taille à joindre les actes à la parole, ce que je ferais le cas échéant sans hésiter une seule seconde. D'autant plus que c'était peut-être le chef de sa meute, mais que j'appartenais quant à moi aux gratins mage et lilim. Sans parler du vilain démon que je pouvais toujours sortir de ma manche.

- Écoute-moi bien, commença le garou d'une voix dure, quoique basse. Tu trouves peut-être nos coutumes injustes, mais si le mariage de nos femelles est l'affaire de leur famille tout entière, ce n'est pas par hasard. Les lycanthropes sont les moins nombreux de toutes les races obscures. L'avenir et la santé de notre espèce dépendent de notre capacité à éviter la consanguinité. Voilà pourquoi les unions sont organisées entre meutes. D'une part, ça évite les lignées problématiques ; d'autre part, ça augmente la robustesse de la race dans son ensemble. (Il croisa les bras en me regardant droit dans les yeux.) Quel genre d'exemple donnerais-je si je laissais ma propre nièce convoler avec une vampire ? Tu es bien placée pour savoir que les métissages sont interdits par l'Alliance Noire.

L'allusion à mon pedigree peu reluisant produisit son effet. Je serrai les dents en m'efforçant de garder mon calme.

- Je comprends tes raisons, mais contraindre Mac à s'unir à un mâle dont elle ne veut pas, c'est la réduire en esclavage, ni plus ni moins. Surtout qu'elle ne veut d'aucun mâle, tu le sais pertinemment.

Ses poings se serrèrent, aussi denses que des rochers.

- Tu as de la chance d'être entourée d'amis prêts à te protéger, métisse. Sinon, le duel qui nous a opposés il y a quatre mois aurait l'air d'une partie de cartes, comparé à la raclée que je te flanquerais volontiers ce soir.

- Tu veux parler du duel que tu n'as pas été capable de remporter ? ripostai-je, la tête haute. Ne te raconte pas d'histoire, petit loupiot. Si on se battait maintenant, l'aube ne serait pas encore levée que je serais à la tête de ta meute.

Le grognement qui me répondit me hérissa les poils de la nuque. Je compris trop tard que je n'aurais pas dû provoquer Michael en public de cette manière, mais je n'avais pas pu m'en empêcher. Grâce aux déesses, la pleine lune n'était pas encore là.

Slade, tendu, se tenait prêt à intervenir. Giguhl, qui avait pris conscience des événements, depuis le temps, se mit à jouer des coudes pour me rejoindre depuis l'autre bout de la salle. Je les dissuadai tous deux de s'en mêler d'un petit signe de tête décidé.

- Sales garous, crachai-je. Vous vous servez de vos femmes comme de reproductrices pour perpétuer votre patriarchie. Mais je vais vous dire... Un de ces jours, elles se soulèveront et elles prendront le pouvoir. Enfin... ça explique sans doute que tu aies vendu Mac au plus offrant. Elle avait osé refuser la sainte bite garou.

- Sabina. (Le calme avertissement de Slade parut étonnamment énergique dans le silence de mort.) Ça suffit.

- J'ai fini, répondis-je avec un geste tranchant de la main. Viens, Georgia, on s'en va.

Je m'éloignai, la tête haute, mais m'aperçus aussitôt que la vampire ne me suivait pas. Lorsque je me retournai, elle se tenait devant Michael telle une intrépide amazone.

- Tu viens, Georgia ? appelai-je.

- Non ! (Elle s'exprimait d'une voix claire et nette.) Pas avant d'avoir dit ce que j'ai à dire.

Je fronçai les sourcils. Après mon brillant discours, je ne voyais vraiment pas ce qu'elle pourrait ajouter pour apaiser le dialogue, mais bon : elle avait le droit de s'exprimer.

- Bonsoir, monsieur Romulus. Je me présente : Georgia Rousseau. J'ai l'honneur d'être la compagne de votre nièce depuis un an. Jamais, de toute ma vie, je n'ai rencontré femme plus loyale. Mais vous l'avez trahie.

- Arrêtez-moi si je me trompe, riposta le garou, les bras croisés, mais il me semblait que la nuit dernière, vous aviez renoncé à Mac ?

Son interlocutrice, elle, écarta les bras. Je fis la grimace : l'alpha ne verrait dans ce geste d'impuissance qu'un pur signe de faiblesse.

- La nuit dernière, j'étais bouleversée et je lui en voulais. Elle m'avait promis qu'elle vous avait parlé de moi. Alors quand vous êtes arrivé... quand j'ai compris qu'elle m'avait menti, ça m'a brisé le cœur. Je me suis dit que sortir de sa vie lui rendrait les choses plus faciles. (Georgia tendit vers la poitrine de Michael un doigt tremblant.) Seulement maintenant, je m'aperçois qu'au lieu de l'aider, je l'ai condamnée à vivre sous le joug d'un tyran. Sabina m'a expliqué que le dévouement à la meute faisait autant partie de la nature d'une garou que sa métamorphose à la pleine lune. Ce dévouement, vous en avez abusé. Vous en avez fait quelque chose d'affreux.

« J'aime Mac, mais je suis disposée à m'effacer si elle décide de se plier aux exigences de son alpha. À condition qu'elle ait le choix. Elle y a droit, au lieu du chantage que vous exercez en prétendant qu'il est de son devoir de vous obéir. Vous ne voulez pas de notre relation ? Je peux le comprendre. Mais laissez-la choisir son compagnon.

Les traits de Michael se durcirent davantage encore, si possible.

- Je ne m'attends pas à ce qu'une vampire ait la moindre notion du devoir. Les êtres dans votre genre s'emparent de ce qui leur fait envie sans penser une seconde aux conséquences de leurs actes.

- Il existe des choses plus puissantes que le devoir. (La voix de Georgia tremblait d'une conviction ardente.) Moi, j'ai la notion de l'amour.

Il éclata de rire, la tête rejetée en arrière.

- Espèce d'idiote. Le devoir, c'est l'amour. L'amour, c'est le devoir. Vous, vous me parlez de désir. En ce qui me concerne, il n'est pas question que ma nièce envoie promener sa famille sous prétexte qu'elle traverse une phase de rébellion et d'expérimentation sexuelle.

Les bras croisés, il regarda son interlocutrice droit dans les yeux.

- Mac et Logan sont légalement mariés, que ça vous plaise ou non. Je comptais attendre les rites des Lupercalia pour consacrer leur union, mais ce serait manifestement une erreur. Elle sera bénie dès la pleine lune, d'ici deux nuits. (Georgia laissa échapper une petite exclamation incrédule. Elle allait protester, quand il leva la main.) J'ai supporté vos discours parce que, à mon avis, chacun a le droit de s'exprimer. Vous en avez profité. Ça suffit. À partir de maintenant, si vous cherchez à contacter Mac, je considérerai qu'il s'agit d'une tentative d'agression, et mes hommes vous traiteront en conséquence. Suis-je bien clair ?

La vampire, stupéfaite, ouvrait et refermait la bouche sans parvenir à prononcer un mot, mais elle réussit malgré tout à hocher la tête.

Michael se retourna vers Slade, à qui il assena une claque sur l'épaule.

- Merci pour la bière, mais si tu veux bien m'excuser, j'ai eu ma dose de papotage. (Il fit signe à son bêta.) Allez, on y va.

Comme il se dirigeait vers moi, après avoir dépassé une Georgia sidérée, je me préparai à lui balancer une dernière pique, mais ce fut lui qui frappa le premier.

- Tu es plus douée pour la bagarre que pour jouer les conseillères conjugales, Sabina. Maintenant, arrête de te mêler des affaires de ma meute.

Les deux lycanthropes firent une sortie en fanfare, avant que le reste de la salle ne revienne de sa surprise.

- Ça s'est plutôt bien passé, si on y réfléchit, finit quand même par lâcher Slade, d'un ton amusé.

- Comment peux-tu dire une chose pareille ? ripostai-je. Giguhl et B.B. s'approchaient, je les voyais du coin de l'œil.

On aurait dit deux chiens de chasse sur la piste d'un drame sanglant.

- Ma foi, tu as contesté en public l'autorité d'un garou alpha et ses compétences de chef de meute, me rappela mon interlocuteur. Tu as eu du pot de ne pas perdre un bras ou une jambe dans l'aventure.

Je lui jetai un regard où se lisait sans doute mon envie de l'envoyer paître puis rejoignis les trois autres. Giguhl avait pris la vampire par la taille, B.B. frottait ses épaules voûtées, mais elle avait la tête si basse que son visage me restait invisible.

- Ça va, Georgia ? m'enquis-je.

Lorsqu'elle releva les yeux, j'eus la surprise de les voir étincelants de rage, mais pas brillants de larmes, comme je m'y attendais. Le saisissement me fit ébaucher un petit mouvement de recul.

- Qu'est-ce qui se passe ?

- C'est ta faute ! cracha-t-elle. Tout est ta faute !

Sa hargne me déconcerta. Je n'avais sans doute pas arrangé les choses en asticotant Michael, d'accord, mais je n'étais franchement pour rien dans ce qui s'était passé avec Mac.

- Mais...

- La ferme ! Si je ne t'avais pas écoutée, je serais déjà de retour à La Nouvelle-Orléans, et j'aurais entrepris de me remettre de cette histoire au lieu de me ridiculiser en public !

Elle perdit brusquement sa superbe et se mit à pleurer, détruisant le maquillage de ses yeux qui se répandit en coulées noires sur son visage. B.B. l'écarta de Giguhl puis l'entraîna à l'écart.

Le démon arborait l'expression de la plupart de ces messieurs quand les émotions s'expriment sans entrave et qu'on en arrive aux larmes.

- J'ai l'impression que le moment est mal choisi pour te demander si tu as parlé à Adam...

Je lui jetai un regard noir : le moment était en effet ridiculement mal choisi.

- Tu sais que tu as un culot infernal ?

- Qu'est-ce à dire ? s'enquit Slade, un sourire de débile fermement plaqué aux lèvres. Le paradis ne serait pas si parfait que ça ?

Et merde. Je n'avais absolument aucune envie qu'il découvre pourquoi on s'était disputés, Adam et moi. Heureusement - ou malheureusement, tout dépend du point de vue -, ce fut l'instant que choisit Alexis Vega pour entrer en scène d'une démarche chaloupée.

- Salut, Sabina !

Slade laissa échapper un gémissement étouffé. Tant mieux. Il n'y avait pas de raison que je sois la seule à me sentir dans mes petits souliers.

- Tiens, Vampira, lança Giguhl, d'un ton aussi sec qu'un fond de bouteille à une réunion des Alcooliques Anonymes.

- Salut. Tu n'es pas à Los Angeles avec la Despina ? demandai-je à l'arrivante, en ravalant l'amertume qui m'avait envahi la bouche à son apparition et en me donnant beaucoup de mal pour ne pas avoir l'air de déplorer sa présence.

- Elle m'a demandé de superviser les choses ici. (À entendre cette peste, je faisais partie des choses en question.) Tu me sers un verre, Slade ?

- Je ne suis pas barman, riposta l'interpellé.

- Si tu continues à te conduire comme ça, tu vas te vautrer dans les grandes largeurs en tant que tenancier, après t'être vautré en tant que grand chef, se moqua-t-elle, souriante.

J'attrapai Slade par le bras, car je le sentais prêt à frapper.

- Bon, qu'est-ce que tu veux, Alexis ?

Elle se laissa tomber sur un tabouret avec un haussement d'épaules.

- Rien, rien. Juste ricaner un peu.

- Pourquoi ?

Je posais la question, mais je connaissais déjà la réponse - je la redoutais, même. Elle allait m'expliquer qu'elle me l'avait bien dit.

- Il n'y a pas eu de meurtre depuis cinq nuits. Tu sais ce que ça veut dire, hein ?

- Non, mais ça m'étonnerait que tu m'abandonnes à mon ignorance.

- Ça veut dire qu'on a trouvé le coupable.

- Ah, d'accord. Est-ce que ça veut aussi dire que la Despina t'a confié le travail de Slade ?

Je savais parfaitement qu'il n'en était rien, mais je ne pouvais m'empêcher d'attaquer l'ego colossal de cette enquiquineuse.

- Pas encore, admit-elle, moins rigolarde, brusquement. Je te parie qu'elle annoncera ma nomination au moment de la signature du traité. Tu la connais... elle aime en faire tout un plat.

J'arquai le sourcil. À l'époque des trois Dominae, Tanith avait été la moins portée sur le cérémonial quand on s'occupait de... ma foi, de tout. Elle était nettement plus du genre à organiser une réunion d'affaires qu'à essayer d'épater la galerie.

- À moins qu'elle n'en soit arrivée à la conclusion que tu n'es pas la personne idéale.

- Je t'en prie. À qui pourrait-elle confier le poste, autrement ? Je haussai les épaules.

- Je n'en sais rien, mais je suis persuadée que des tas de gens s'en sortiraient nettement mieux. Tiens, même Giguhl serait meilleur.

- Merci, je suppose, plaça ledit Giguhl. Alexis haussa à son tour les épaules.

- N'importe quoi. Tu es de mauvais poil parce que ton mec s'est installé aux Carrefours, c'est tout. (Je me tétanisai, le sang figé dans mes veines par le choc.) Je l'ai croisé tout à l'heure. Il avait une mine de déterré, continua-t-elle avec une nonchalance feinte. Qu'est-ce qui se passe ? Il en a marre de toi ?

Le démon me prit par l'épaule en sentant que je me raidissais et poignarda la vipère d'un regard glacé.

- À ta place, je la fermerais.

Les lèvres d'Alexis s'incurvèrent en un sourire félin, mais elle n'était pas aussi bête que je le croyais, car au lieu de répondre, elle se contenta de claquer des doigts en direction d'Earl, qui lisait le journal à l'autre bout du comptoir.

- Eh, qu'est-ce qu'il faut faire dans cette thurne pour avoir droit à un peu de sang ? s'écria-t-elle.

Le barman releva lentement la tête. Elle écarta les bras, interrogatrice, l'air de lui demander pourquoi il mettait aussi longtemps à la servir. Il roula les yeux puis s'approcha d'un pas tranquille. Pendant qu'elle choisissait son poison en prenant tout son temps, Slade m'entraîna à l'écart.

- Qu'est-ce qui se passe, avec Adam ?

- Je ne doute pas que tu aies envie de le savoir, histoire de te marrer, mais ça ne te regarde pas, ripostai-je, les bras croisés.

Il eut le culot de prendre l'air froissé.

- Allez, quoi, Sabina. J'aime bien vous vanner tous les deux, je ne dis pas le contraire, mais ça a l'air sérieux, votre coup de grisou. Si jamais tu veux en parler, je suis là.

Je mis mon regard noir en veilleuse : après tout, ce n'était pas la faute de Slade si j'avais merdé.

- Ne t'en fais pas, on traverse juste une mauvaise passe. Il paraît que ça arrive à tous les couples.

- Puisque tu le dis, marmonna-t’il, visiblement sceptique. Ce fut l'instant que choisirent Georgia et B.B. pour sortir des toilettes des dames, où elles avaient disparu un peu plus tôt. La vampire, complètement démaquillée, avait les yeux rouges et gonflés, l'air jeune et vulnérable. Quant à la Belle Bayadère, on aurait dit une ourse protégeant son petit.

- On s'en va, annonça-t-elle, la tête haute.

- OK. Rendez-vous à l'appartement, répondit Giguhl.

- Non, tu ne comprends pas. On s'en va vraiment. On quitte cette saleté de ville.

Je m'attendais plus ou moins au départ de Georgia - avant que je ne m'en mêle, elle avait quand même décidé de rentrer à La Nouvelle-Orléans -, mais je n'avais jamais entendu B.B. dire qu'elle comptait repartir. Je ne pus cependant lui poser la moindre question, car Giguhl s'en chargea :

- Comment ça, vous vous en allez ?

- Oui, je m'en vais aussi, répondit-elle, provocatrice. Je ne me sens pas chez moi à New York. Je croyais que ce serait une grande aventure, que je pourrais prendre un nouveau départ. (Elle croisa les bras, une hanche en avant.) Tu parles d'une idiote.

- Je ne m'étais pas rendu compte que tu n'étais pas heureuse ici, intervins-je.

- Je l'étais, au début. Mais j'ai des problèmes à résoudre. (Elle jeta un coup d'œil à Giguhl. Quelque chose de pesant passa entre eux. Peut-être du regret ?) Enfin bref, j'ai appelé Zen. Mon ancien boulot m'attend.

Zen, de son nom complet Zénobie Foucher, prêtresse vaudoue de son état, était également propriétaire d'une boutique d'apothicaire et d'accessoires vaudous sise dans le quartier français. Madame Z appartenait à La Nouvelle-Orléans au même titre que mardi gras ou le gumbo. On avait eu quelques petits différends, elle et moi, mais je la respectais au plus haut point.

Un coup d'œil à Giguhl m'apprit que, de nous deux, c'était lui qui se faisait l'idée la plus significative du départ de B.B. Vu son air tendu et précautionneux, on aurait dit qu'il craignait de la voir disparaître d'une seconde à l'autre.

- Pourquoi ne pas résoudre tes problèmes ici ? demanda-t-il.

- Tu sais très bien que je ne peux pas. Plus maintenant. Et puis la Nou'elle-O'léans me manque, j'ai l'impression d'avoir un bras fantôme. (La fey s'approcha de lui jusqu'à poser la main sur sa joue verte.) De toute manière, toi aussi, tu as des problèmes à régler. (Coup de menton dans ma direction.) Un jour, Gigi, tu seras libre.

Mes sourcils me dégringolèrent littéralement en bas du front. Ces derniers mots étaient tellement aberrants que je ne savais même pas par où commencer.

- Une seconde. Qu'est-ce que c'est censé vouloir dire, ça, hein ?

Elle se tourna vers moi, ses lèvres rouges pincées en une grimace mécontente.

- Giguhl ne connaîtra le bonheur que quand tu le libéreras de son statut d'esclave.

Je me posai les mains sur les hanches. Cette chipie me snobait depuis des semaines sans daigner me dire ce qu'elle me reprochait, et voilà que j'apprenais brusquement que j'étais soi-disant injuste avec Giguhl. C'était grotesque. Malheureusement pour elle, on m'avait déjà administré ce soir-là une dose d’âneries qui durerait largement tout le reste de ma vie éternelle.

- Écoute, B.B., tu prends peut-être des hormones de diva qui t'ont fait péter un câble, mais Giguhl n'est l'esclave de personne. (Je me rapprochai de la fey, qui croisa les bras en me fusillant du regard.) Je n'ai jamais prétendu comprendre l'amitié particulière qui vous liait, mais je n'ai pas cherché non plus à la contrarier. Ni à entraver la liberté de Giguhl au-delà des limites de notre... arrangement, sur lequel je n'ai pas plus de prise que lui. Si tu as des problèmes, je te serai reconnaissante de ne pas me les coller sur le dos.

- Ah bon ? Tu n'as pas entravé sa liberté ? (Elle se mit à compter sur ses doigts aux ongles vernis de rouge.) Il ne peut aller nulle part sans ta permission. Chaque fois que tu l'obliges à se métamorphoser, à quitter sa super forme démoniaque pour une vilaine carcasse de matou pelée, ça tue une petite partie de lui...

Je me tournai vers mon familier. Immobile, les bras croisés, il évita mon regard, mais je m'aperçus que le rouge montait à ses joues écailleuses.

- C'est vrai, Giguhl ?

- Ce n'est pas ça la question, en fait. (Il cherchait manifestement à éviter le terrain miné.) On parle du départ de B.B., là. (Une griffe noire se tendit vers la fey.) Tu ne vas pas dire le contraire, quand même ? Les problèmes se posent réellement, c'est sûr, alors tu prends tes jambes à ton cou.

Je plissai le front, perplexe. Qu'est-ce qui leur arrivait, à ces deux idiots ?

B.B. fit la moue, mais détourna à son tour le regard. Ce fut l'instant que choisit Georgia pour intervenir, alors qu'elle était restée en retrait, visiblement effondrée.

- Viens, B.B., on y va.

Conscient que c'était sa dernière chance de faire valoir ses arguments, le démon prit la fey par le bras.

- Je peux te parler seul à seule ?

Il n'attendit pas sa réponse pour l'entraîner en direction du coin sombre ménagé sous l'escalier menant au bureau de Slade. J'aurais pu faire mine de ne pas m'intéresser à ce qu'ils racontaient, mais franchement, qui aurait cru à mon indifférence de façade ? Le problème, c'est que je commençais juste à me rapprocher subrepticement d'eux quand Slade m'intercepta.

- Tu as besoin d'un endroit où dormir ?

- Pardon ?

Il haussa les épaules.

- Je me dis que si le torchon brûle chez toi, ça t'arrangerait peut-être d'avoir un pied-à-terre ailleurs.

À en juger par son regard, il ne pensait pas vraiment à dormir.

- Ce n'est pas le moment... ripostai-je, prête à l'envoyer paître. (Mais je m'interrompis brusquement : à la réflexion, il était temps de lui mettre les points sur les i.) Non, non, oublie ce que je viens de dire. Il faut que tu comprennes quelque chose. Je ne dormirai plus jamais avec toi. C'est fini. Là. C'est clair ?

- Je te proposais juste mon aide, répondit-il, crispé.

- Évidemment. Pour ôter ma culotte. On s'est bien éclatés, je le reconnais, mais les meilleures choses ont une fin. Je croyais qu'on en avait déjà parlé.

- Je ne sais pas ce qui t'arrive, mais je t'assure que je n'ai pas la moindre intention de te draguer. Tu m'as parfaitement expliqué ce que tu en pensais il y a des mois.

Je fis la grimace. Il avait raison : j'avais mis les choses au point en octobre, juste avant de quitter New York pour partir à la recherche de Maisie.

- Désolée. Je ne voulais pas te vexer.

- Cela dit, si jamais tu changes d'avis, je suis un excellent ami au lit.

Mes lèvres frémirent.

- Tu devrais essayer avec Alexis. C'est tout à fait ton genre.

- Là oui, je te trouve vexante. (Il avait beau chercher à prendre l'air furieux, l'intérêt s'immisçait dans sa voix, entre les mots.) Cette salope cherche à me piquer mon poste.

- Et je suis réellement censée croire que ça t'empêche de vouloir la sauter ?

Il se mordilla la lèvre du croc en regardant la vampiratrice.

- Je n'ai pas dit ça.

Ah la la, les mecs.

- Alors vas-y, fonce.

Ses yeux se reposèrent aussitôt sur moi. Manifestement, il hésitait.

- Tu ne m'en voudrais pas ?

- Mes dieux, non. Une bonne partie de jambes en l'air la rendra peut-être plus accommodante.

Et me débarrassera un moment de vous, ajoutai-je en mon for intérieur. Slade pinça les lèvres.

- Je vais y réfléchir.

À peine avait’il refermé la bouche qu'il s'approchait d'elle. Ce problème-là résolu, je me retournai vers Giguhl et B.B., qui se préparaient manifestement à me rejoindre. Les épaules voûtées du démon me parurent de mauvais augure...

- Alors ? m'enquis-je.

- Tu gagnes cette manche-ci, Sabina, répondit la fey d'un ton sec. Il est à toi.

Je levai les yeux au plafond.

- Je suis navrée que tu t'en ailles. Dis bonjour de ma part à Zen. On passera peut-être vous rendre visite un de ces jours.

Elle hésita - peut-être se sentait-elle coupable de se montrer aussi désagréable - puis leva le plus haut possible sa tête emperruquée et s'éloigna sur ses talons aiguilles telle une héroïne en mission. Giguhl se posta près de moi, la tête basse, lui. Je tapotai son bras vert, pendant que la vampire et la fey faisaient leurs adieux.

- Je suis désolée, Mister G.

Il haussa les épaules en poussant un grand soupir navré.

- Ce n'est pas ta faute. Elle veut me punir, c'est tout.

- Mais de quoi ? demandai-je, déconcertée.

Mon mignon pinça les lèvres avec force, comme s'il allait refuser de continuer à parler de ça, puis exhala brusquement.

- Je lui ai dit d'arrêter de se planquer sous cette perruque minable et d'affronter ses problèmes.

- C'est vrai ? m'exclamai-je, sidérée. Il hocha une tête solennelle.

- Comprends-moi bien. Je trouve B.B. marrante, mais il m'arrive de regretter Brooks. Il était plus sympa, plus... réel, si tu vois ce que je veux dire. (Giguhl croisa les bras.) Enfin bref, c'était à cause de ça qu'on se disputait quand tu es arrivée, tout à l'heure. Je lui ai dit qu'il était temps de digérer ce qui s'était produit à La Nouvelle-Orléans. Qu'elle devait trouver une synergie entre les deux facettes de sa personnalité pour vivre sa vérité.

Entendre le mot « synergie » dans la bouche d'un démon de deux mètres et quelques me déconcerta un instant.

- Laisse-moi deviner... Oprah Winfrey ?

- C'est quelqu'un de très avisé... pour une mortelle. (Il haussa les épaules.) Mais j'ai d'autres références. Je tiens trop à cette idiote de fey pour la laisser se raconter des craques.

Ma mémoire me ramena à la nuit où la fey en question avait décidé d'abandonner Brooks dans son sillage en adoptant à plein-temps sa persona de travesti - décision qu'elle avait prise juste après une agression particulièrement cruelle qui avait failli lui coûter la vie. À l'époque, j'avais bien compris que le changelin se sentait à l'abri de la dure réalité, sous ses perruques et ses robes, mais plus il prolongeait l'illusion de la Belle Bayadère, plus il devenait antipathique.

- Ouaouh, Mister G. Je ne sais pas quoi dire. Tu es un super ami. Il a dû te falloir du courage pour lui parler aussi franchement.

- C'est sûr, ricana Giguhl, ironique. Mais si je suis un super ami, comment se fait-il qu'elle m'ait envoyé promener, hein ?

- Elle n'est peut-être pas prête à affronter ses démons intérieurs. Alors elle a préféré s'en prendre à un démon extérieur.

Il secoua tristement sa tête cornue.

- Le déni ne la mènera nulle part.

- Amen, Gigi.




25

 

 

 

 

Le lendemain soir, je me réveillai sur le canapé, une cuiller collée à la joue. Après la sortie de scène théâtrale de B.B. et de Georgia, Giguhl et moi avions battu en retraite à l'appartement pour noyer notre chagrin dans des litres de crème glacée et deux bouteilles de tequila, discrètement empruntées à La Veine.

Un martèlement de grosse caisse résonnait dans mon crâne, et la lumière maléfique du crépuscule me blessait les yeux. Un gémissement me persuada de me retourner pour regarder par terre, à ma droite. Le démon gisait sur le kilim, à l'exception d'une jambe, posée sur la table de salon.

- Calamity ? marmonna-t’il.

- Mrrrfff...

- Je suis mort ?

- Peut-être, râlai-je. Je crois qu'on a été envoyés dans la fosse du Désespoir.

Ses paupières se soulevèrent. Il claqua de ses lèvres noires puis fit la grimace.

- Un chat sauvage s'est introduit chez nous pendant la journée et m'a chié dans la bouche.

Comme je pouvais difficilement lui donner tort, je me contentai de m'asseoir en gémissant - mouvement que je regrettai aussitôt.

- Je me demande ce qui a bien pu nous persuader que c'était une bonne idée de mélanger de la tequila à de la glace triple chocolat aux pépites croquantes...

Il se hissa lui aussi en position assise, les genoux ramenés contre le torse.

- C'est décidé, j'arrête de boire. (Le regard que je lui jetai le poussa à ajouter :) Bon, d'accord, j'arrête de boire pour aujourd'hui.

Je me frottai le visage et me levai.

- Il faut que je bouge. Rhea m'attend aux Carrefours dans une heure.

- Qu'est-ce qui se passe, là-bas ?

Bonne question. On avait été l'un et l'autre si absorbés par nos problèmes personnels que je ne l'avais pas informé de la situation de Maisie. Je lui en résumai brièvement les derniers développements.

- Bordel de merde ! s'exclama-t’il, écarquillant ses yeux injectés de sang. Vous allez la droguer ?

Je tressaillis sous les effets conjugués du sentiment de culpabilité et de son hurlement sur mon pauvre petit crâne fragile.

- Pas vraiment. On va juste lui donner un léger sédatif.

- Arrête, Sabina. Vous allez la droguer, point final.

- Bon, d'accord. On va la droguer. Mais c'est pour son bien.

- Je te l'accorde. Si Rhea pense que c'est la meilleure solution, il y a des chances que ça le soit.

- Eh oui.

Il m'examina, les yeux plissés, cette fois.

- Tu n'as pas l'air convaincue.

- Je le suis. Mais je n'ai pas vu Rhea depuis qu'on s'est disputés, Adam et moi. J'ai peur qu'elle ne me déclare la guerre.

- Il ne lui a peut-être pas raconté ce qui s'est passé. Le ton sceptique du démon ne me rassura pas.

- Je n'en sais rien. Je n'ai pas revu Adam depuis.

Tandis qu'Alexis l'avait croisé, elle... aux Carrefours. Y serait-il aussi cette nuit, à mon arrivée ? Cette pensée ne fit qu'accentuer mon mal au cœur.

Giguhl se leva pour venir me tapoter l'épaule.

- Il passera te voir quand il sera prêt. Tu lui as fait de la peine, Calamity. Il va mettre un moment à maîtriser ses émotions. En attendant, concentre-toi sur Maisie. Tu te sens coupable à cause de cette histoire de somnifère, mais c'est pour son bien, tu l'as dit toi-même.

Je n'avais aucune envie de continuer à parler de ce genre de choses. Soit je me trouvais une occupation, soit je finissais une fois de plus vautrée sur le canapé, à téter une bouteille de tequila. Voilà pourquoi j'allai préparer le café.

- Et toi, qu'est-ce que tu fais, cette nuit ? demandai-je, décidée à changer de sujet.

Un gémissement me répondit, puis Giguhl vint s'accouder au comptoir séparant la cuisine du séjour.

- Il me faut absolument du sang chaud pour les Maraudeuses. On a un autre match après-demain.

Je me figeai, alors que j'allais verser le café moulu dans le filtre.

- Déjà ? Ça m'étonne. Haussement d'épaules démoniaque.

- On dirait qu'il y a le feu, depuis que Slade s'est fait virer par Orpheus. Il programme tout ce qu'il peut à La Veine pour gagner un max. Ça lui rapporte un paquet de surveiller les dealers, tu sais, alors je ne te dis pas combien il va perdre à la nomination de son remplaçant...

Le rôle de Slade consistait essentiellement à pacifier les relations entre les races obscures de la ville, à l'exception des mages, mais le commerce des « plantes médicinales » desdits mages aux Néons noirs lui permettait aussi d'arrondir joliment ses fins de mois. Il semblait donc normal qu'il cherche maintenant à rendre La Veine plus lucrative.

- Alors il te faut des remplaçantes à Mac et Georgia ? Giguhl secoua la tête.

- J'aurais dû être tranquille de ce côté-là, mais le match tombe le lendemain de la pleine lune, et le règlement de la ligue est formel : pas de garou cette nuit-là, les deux précédentes ni les deux suivantes. Celle qui aurait relevé Mac si nécessaire la dernière fois ne peut donc pas monter sur la piste. Je serais ravi de trouver aussi quelques joueuses supplémentaires, au cas où, mais en deux jours... Franchement, je m'estimerai heureux de recruter la gonzesse qu'il me faut absolument.

Je refermai le couvercle du conteneur puis appuyai sur le bouton « On ».

- Tu as pensé aux nymphes ?

- En ce moment, c'est niet. Slade est déjà à court de personnel, il ne peut pas se permettre de me prêter une fille de plus cette nuit-là. Et puis je préférerais quelqu'un de plus pêchu. (Pause théâtrale.) Une vampire, par exemple.

L'arôme paradisiaque du café s'éleva de l'appareil. J'inspirai à fond en regrettant de ne pas pouvoir m'injecter la caféine en intraveineuse.

- Dommage qu'Alexis ait refusé, continua Giguhl d'un ton aguicheur. D'après ce que tu m'en as dit, elle serait impitoyable. (Je penchai la tête de côté en attendant qu'il lève les yeux. Ce qu'il finit par faire, avant d'éclater de rire.) Ne me regarde pas comme ça, vampitre. Tu sais bien que j'adore t'asticoter. (Il se mordit la lèvre.) Qu'est-ce que tu en dis, hein ?

Autant jouer les idiotes.

- Qu'est-ce que je dis de quoi ?

- Pfff, bonjour la pimbêche. S'il te plaît, Sabina, consentirais-tu à te joindre à l'équipe de rollers ?

Je me détournai afin de dissimuler mon sourire au démon en prenant deux mugs dans le placard.

- Arrête-moi si je me trompe, mais il me semble t'avoir entendu dire que je n'étais pas douée pour le travail d'équipe ?

- Allez, grogna-t-il. Ne m'oblige pas à te supplier.

Je posai les mugs sur le comptoir puis les remplis de café, ostensiblement plongée dans de profondes réflexions.

- Ça ne me déplairait pas de faire durer le plaisir, mais si ta gueule de bois est aussi carabinée que la mienne, tu es déjà puni de ta vilenie par d'atroces souffrances. (J'inspirai à fond.) Oui, je consens à me joindre à l'équipe...

- Yesss !

Il leva le poing.

- ... Jusqu'à ce que tu trouves quelqu'un d'autre.

- Oui, oui, acquiesça-t-il distraitement. Il va falloir t'inventer un pseudo d'enfer.

Je fis la grimace au souvenir des surnoms débiles des joueuses.

- Tu es sûr ?

Il se pencha en arrière, surpris.

- Évidemment. C'est la tradition. (Son regard critique me parcourut de la tête aux pieds, tandis qu'il se tapotait les lèvres d'un doigt griffu.) Qu'est-ce que tu dis de Madame Menace ?

- Minable, répondis-je au-dessus de ma tasse fumante.

- Buffy la Tueuse à Rollers ? Je levai les yeux au plafond.

- Pourquoi pas Bloody Mary ?

- Arrête, s'il te plaît. Je suis sérieux.

Un haussement d'épaules signa ma capitulation.

- Très bien. Réfléchis-y et préviens-moi quand tu te seras décidé. Il faut que j'y aille.

Il agita la main pour me dire qu'il ne s'occupait déjà plus de moi, je vidai mon mug, me dépêchai de prendre un sachet de sang au frigo puis filai me doucher. Quand je ressortis de la chambre, un peu plus tard, je me sentais comme neuve.

Il était temps d'aller droguer ma sœur et affronter la tante surprotectrice de mon amant enfui.

Une demi-heure plus tard, je quittais l'autoroute dans le 4 x 4 d'Adam pour m'engager sur le chemin de terre menant à la propriété hécatienne. Je ne m'étais pas posé de question avant de prendre la voiture : tant que personne ne me disait le contraire, j'avais toujours le droit de m'en servir, d'autant plus que son propriétaire était capable de se déplacer par magie - contrairement à moi.

Pour être honnête, le trajet m'avait permis de ruminer la situation et de me vautrer dans la colère que m'inspirait monsieur en s'obstinant à m'éviter. Je reconnaissais mes responsabilités dans cette histoire ; j'avais tort, et je me sentais coupable. N'empêche : après tout ce qu'on avait vécu ensemble, tout ce qu'on avait partagé, j'avais le droit d'exposer mon point de vue. Une partie de moi espérait même qu'Adam serait au manoir à mon arrivée. J'aurais aimé crever l'abcès pour qu'on puisse entamer les soins.

Le gouffre à essence s'immobilisa devant l'énorme portail noir installé en pleine forêt, à plus d'un kilomètre de la grand-route, et orné en son centre d'une imposante roue d'Hécate. Comme d'habitude, les protections magiques me hérissèrent le poil de la nuque, mais je baissai ma vitre pour taper le code d'ouverture sur le petit clavier. La caméra de surveillance montée au sommet d'un des piliers s'anima, tandis que le mage installé à l'écran correspondant, au manoir, examinait mon visage afin de s'assurer de mon identité. Je remuai les doigts en direction de l'œil électronique. Quelques secondes plus tard, les battants s'écartèrent en grinçant.

Je m'engageai dans la propriété sans prêter attention au combat à couteaux tirés qui se déroulait au creux de mes entrailles. Je n'avais pas vu Maisie depuis notre dispute chez elle. Rhea l'avait’elle prévenue de mon arrivée, ou allais-je représenter pour ma sœur le début d'une nuit de mauvaises surprises ? J'inspirai profondément en me répétant mon nouveau mantra : C'est pour son bien.

Une vaste clairière se dessina bientôt devant moi, occupée par un manoir de conte de fées aux aiguilles et aux tourelles hétéroclites, véritable matérialisation architecturale de la schizophrénie. Je garai la voiture dans la grande allée circulaire puis coupai le contact.

La porte d'entrée s'ouvrit avant même que je ne puisse rassembler mes pensées. Postée sur le seuil, Rhea me fit signe de la rejoindre dès qu'elle me vit assise, immobile, dans le 4 x 4 obscur. Je n'avais pas le choix : il fallait y aller.

- Tu es en retard, me lança aussitôt la vieille dame. Ce qui, à présent, était parfaitement exact.

- Désolée. Vous avez commencé sans moi ? demandai-je en grimpant l'escalier.

- Non, les hors-d'œuvre vont arriver. (Elle me poussa vers la porte.) Je glisserai le sédatif dans le plat principal. Au dessert, elle dormira.

- Bon, soupirai-je. Et moi, je fais quoi ?

- Montre-toi juste naturelle. Tu m'aideras plus tard, quand il faudra l'emmener à l’abaton.

Je me figeai.

- Qu'est-ce que c'est que ça ?

Elle me fit signe d'entrer, visiblement désireuse d'éviter de nouveaux retards.

- Le théâtre de l'incubation des rêves. En l'occurrence, il s'agira de la vieille chapelle, tout au bout de la propriété.

Je n'avais jamais vu la moindre chapelle dans le coin, mais le terrain était si démesuré que ça ne me surprenait pas.

- Cool, commentai-je, car je n'avais rien de plus intelligent à dire.

Je me sentais affreusement nerveuse. D'une part, à cause de ce qu'on mijotait ; d'autre part, du fait que Rhea allait me parler d'Adam, j'en étais sûre. Je n'eus effectivement pas à attendre longtemps, même si je dus d'abord passer par la case Maisie.

- Regarde qui a décidé de se joindre à nous ! lança Rhea d'un ton outrageusement jovial, en me poussant dans la salle à manger.

Ma sœur leva les yeux, surprise, mais garda le silence, les sourcils froncés. De toute évidence, je n'étais pas la seule à me souvenir de notre dernière conversation.

La vieille dame me contourna en me jetant un coup d'œil censé me rappeler de rester naturelle. Je lui aurais volontiers signalé que j'avais autrefois été assassin, pas actrice, mais ça n'avait pas d'importance, puisqu'elle comptait manifestement sur moi pour tenir la jambe à ma jumelle.

- Salut, Maisie.

- Je ne savais pas que tu venais, répondit-elle avec une grimace.

Je me raclai la gorge. Quel accueil chaleureux...

- Rhea m'a invitée, expliquai-je en m'installant à table, souriante.

Maisie jeta à notre compagne un coup d'œil où je lus clairement qu'elle la pensait coupable de chercher à organiser une réconciliation sororale. L'accusée haussa les épaules, l'air penaude - elle jouait bien mieux la comédie que moi.

- Je me suis dit que ce serait super de dîner ensemble, toutes les trois. Il y a longtemps qu'on n'a pas passé une bonne soirée entre filles, vous ne trouvez pas ?

- Peut-être, marmonna Maisie, avant de s'absorber dans la contemplation de la serviette qu'elle tripotait.

Je m'emparai de mon verre et sirotai quelques gorgées d'eau afin de dissimuler l'examen auquel je la soumettais. A priori, le garde qui lui avait été assigné sur mes conseils l'avait en effet empêchée de continuer à se nourrir. Elle manquait trop de sang pour entretenir le sort de dissimulation grâce auquel elle avait caché jusqu'ici sa détérioration physique : les cernes de ses yeux ressemblaient tellement à des meurtrissures qu'elle avait l'air d'une femme battue ; ses joues s'étaient creusées ; la main qu'elle portait à une mèche de cheveux égarée tremblait. Elle semblait si épuisée que je m'étonnais de la voir se tenir aussi droite.

- Alors, Sabina, lança Rhea dans le silence tendu qui s'était installé. Qu'est-ce qui se passe avec Adam ?

Cette question très innocente me prit totalement au dépourvu. J'aspirai par accident un glaçon, sur lequel je m'étouffai, ce qui déclencha une violente quinte de toux. Rhea se releva d'un bond pour venir me taper dans le dos jusqu'à ce que je réussisse à avaler.

- Ça va ? s'enquit-elle ensuite en me forçant à la regarder. Je déglutis, malgré la douleur qui me torturait la gorge, et hochai la tête.

- C'est passé dans le mauvais tuyau, haletai-je.

- Mmh... (Une tape de plus, au cas où, puis elle se rassit.) Alors ?

- Alors quoi ? demandai-je d'une voix rauque.

- Adam ?

Je me tortillai sur ma chaise, mal à l'aise. Elle n'avait manifestement pas vu son neveu. C'était une bonne comédienne, d'accord, mais si elle avait su de quoi il retournait, elle ne serait pas allée à la pêche aux informations. Elle m'aurait carrément demandé ce qui m'avait pris de traiter Adam de cette manière.

- Je ne sais pas trop, répondis-je, évasive. Il est tellement occupé en ce moment qu'on ne se voit pas beaucoup. Je pense qu'il est juste stressé parce qu'il doit assurer la sécurité du festival.

Ce n'était pas un pur mensonge. C'était juste bien plus facile à dire que la vérité, pleine et entière.

Heureusement, je fus sauvée de la curiosité de Rhea par les serviteurs qui surgirent de la cuisine, chargés de plateaux.

- Et toi, Maisie, qu'est-ce que tu as fait aujourd'hui ? interrogeai-je.

- Rhea m'a emmenée méditer dans le bosquet sacré, répondit ma sœur d'un ton acerbe, en plantant dans la nourriture une fourchette féroce.

- Qui veut du vin ? lança aussitôt notre compagne.

A priori, la méditation faisait partie des préparatifs secrets de l'incubation.

Sans nous laisser le temps de répondre, la vieille dame se leva de table, s'approcha de la desserte puis, une fois derrière Maisie, me jeta un regard sévère en me faisant signe de continuer à papoter. Un œil sur la fiole qu'elle venait d'exhiber, l'autre sur ma sœur, qui ne se doutait de rien, je tentai donc une réconciliation.

- Je suis désolée, Maisie, dis-je tout bas.

Ma jumelle leva les yeux, visiblement indécise.

- Pourquoi ?

Un grand soupir m'échappa. Bonne question. Mes excuses concernaient-elles notre dispute ou la trahison en cours ? Les deux, sans doute. Mais, pour l'instant, j'allais me concentrer sur mes fautes passées.

- Qu'on se soit disputées, l'autre nuit. Je sais que tu as vécu des moments très difficiles. Je n'ai peut-être pas été aussi présente que je l'aurais dû.

- Laisse tomber, répondit-elle, le rose aux joues.

Rhea versa une poudre blanche dans un des verres à vin. Ma conscience se hérissa.

- Je ne peux pas. (Les remords s'étaient infiltrés dans ma voix.) Je n'arrive même pas à imaginer l'effet que ça t'a fait. Je sais que j'aurais dû te protéger mieux que ça.

- Écoute... commença Maisie. Je secouai la tête.

- Ne me dis pas que ce n'est pas grave. C'est grave. (Rhea se figea derrière elle puis me jeta un coup d'œil préoccupé. Je ne lui prêtai aucune attention.) Mais je suis bien décidée à arranger les choses.

Elle s'approcha de Maisie pour lui poser un verre de vin près de la main, en accompagnant le geste d'un « Et voilà » un peu trop joyeux.

Ma sœur renifla sans la regarder, méprisante.

- Ça va peut-être te paraître incroyable, Sabina, mais tout ce qui se passe dans l'univers n'est pas forcément centré sur toi.

Je me rejetai en arrière, blessée.

- Ce n'est pas ce que je voulais dire. Je...

Elle prit son verre, le vida à demi puis le reposa, visiblement exaspérée.

- Tu t'imagines vraiment que le monde tourne autour de ton nombril, hein ? Eh bien non. Mes problèmes se limitent à ça, justement : mes problèmes. Je n'ai pas besoin qu'on me sauve. Ni toi ni personne.

Rhea fit le tour de la table, aussi silencieuse qu'un spectre.

- Attention, chuchota-t-elle en me tendant un verre de vin, à moi aussi.

Je levai les yeux. Les siens m'imploraient de changer de sujet, mais je ne pouvais pas. Pas maintenant. Si Maisie se réveillait dans quelques heures et s'apercevait de ce qu'on avait fait, elle ne voudrait peut-être plus jamais me parler. Auquel cas je n'aurais pas d'autre occasion de jouer cartes sur table.

- Écoute, Maisie. Que ça te plaise ou non, ce qui t'est arrivé me concernait aussi. Lavinia t'a kidnappée pour m'en faire baver. Elle t'a lâchée sur Adam alors que tu étais affamée pour se venger de moi.

- Arrête, chuchota ma sœur d'une voix brisée. Ça suffit.

- Non, il faut que les choses soient dites. (Je ravalai les acres remords qui m'obstruaient la gorge.) Je suis désolée. Désolée que mon arrivée à New York ait fini par te valoir des horreurs pareilles. De ne pas avoir tué notre grand-mère en Californie, quand j'en ai eu l'occasion. Si je l'avais éliminée à ce moment-là, il ne te serait rien arrivé de pareil. Je suis désolée de ne pas t'avoir retrouvée plus tôt à La Nouvelle-Orléans. (Ma voix se brisa.) Mais, surtout, je suis désolée que tu aies autant souffert juste parce que tu es ma sœur.

- Ça suffit !

Maisie se leva si vite que sa chaise tomba en arrière sur la desserte. Elle ouvrit la bouche, prête à protester rageusement, mais vacilla et dut se rattraper à la nappe pour reprendre l'équilibre.

- Maisie ? appela Rhea.

- Je... je me sens toute drôle, balbutia ma jumelle en portant la main à sa tête.

- Ça n'aurait pas dû prendre plus longtemps ? demandai-je à ma complice en bondissant sur mes pieds.

- Hein, quoi ? lança Maisie, brusquement aux aguets.

- Elle est si faible que ça a dû agir plus vite que prévu, me répondit Rhea, qui déjà s'approchait d'elle.

Indifférente à l'aide que lui offrait notre compagne, ma sœur me fixa d'un regard furieux, incendiaire quoique vague.

- Tu ne sais pas ce que tu as fait.

Sur ces mots, elle s'effondra dans les bras de Rhea.
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Je suivis la vieille dame dans la neige, sous les branches d'arbres entremêlées qui bloquaient la lumière de la lune presque pleine, jusqu'à un endroit de l'immense propriété que je n'avais encore jamais vu. Il me sembla parcourir des kilomètres et des kilomètres en silence, au cœur de ce paysage désolé, mais une fois mes orteils complètement engourdis, je finis par demander à Rhea pourquoi elle ne nous avait pas transportées à destination grâce à un sortilège.

- Le trajet fait partie du rituel, répondit-elle. Nos efforts témoignent de ce qu'on est disposées à subir pour obtenir le résultat désiré. (La neige craquait sous ses bottes. Le froid rougissait ses joues.) Les dieux ne prêtent pas attention à ceux qui suivent le chemin de moindre résistance.

Quelques minutes plus tard, j'en arrivais à me demander si cette marche dans dix centimètres de poudreuse ne constituait pas un châtiment. Ce fut alors que l'arête d'un toit givré scintilla au clair de lune.

- Qu'est-ce que c'est que cet endroit ?

J'ignore pourquoi j'avais parlé aussi bas. Quelque chose dans les arbres serrés, le froid profond et le poids de notre mission exigeait un volume sonore respectueux.

- La famille qui a fait construire le manoir s'en servait comme chapelle. (Rhea enjamba une branche morte, qui dépassait de la neige telle une main squelettique.) Quand le conseil d'Hécate a acheté la propriété, on l'a sécularisée et transformée en retraite, dédiée à la méditation.

Nulle lumière ne brillait aux fenêtres voûtées de la petite construction de vieilles pierres, mais les reflets sombres qui les animaient montraient qu'il s'agissait de verre teinté. La place en principe réservée à la croix catholique, au sommet de la modeste aiguille dressée sur le toit, portait en l'occurrence un simple cercle spirale en fer forgé noir. Mes études sous l'égide de Rhea m'avaient appris qu'il s'agissait du symbole des cycles de vie et des voyages spirituels. Très approprié à la fois à l'édifice et à l'usage qu'on allait en faire.

Mon guide ouvrit les grandes portes rouges à l'aide d'une grosse clé de métal.

- Entre, dépêche-toi.

Le corps inerte de Maisie serré contre ma poitrine, je franchis le seuil obscur en baissant la tête. Le froid et l'atmosphère viciée qui régnaient dans l'ancienne chapelle tendaient à prouver qu'elle était rarement utilisée. Lorsque Rhea murmura quelque chose dans mon dos, un miroitement se déploya, tandis qu'une vague d'électricité statique me courait sur la peau. Un instant plus tard, des torches s'allumaient autour de nous, me faisant cligner des yeux.

Lorsqu'ils se furent habitués à la brusque lumière, la beauté des lieux me coupa le souffle. Les bougies brûlaient par dizaines dans de grands candélabres de fer forgé. Les vitraux majestueux qui ornaient trois des murs brillaient à la clarté dansante des flammes, taches bleues, vertes et pourpres composant des portraits de dieux et des symboles hécatiens.

J'évitais les églises en règle générale. Non que les lieux consacrés soient dangereux ni même inconfortables pour moi, contrairement à ce que prétendaient les légendes des mortels consacrées aux vampires, mais par principe, à cause de la manière dont le Grand Chef avait tourné le dos aux races obscures pour dorloter ses petits chouchous humains. Enfin... Rhea l'avait bien dit, l'édifice n'était plus religieux. Dépouillé des attributs du christianisme, il renfermait à présent des accessoires païens et magiques rassurants - à mes yeux.

À propos de païens, d'ailleurs, un autel de pierre était disposé devant une imposante sculpture murale, un serpent enroulé autour d'un bâton. Rhea me fit signe de me poster devant puis m'en expliqua la signification en étendant par terre une grande peau de bête.

- Il s'agit du bâton d'Asclepius, le dieu des soins et de la guérison. D'où le symbole des professionnels humains de la médecine.

Elle me demanda de poser Maisie sur la peau de bête, ce qui me surprit.

- Pourquoi on ne la met pas plutôt sur l'autel ?

- Il faut qu'elle reste le plus bas possible. Asclepius est une divinité chtonienne ; son énergie est plus puissante près du sol.

J'allongeai Maisie les mains croisées sur la poitrine puis me rendis compte que, vu sa position, elle ressemblait à un cadavre, et préférai lui placer les bras le long du corps. J'écartai ensuite ses cheveux de son visage. Le sommeil adoucissait ses traits. La colère et les reproches qui s'y étaient inscrits juste avant que le sédatif ne fasse effet avaient disparu. Les remords me tordaient les tripes.

C'est pour son bien.

Rhea posa sur l'autel un gros sac noir, d'où elle entreprit de tirer divers objets, qui me servirent de distraction. Des sortes de biscuits, enveloppés de parchemin.

- Gâteaux au miel, expliqua-t-elle. Censés mettre le dieu de bonne humeur et lui faire prêter l'oreille à nos prières.

Vinrent ensuite des bougies, des allumettes et des bouquets compacts de plantes séchées.

- Purification...

- Qu'est-ce que je vais avoir à faire ? demandai-je en portant un des bouquets à mon nez.

L'odeur apaisante de la sauge et de la lavande émoussa ma nervosité.

- Tu vas l'accompagner dans le Liminal pour veiller à sa sécurité.

Ma peau se glaça.

- Oh, bordel.

- Je sais que ça te fait peur. Que tu n'as pas eu le temps de t'habituer au Liminal ni à la manière dont tes pouvoirs y fonctionnent. Mais le temps presse, justement.

- Et comment suis-je censée la protéger, au juste ?

- Veille sur elle. Il ne doit rien lui arriver avant qu'Asclepius ne vienne la soigner.

- Franchement, j'aurais préféré que tu me le dises avant. Rhea releva brusquement la tête.

- Pourquoi ? Pour que tu cherches à me convaincre de laisser tomber ? (Haussement d'épaules.) Ça n'aurait fait que nous retarder. Alors que ce n'est plus la peine de discuter, maintenant.

Quand ce genre de situation se présentait, je finissais en général par me ranger à son point de vue, mais là, c'était du lourd. D'une part, ma pratique très limitée du Liminal suffisait à me donner la chair de poule ; d'autre part, on allait en appeler aux dieux. Bref, on allait mélanger les ingrédients d'une méga plantade. Mes rares expériences avec des divinités m'avaient toujours laissée complètement vidée et un peu à l'ouest.

- Rien du tout. Je ne suis allée qu'une fois dans le Liminal, et les seules informations dont on dispose sur ce... cet endroit sont tirées d'un journal écrit il y a des dizaines d'années... mais qui m'a au moins permis de comprendre que c'était un univers dangereux. Ameritat avait peur que Tristan reste coincé là-bas, tu me l'as dit toi-même. (Je tendis les mains, implorante, dans l'espoir de faire entendre raison à Rhea.) Je tiens autant que toi à guérir Maisie, mais si on s'amuse à manipuler des pouvoirs que je ne contrôle pas, on court au désastre, ni plus ni moins. J'ai déjà assez merdé de ce côté-là ; je ne veux plus faire de conneries. Il y a forcément un autre moyen. Je ne vois pas pourquoi je serais obligée d'y aller, moi aussi.

Rhea se mordilla la lèvre en soupirant.

- Il n'y a qu'un seul autre moyen : consentir une offrande plus importante à Asclepius pour qu'il accède à notre requête. Il ne se contentera pas de quelques gâteaux au miel et d'une dizaine de pièces d'or.

- Qu'est-ce qu'il lui faut d'autre ?

- Un sacrifice de sang.

- Je ne sais pas pourquoi, mais je suis prête à parier que tu ne penses pas à un poulet.

- Eh non. En principe, c'est le requérant qui verse son sang sur l'autel. Cette nuit, il va falloir que tu t'en charges.

- Pourquoi moi ? C'est Maisie qui procède à l'incubation.

- Et c'est elle qui devrait s'ouvrir une veine, oui, mais comme elle est inconsciente, on lui sert d'intermédiaires. Et comme tu es de sa famille, l'offrande sera plus significative venant de toi.

L'idée de payer un peu de ma personne pour aider ma sœur ne me tracassait pas tant que ça. Après tout, la vue du sang ne me faisait pas franchement tourner de l'œil, et la coupure guérirait presque aussitôt. Mais je connaissais assez la magie pour savoir qu'on allait forcément rencontrer un problème quelque part.

- Bon, qu'est-ce que tu me caches ?

Rhea fit la grimace devant la facilité avec laquelle j'avais deviné qu'il y avait anguille sous roche.

- Les dieux sont... disons, capricieux. Si tu lui offres ton sang, tu seras liée à Asclepius.

- De quelle manière ?

- Tu lui devras un service en échange de celui qu'il t'aura rendu. Il te le demandera quand il voudra.

Je soupirai. L'idée d'être redevable à une déité quelconque ne me plaisait pas, mais je préférais encore ça à un petit tour dans cette saleté d'entre-monde horriblement flippant. Et puis Asclepius était un dieu de la guérison. Il ne risquait pas de me demander quelque chose de trop craignos, hein ?

- OK, je suis d'accord.

- Tu es sûre ? s'enquit Rhea, le front plissé.

Je hochai résolument la tête. J'en avais marre de discuter. Il était temps d'agir.

- Par quoi on commence ?

Elle me jeta un coup d'œil approbateur.

- Dispose les bougies autour de Maisie, pendant que je purifie l'athame du sacrifice.

J'entrepris d'entourer ma sœur d'un cercle de bougies.

- Quand va-t-elle entrer en phase de sommeil paradoxal ? Rhea alluma un des bouquets de plantes puis consulta sa montre.

- Dans pas longtemps. Dépêchons-nous.

Elle se mit à agiter sauge et lavande au-dessus de la dague rituelle.

- Terminé, annonçai-je, après avoir mis en place la dernière chandelle.

- Parfait. Maintenant, je vais la purifier, elle. (Le ton était des plus pragmatiques.) Agenouille-toi devant le symbole du dieu pour lui offrir l'or et les gâteaux. Ensuite, coupe-toi la paume avec l'athame puis laisse trois gouttes de sang tomber sur l'autel en demandant à Asclepius d'accepter nos offrandes et de bien vouloir nous aider. Et... Sabina ?

Je me tournai vers elle.

- Oui ?

- N'oublie pas l'humilité. Les dieux n'aiment pas être pris de haut.

- Je suis pleine d'humilité.

J'essayais de cacher à Rhea qu'elle m'avait vexée mais, à en juger par son expression, je n'y arrivais pas franchement.

- Je n'en doute pas.

Les gâteaux et l'or à la main, je m'approchai de l'autel, m'agenouillai puis levai les yeux vers le symbole de la divinité.

- Asclepius, je te prie humblement d'accepter ces misérables offrandes, commençai-je, assez fort pour me faire entendre à la fois de celui à qui j'en appelais et de la vieille dame. (Je passai le tranchant de la dague sur ma paume droite. Un picotement, puis le sang, aussitôt.) Ô dieu de la guérison, je t'implore de venir en aide à ta servante, Maisie Graecus. Protège-la dans son errance à travers le royaume du rêve. Permets-lui de retrouver ses visions. Rends-la nous restaurée. En remerciement de ton assistance, moi, Sabina Kane, je m'engage à te servir à l'heure de ton choix.

Serrant le poing, je laissai trois gouttes de sang tomber sur l'autel.

À l'instant où la troisième toucha la pierre, elle se mit à grésiller. L'air scintilla juste au-dessus, et le chatouillis de la magie me parcourut la colonne vertébrale. Apparemment, j'avais été entendue.

Je me relevai, me retournai. Rhea me contemplait, les yeux brillants d'une lueur que je fus bien en peine d'interpréter.

- Oui, quoi ? demandai-je.

- Bravo, répondit-elle, souriante.

Gênée, je baissai le regard vers le corps de Maisie, toujours aussi inerte.

- Et maintenant ?

Mon interlocutrice se frotta les mains.

- Maintenant, on attend.

Dix minutes plus tard, j'étais assise aux pieds de ma sœur, Rhea à sa tête. Malgré le silence, je savais que ma compagne priait en son for intérieur, tout comme moi.

Lilith, Grande Mère des races obscures, protège ta fille et donne-lui la force. Hécate, porteuse de lumière, guide-la pour qu'elle nous revienne sans danger.

Une heure et demie après avoir bu son vin au sédatif, la dormeuse gémit. Je me penchai aussitôt sur elle. Derrière ses paupières pâles, ses yeux roulaient dans ses orbites. Rhea répondit à mon coup d'oeil interrogateur par un hochement de tête qui me confirma le bien-fondé de mon intuition : Maisie venait d'entrer en phase de sommeil paradoxal.

Je me raidis, aux aguets, guettant les premiers signes d'un cauchemar. Si jamais ma jumelle se mettait à hurler ou à s'agiter, si elle manifestait d'une manière ou d'une autre une véritable détresse, j'obligerais la magicienne à la réveiller. Toutefois, ma sœur restait tranquillement allongée. Seuls ses yeux bougeaient.

Il ne se passa rien de particulier pendant cette première séquence, d'environ deux minutes. Lorsque le corps de Maisie se détendit, parce qu'elle entrait dans une nouvelle phase de sommeil profond, Rhea expira longuement.

- J'espère que les autres périodes de sommeil paradoxal seront aussi paisibles.

- Combien y en aura-t-il ?

- Trois ou quatre, de plus en plus longues, à quatre-vingt-dix minutes d'intervalle. Si elle fait un rêve prophétique, ce sera sans doute durant la dernière, la plus proche du réveil.

- Comment s'y prend Asclepius pour soigner les gens dans leurs rêves ?

- D'après la légende, il apparaît aux malades sous forme de chien noir puis les guide jusqu'à une source sacrée du Liminal. Il leur suffit de boire de cette eau pour guérir de tout, y compris des maux les plus graves... physiques ou mentaux. Mais il faut d'abord que le dieu juge les suppliants dignes de ses soins.

- Ah bon ? Comment ça ?

- Les requérants doivent être purs de cœur et d'intention. Bon, les offrandes aident aussi. (Rhea m'adressa un clin d'œil.) Les dieux ont un faible pour les petits cadeaux.

J'expirai brusquement en me tortillant, dans l'espoir de soulager mes fesses insensibilisées par le contact de la pierre froide.

- J'espère que le sacrifice de sang l'a mis dans de bonnes dispositions.

Le problème, c'est que regarder dormir quelqu'un n'a rien de très exaltant. Évidemment, il suffisait que Maisie entre en phase de sommeil paradoxal pour qu'on devienne super attentives, Rhea et moi. On l'examinait alors d'un œil d'aigle, mais personne n'avait dû la prévenir qu'elle était censée présenter des réactions assez visibles pour être disséquées par deux témoins, à la recherche d'indications sur ses rêves. Elle se contentait donc de rouler les yeux derrière ses paupières closes et de changer de temps en temps de position. Au point qu'on finit par prendre des tours de sommeil, nous aussi. Voilà pourquoi, au bout de six heures de surveillance, je dormais par terre.

Sur le coup, je me demandai ce qui m'avait réveillée. Je crus d'abord qu'il s'agissait du soleil ascendant, car mon instinct de vampire détectait avec une grande précision l'apparition de l'orbe maléfique, dont le lever se traduisait chez moi par une contraction des entrailles semblable à une crampe. Ensuite, je me dis que j'avais eu tort de me coucher sur de la pierre. Il me semblait qu'un gros étau m'avait comprimé la colonne vertébrale. Je roulai de côté afin de la décompresser.

Ce fut alors que le rire me parvint. Au moment où j'ouvris les yeux, je compris que c'était ce léger bruit - enfui depuis des mois - qui m'avait tirée du sommeil. Je m'assis lentement, tandis que l'espoir s'épanouissait dans ma poitrine.

Rhea se tenait près de la peau de bête. Pétrifiée de saisissement. En me voyant bouger du coin de l'œil, elle se posa un doigt sur les lèvres. Je hochai la tête puis m'approchai à pas de loup. Un grand sourire jouait sur les lèvres de ma sœur. Elle dormait toujours, mais son rêve, quel qu'il soit, lui faisait manifestement plaisir.

Les larmes me montèrent aux yeux. On avait réussi. Ou, plutôt, Maisie avait réussi, aidée d'un petit coup de pouce divin.

Quelques secondes plus tard, son sourire s'évanouit et elle roula de côté, mouvement significatif : elle sortait du Liminal pour entrer une fois de plus en phase de sommeil profond. L'étoile qui ornait son épaule gauche m'apparut, parfaitement semblable à celle de mon épaule droite, symbole de notre héritage mêlé et du lien qui nous unissait en tant que jumelles.

Rhea me tira par la manche. Je la suivis jusqu'à l'autre bout de l'autel.

- Étonnant, murmurai-je.

Elle m'attira à elle pour me serrer dans ses bras, avant de me chuchoter à l'oreille :

- Loués soient les dieux. (Lorsqu'elle s'écarta, ses yeux brillaient de joie et de soulagement.) Il faut la ramener dans sa chambre le plus vite possible.

- Pourquoi ?

- Si elle se réveille ici, elle va en déduire qu'on l'a manipulée, et ça risque de réduire ses progrès à néant. Il vaut mieux qu'elle croie avoir tout fait toute seule.

- Mais elle va bien se rappeler avoir bu son vin et être tombée dans les pommes, non ?

Rhea secoua la tête puis jeta un coup d'œil à Maisie pour vérifier qu'elle dormait toujours.

- Pas forcément. C'est un puissant sédatif. Il se peut qu'elle se souvienne du dîner, mais pas de l'évanouissement. On n'aura qu'à lui dire que l'épuisement l'a rattrapée et qu'on l'a transportée dans sa chambre.

- OK, soupirai-je. Dépêchons-nous, alors. Si elle se réveille entre-temps, ça va craindre.
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Deux heures plus tard, Rhea et moi prenions le petit déjeuner quand Maisie pénétra dans la cuisine en bâillant, les cheveux hérissés par touffes bizarres au-dessus de son peignoir de soie rose. Elle referma aussitôt la bouche.

- Bonjour, marmonna-t’elle, visiblement dans les vapes.

- Tu as l'air d'avoir passé une bonne nuit, répondit Rhea.

- Je crois que oui, en effet. (Les yeux de ma sœur se plissèrent, comme si elle s'étonnait qu'une telle chose soit possible.) Qu'est-ce qui s'est passé, hier soir ? Je sais que Sabina nous a rejointes, mais après, je ne me souviens plus de rien.

Mes yeux à moi s'écarquillèrent. Rhea ne plaisantait donc pas en ce qui concernait la puissance du sédatif. Ma foi, tant mieux si Maisie ne se rappelait plus notre dispute.

- Tu nous as fichu la trouille, intervins-je. Tu étais là, à papoter, et tout d'un coup, tu es tombée le nez dans ton assiette.

- C'est vrai ? demanda-t’elle, rougissante.

La vieille magicienne se leva pour la prendre par les épaules et l'entraîner vers une chaise.

- Oui, et ce n'est pas étonnant. Tu avais l'air d'un cadavre réchauffé. À mon avis, c'était l'épuisement.

Les yeux bleus se posèrent sur moi. Autant que le sache Maisie, j'étais la seule personne au monde au courant de sa grève du sommeil.

- J'ai des insomnies, en ce moment, marmonna-t’elle pour se défiler.

Rhea se força à rire - un rire maladroit.

- J'ai l'impression que le problème est résolu.

- Je me demande si ce n'est pas une histoire de lits, dis-je en servant un café à ma jumelle. Ils ont quelque chose de particulier, ici. Personnellement, ça faisait un bail que je n'avais pas passé une aussi bonne nuit. Je crois que je n'ai même pas rêvé.

Elle porta sa tasse à ses lèvres sans se rendre compte que je cherchais à lui tirer les vers du nez.

- Mmh, dit-elle après avoir siroté quelques gorgées. C'est bizarre. Moi, j'ai fait un drôle de rêve...

- Ah bon ?

Rhea et moi nous étions exprimées avec un ensemble parfait.

- J'étais dans une forêt obscure, raconta Maisie. Seule. Jusqu'au moment où un cerf blanc aux andouillers rouges s'est approché. (Elle frissonna, comme si quelqu'un venait de marcher sur sa tombe.) Et puis tout d'un coup, un gros chien noir a surgi du couvert et l'a attaqué. (Très occupée à beurrer un toast en continuant son récit, elle ne nous vit pas échanger un coup d'œil.) Au début, j'ai cru que le chien me voulait du mal, mais il a fini par me débarrasser du cerf.

- Étonnant, dis-je d'un ton léger. Qu'est-ce qui s'est passé après ?

- Le chien avait été blessé, il boitait, mais il m'a quand même rejointe. II...

Ma sœur s'interrompit en secouant la tête, visiblement embarrassée.

- Il quoi ? demanda Rhea, encourageante.

Elle tenait son mug d'une main si crispée qu'elle en avait les doigts blêmes.

Maisie sourit, gênée.

- Il m'a parlé. Il m'a dit qu'il était là pour m'aider. (Elle haussa les épaules.) Il m'a entraînée jusqu'à une caverne souterraine où s'étendait un grand lac, et il m'a dit que si je buvais de cette eau, je me sentirais mieux. Quand je me suis agenouillée sur la rive, l'eau s'est changée en sang. J'ai eu peur, mais le chien m'inspirait confiance, allez savoir pourquoi. Et tout d'un coup, je me suis rendu compte que je mourais de soif. J'ai bu, bu, bu, au point de me remplir complètement l'estomac. Il me semblait que j'allais exploser.

- Ouaouh, soufflai-je. Elle hocha la tête.

- Mais ce n'est pas le plus étonnant. Figurez-vous que quand j'ai arrêté de boire et que j'ai remercié le chien, il m'a répondu : « Dis à ta sœur qu'elle me doit un sacré service. »

Mon couteau heurta bruyamment mon assiette. Si heureuse que je sois du succès de l'expérience, je n'étais pas pressée de payer ma dette à Asclepius.

- Ça m'a l'air d'un rêve très positif, s'empressa de commenter Rhea pour détourner l'attention de ma réaction - avant de me jeter un coup d'œil qui m'ordonnait de garder mon calme.

- Ça, c'est sûr, acquiesça Maisie. Ce cerf m'a fait une sacrée peur.

- D'après ce que tu nous en as dit, ça m'étonnerait qu'il y revienne, reprit Rhea en posant la main sur la sienne.

Ma sœur se mordit la lèvre.

- Je n'espère pas. (Elle termina son toast.) Je crois que je vais prendre une douche vite fait avant d'aller à mon atelier.

- Ah ? (Excitation et espoir me dilatèrent la poitrine.) Ça veut dire que tu as eu une vision ?

- Peut-être. (Elle soupira.) Je n'en ai plus depuis tellement longtemps que je ne sais pas trop. J'espère que ça m'aidera de passer un moment en compagnie de mes toiles et de mes peintures.

- De toute manière, ça te fera sans doute du bien de peindre, approuva Rhea. Même si tu n'as pas eu de vision cette nuit, il se peut que la porte leur soit à nouveau ouverte.

Maisie répondit d'une onomatopée qui n'engageait à rien et se leva.

- Tu restes un moment aux Carrefours, Sabina ? Je levai les yeux, surprise de son intérêt.

- Franchement, je suis vannée. Je vais peut-être profiter d'une des chambres jusqu'au coucher du soleil.

- Je croyais que tu avais super bien dormi, cette nuit ? s’étonna-t-elle.

Et merde.

- Euh... (Je cherchais désespérément comment réparer ma boulette.) Oui, c'est vrai, mais Rhea m'a fait lever à l'aube pour m'entraîner, et elle m'a complètement épuisée.

Un mensonge de plus ou de moins, quelle importance ?

- Ah, d'accord. Viens me voir au réveil. On pourra papoter un peu, si ça ne te dérange pas.

Je réprimai un bâillement en m'efforçant de sourire.

- Super.

Après son départ, Rhea expira brusquement.

- Il s'en est fallu de peu.

- Désolée. Je suis tellement crevée que j'ai de la bouillie dans la tête.

- Oh, je pense qu'elle t'a crue. (La vieille dame se leva pour aller poser son mug dans l'évier.) Bon, avant de se mettre au lit, il faut qu'on cause. Qu'est-ce qu'on va faire, si elle n'a pas eu de vision ?

Je m'étirai en m'ordonnant de toutes mes forces de rester réveillée.

- Tu as dit toi-même que le rituel avait peut-être rouvert la porte, non ? Il nous reste quelques jours.

- C'est exactement le problème. On ne peut pas être sûres qu'elle va les passer à dormir. Après tout, elle avait très bien réussi à nous cacher qu'elle faisait la grève du sommeil.

Je rabaissai et croisai les bras.

- Qu'est-ce que tu proposes, alors ?

Rhea pivota puis s'appuya de dos au comptoir.

- À mon avis, il faut continuer à la droguer. (J'ouvris la bouche sur une protestation, mais elle leva la main.) C'est la seule manière de s'assurer qu'elle ne continue pas son petit jeu.

- Sans vouloir te vexer, je dois déjà un service à Asclepius. Je ne peux pas me permettre de continuer à aligner les points de cette manière.

- Je ne pensais pas répéter l'incubation. Juste ajouter un peu de valériane à la nourriture de Maisie toutes les nuits. Ça devrait suffire.

- Ah. Ça ne lui fera pas de mal d'en prendre aussi souvent ? Rhea secoua la tête.

- Non, ça ne posera aucun problème. Elle aura juste tellement sommeil qu'elle n'arrivera pas à garder les yeux ouverts. Je ne proposerais pas une chose pareille si je pensais que ça risque d'être mauvais pour elle.

Mon corps me semblait aussi pesant que si j'avais moi-même pris de la valériane.

- Peut-être que ça vaut mieux, oui... Mais promets-moi d'arrêter, si jamais tu as l'impression qu'elle recommence à faire des cauchemars.

- Ça va de soi.

- Bon. Je vais aller dormir un peu avant de tomber raide. Je passerai te voir ce soir avant de rentrer en ville.

- Je risque d'être occupée. C'est la pleine lune, cette nuit, je vais avoir quelques rituels à célébrer.

J'en restai sidérée. J'avais complètement oublié la pleine lune. Laquelle signifiait que Mac serait officiellement unie au loup du New Jersey au coucher du soleil. D'un côté, j'hésitais à assister à la cérémonie après mon affrontement avec Michael. D'un autre, Mac méritait d'avoir au moins une alliée dans l'assistance. Et puis Adam avait été invité aussi. Il était plus que temps qu'on ait une petite conversation, tous les deux.

 

Le faciès blême de la pleine lune de la Faim trouait le ciel à l'orient. Deux jeunes mâles étaient agenouillés au pied de la scène devant deux de leurs aînés, dont Michael. Le rituel en cours devait préparer les impétrants à l'alliance avec leur promise.

Autant que je sache, celui de droite n'était autre que Logan Remus, le garou du New Jersey à qui Mac allait servir d'épouse. Sur ses longs cheveux noirs tranchait une unique mèche blanche, qui retombait à droite de son visage. À en juger par les sourires timides et les regards en coin dont le gratifiaient les filles du public, c'était censé être une bonne prise. Je doutais cependant que Mac en pense autant.

La foule retint son souffle, tandis que les vétérans - les deux alphas, sans doute - enduisaient de sang de chèvre le front de leurs cadets. La chèvre qui avait donné son sang à son corps défendant rôtissait au-dessus d'une fosse où brûlait un grand feu, en compagnie d'une douzaine de ses congénères.

Je tapai des pieds dans la neige tassée en regrettant de ne pas m'être postée plus près du brasier... et pris mentalement note d'écouter Giguhl, la prochaine fois qu'il me déconseillerait les talons aiguilles à une cérémonie garou hivernale, en extérieur. Tout ce que je pouvais dire pour ma défense, c'était que j'avais choisi mes bottes dans l'espoir d'être à mon avantage au cas où je croiserais Adam.

En quittant les Carrefours, un peu plus tôt, j'avais complètement oublié de passer voir ma sœur, mais j'avais croisé Rhea, en route pour ses propres rituels de la pleine lune. D'après elle, Maisie avait passé la journée dans son atelier. Comme promis, la vieille dame avait introduit de la valériane dans la nourriture que s'était fait apporter la convalescente. Aux dernières nouvelles, elle était partie se coucher, le sourire aux lèvres.

Avant mon départ, Rhea m'avait fait promettre de rendre visite à Maisie le plus tôt possible et de lui dire où j'étais allée. J'avais également appris qu'Adam comptait en effet assister à la cérémonie des épousailles. Je ne l'avais pas encore repéré dans la clairière, mais j'avais conscience de sa présence comme d'une pulsation parmi la foule.

Je regrettai une fois de plus de ne pas avoir réussi à convaincre Giguhl de m'accompagner. Après m'avoir gratifiée de ses conseils indésirés sur ma tenue, il était parti diriger une séance d'entraînement de dernière minute des Maraudeuses. Il n'avait d'ailleurs pas apprécié mon absence annoncée, mais avait arrêté de râler quand je lui en avais expliqué les raisons.

- Fais gaffe, Calamity, m'avait’il dit. Affronter un garou dans un bar plein de potes une nuit de lune croissante, OK. Assister à un de ses rituels à la pleine lune... c'est un tout petit peu différent.

J'avais maîtrisé les frissons qui me rampaient dans les entrailles.

- Ne t'inquiète pas, Mister G., je ne cherche pas la bagarre. Je sais que je ne peux pas empêcher cette union. Je veux juste... je ne sais pas. Je veux juste être là pour Mac.

Il m'avait examinée d'un œil critique, la tête penchée de côté.

- Bon, mais si jamais tu te retrouves dans la merde, évoque-moi, compris ?

Les alphas essuyaient à présent avec un bout de laine imbibé de lait le sang dont ils avaient maculé le front des jeunes champions.

- C'était bien la peine, marmonnai-je. Quel gaspillage... Une lycanthrope postée juste devant moi se retourna pour me jeter un regard noir. Je baissai la tête en signe d'excuses puis consultai l'horloge de mon portable. D'ici un quart d'heure, la clairière serait pleine de centaines de loups enchantés par la lune. Le moment était mal choisi pour me faire remarquer.

Les deux mâles agenouillés se relevèrent enfin. Compte tenu de la neige et du petit vent glacial de février qui soufflait dans la forêt, je me demandai quel sadique leur avait imposé leur tenue - car ils ne portaient en tout et pour tout qu'un pagne en peau de chèvre. Mais ils ne grelottaient pas, non ; ils éclatèrent même de rire à la face de la lune, la tête rejetée en arrière.

Un frisson me descendit la colonne vertébrale.

- Qu'est-ce que...

- C'est une démonstration de force, censée prouver qu'ils sont capables de protéger leur future compagne, expliqua une voix profonde, juste derrière moi.

Je fis volte-face ; Adam me regardait. Un panache de vapeur me jaillit des poumons. Je ne l'avais pas entendu arriver, il me prenait totalement au dépourvu. Moi qui cherchais une occasion de lui parler, je me découvrais incapable de la moindre pensée cohérente, maintenant qu'il était là.

Il me semblait ne pas l'avoir vu depuis des années, alors qu'il était parti quelques jours plus tôt à peine. Je le trouvais si attirant que j'en avais mal dans la poitrine. Seul signe qu'il souffrait aussi : une ombre de méfiance dans ses yeux. C'était moi qui l'y avais attirée, cette certitude me serrait le cœur.

- Salut, murmurai-je, toujours aussi brillante. Où étais-tu passé ?

- Oh, je suis resté dans le coin, répondit-il avec un haussement d'épaules. Orpheus n'a pas arrêté de me tanner à cause de la sécurité.

La garou sourcilleuse se retourna une fois de plus, pour nous faire signe de nous taire. Je laissai échapper un soupir de frustration, mais me concentrai à nouveau sur l'avant-scène, de même que mon compagnon. Ce qui n'empêcha pas l'atmosphère de grésiller littéralement entre nos deux corps, aussi électrique que si la foudre s'en mêlait. J'avais tellement besoin de le toucher que c'en était presque douloureux.

Les deux vaillants champions se tenaient orgueilleusement droits, les muscles contractés, les mamelons durcis. En des circonstances différentes, je me serais serrée contre Adam et je l'aurais taquiné en lui proposant de se procurer un pagne du même genre. Alors que là, je serrais les poings pour me retenir de l'entraîner sans douceur à l'écart, afin de lui montrer à quel point j'étais désolée. À quel point il m'avait manqué.

- Tu as vu Mac ? chuchota-t’il, penché vers moi.

Son souffle me chauffa l'oreille. Mes yeux se fermèrent malgré moi. Je secouai la tête, incapable de répondre.

Comme j'avais grand besoin de penser à autre chose, je rouvris les yeux et me hissai sur la pointe des pieds. Impossible de repérer la garou dans la foule, mais Michael ne tarderait certainement pas à l'exhiber en prévision du grand événement.

- Tu es venue seule ? Autre murmure brûlant.

- Giguhl avait un entraînement, répondis-je avec un haussement d'épaules.

- Il paraît que B.B. est partie. Je me retournai brusquement.

- Comment le sais-tu ?

Adam me fixa d'un regard si solennel que je me demandai s'il n'allait pas me confier un grand secret, puis il lâcha :

- Par Slade.

Entendre ce nom-là dans sa bouche me glaça le sang. Avait’il provoqué Slade ? S'étaient-ils battus ? J'écartai aussitôt cette idée : pourquoi Slade aurait’il parlé de la Belle Bayadère et de Georgia à Adam, si ce dernier lui avait rendu visite pour se battre ? Ajoutez à ça que ce n'était pas le genre de mon homme. Je mourais d'envie de l'interroger sur leur conversation, mais une vague d'excitation électrisa la foule.

Les rituels préparatoires terminés, Michael et le second vétéran montaient sur scène. Vu les tempes argentées et l'attitude hautaine de l'inconnu, il s'agissait sans doute bel et bien de l'alpha du New Jersey. Un tonnerre d'applaudissements et d'acclamations s'éleva du public.

- Nous allons à présent tirer le nom de celles qui vont s'unir à ces nobles guerriers, lança Michael.

Il fit signe à une subalterne, la mère de Logan Remus, s'il fallait en croire son âge et la fierté avec laquelle elle contemplait le jeune garou. Elle tendit au maître de cérémonie un petit sac de cuir, d'où il retira un morceau de papier.

- Calliope McShane, lut-il.

Nouvelle salve d'applaudissements. Une jeune femme aux cheveux châtains sortit de la foule pour monter sur scène à son tour. L'alpha du New Jersey la serra dans ses bras avant de la confier au mâle choisi, qui souriait jusqu'aux oreilles.

- C'est la fille du chef, me confia Adam à l'oreille. L'invité de marque s'avança pour piocher à son tour un papier dans le bol que lui présentait la mère de son champion.

- L'épouse de Logan Remus, champion du New Jersey, est Mackenzie Romulus !

La foule se déchaîna littéralement. Bouleversée, je me cramponnai sans y penser à la main d'Adam avant de prendre conscience, un peu tard, de ce que je venais de faire. Je me tétanisai, persuadée qu'il allait me repousser, mais il enveloppa au contraire de sa chaleur mes doigts glacés. On avait un problème, d'accord, mais là, maintenant, tout de suite, on était unis par l'inquiétude que nous inspirait le sort d'une amie.

Deux mâles imposants « escortèrent » Mac sur scène. Elle n'avait guère changé depuis le match de rollers. Même petite taille, mêmes cheveux sombres, même froncement de sourcils féroce. Michael la toisa de haut, l'air sévère, pour bien lui faire comprendre que la moindre protestation de sa part aurait des conséquences terribles.

Mes entrailles se nouèrent. Non seulement son oncle avait décidé de la marier contre son gré à un inconnu, au nom de la diplomatie, mais, pire encore, elle était amoureuse de Georgia, dont elle se croyait rejetée. J'aurais parié sans hésiter que Michael avait passé sous silence la visite de la vampire à La Veine.

Mac étant Mac, elle ne prêta évidemment aucune attention à l'expression menaçante de son alpha. Une dispute commença à voix basse, malgré la foule. Je ne pus m'empêcher d'admirer le courage de la jeune garou. La plupart des femmes se seraient soumises après ce qui lui était arrivé, alors qu'elle affrontait l'adversaire en véritable Amazone, les poings serrés, le menton relevé en signe de défi.

- Sabina est-elle là ? questionna-t-elle soudain en regardant le public. (Mon cœur se serra. Et merde, ça n'allait pas bien se passer.) Sabina, tu es là ?

- Qu'est-ce que je fais ? demandai-je à Adam.

Déjà, des spectateurs se retournaient çà et là, à la recherche de la fameuse Sabina. Avec ma chevelure noir et rouge, j'étais aussi visible parmi les blondes et les brunettes que le nez au milieu de la figure.

- Viens, on y va tous les deux, me répondit le mage.

Si je n'avais pas été aussi inquiète à l'idée de ce qui allait suivre, peut-être la proposition m'aurait-elle redonné espoir. En l'occurrence, j'étais hélas trop occupée à ignorer de mon mieux le regard des centaines de garous qui allaient se transformer d'ici cinq minutes en véritables bêtes infernales.

Pendant que je fendais la foule en compagnie d'Adam, Mac s'approcha du bord de la scène.

- Je suis surpris que tu te montres ici, métisse, me lança Michael.

- Tu me connais, répondis-je en haussant les épaules. Je déteste rater une bonne soirée.

J'étais nerveuse, d'accord, mais le moindre signe de peur ferait de moi la cible de tous ces prédateurs. Il se tourna vers Mac, furieux.

- Je ferai ce que tu veux, lui dit-elle, la tête haute, mais je tiens à parler à Sabina d'abord.

Les deux mâles qui l'encadraient se raidirent, prêts à réagir aux ordres de leur alpha, mais Michael finit par céder au regard implorant de sa nièce.

- Dépêche-toi. La lune est presque à son zénith.

Sans perdre de temps, elle bondit au pied de l'estrade - ses gardes ne cherchèrent pas à la suivre -, m'attrapa par le bras et m'entraîna autant que possible à l'écart. Elle haletait, de peur ou de fébrilité, je n'aurais su le dire.

- Une fois cette comédie terminée, il faut que tu me rendes service. Je ne sais pas quand je pourrai faire quelque chose pour toi en échange...

Je l'interrompis d'un geste de la main.

- Ne t'inquiète pas. Dis-moi juste en quoi je peux t'aider. Mac hocha la tête, solennelle. Ses yeux brillaient de larmes, à croire qu'elle marchait à l'échafaud.

- Va voir Georgia et donne-lui ça. (Joignant le geste à la parole, elle tira de son corsage une petite enveloppe.) Je sais que je ne peux pas empêcher ce qui va se passer. Je sais que c'est ma faute. Mais avant d'accomplir mon devoir, j'ai besoin de m'assurer que cette lettre lui parviendra.

Moi-même, les yeux me piquaient. J'hésitais : n'aurais-je pas dû raconter à Mac que Georgia avait cherché à la défendre ? Toutefois, je décidai finalement de tenir ma langue. Si je disais maintenant à la garou que son ex avait eu le cœur brisé, elle aurait encore plus de mal à affronter l'avenir sinistre, mais inévitable, qui l'attendait.

- Je te promets de la lui remettre, quoi qu'il arrive, assurai-je en prenant la missive avec douceur et en la serrant contre mon sein.

- Merci, Sabina. (Mac se mordit la lèvre.) On n'a pas toujours été d'accord, toutes les deux, mais je tiens à te dire que j'ai beaucoup de respect pour toi.

Je ravalai la boule d'émotion qui m'obstruait la gorge. Les compliments me venaient spontanément à l'esprit, à moi aussi, mais la lycanthrope avait dû dompter sa fierté pour dire ces quelques mots. En rajouter dans le côté « tout le monde il est beau, tout le monde il est gentil » n'aurait fait qu'accentuer son embarras. Je me contentai donc de sourire.

- Pareil, garoute.

L'atmosphère changea. Je regardai autour de moi. Le public tout entier avait levé les yeux vers la lune. Merde. La transformation.

- Mackenzie ! grogna Michael.

Mac me serra contre elle, brusquement, impulsivement. Je lui rendis son étreinte dans l'espoir de lui donner un peu de ma force.

- Prends bien soin de toi, chuchotai-je. Ne te laisse pas briser.

Déjà, des grondements résonnaient parmi la foule. Les garous les plus proches subissaient les affres de la métamorphose.

- Va-t'en, me dit Mac. Je n'y arriverai pas, si tu es là pour le voir.

Sur ces mots, elle regagna la scène en courant.

Des grognements étouffés accompagnaient la distorsion des corps, rythmée par les petits claquements écœurants des articulations qui se déboîtaient pour s'adapter à une nouvelle configuration. Mac tomba à genoux. Son visage s'étira d'une manière grotesque, tandis qu'un museau remplaçait sa bouche. Elle hurla, faciès difforme levé vers la lune, mais contrairement aux cris joyeux de ses congénères, le sien trahissait un immense chagrin.

Adam me prit dans ses bras puis se mit à murmurer les mots magiques sans que je quitte une seule seconde la jeune lycanthrope du regard.

Ses yeux dorés brillaient quand elle se dressa de toute sa taille - plus de deux mètres, à présent, car son corps de louve était bien deux fois plus volumineux que son incarnation humaine. Les bras tendus vers le ciel, elle hurla sa colère avant de s'élancer vers le bord de la scène, mais au moment où elle allait bondir à terre, comme pour s'enfuir, un mâle d'une taille inouïe la rattrapa par-derrière - Logan, car sa tête s'ornait d'une rayure blanche. Il lui planta ses énormes crocs dans la nuque puis se pencha sur elle.

La magie s'éleva à l'instant précis où le terrible grognement de Mac résonnait dans la nuit. Je fermai les yeux, mais les larmes perlaient sous mes paupières closes. Il y eut une petite détonation, la bourrasque se leva. Nous étions partis.
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Adam nous transporta à l'appartement, où le silence nous suffoqua, après le tumulte du rituel lycanthropique. Seuls nos halètements et le martèlement de mon pouls me résonnaient encore aux oreilles. Serrée contre mon compagnon, je me cramponnais à lui comme une femme qui se noie à une bouée.

Le vent du voyage interspatial avait séché mes larmes sur mes joues en ondulations picotantes. Le cœur d'Adam battait à tout rompre contre ma tempe. L’étau qui me comprimait la poitrine me donnait l'impression que l'oxygène se faisait rare. Fureur et souffrance enflaient en moi, si puissantes que leur tempête m'engloutit. Soit je frappais quelque chose, soit je volais en éclats.

Adam me releva le menton avec douceur.

- Ça va ? chuchota-t’il.

Je secouai la tête, incapable de répondre. Une partie de moi mourait d'envie de le planter là, de trouver quelqu'un avec qui me battre. Sans doute lut-il ce besoin dans mes yeux : il l'y avait vu tant de fois, quand on affrontait l'ennemi ou que j'étais malheureuse. Il fallait que je quitte notre bulle d'intimité. Je me sentais trop à vif, trop vulnérable ; et imprévisible.

Lorsqu'il comprit que j'allais m'écarter de lui, il resserra son étreinte. Nos regards se croisèrent, et je me figeai. Ses yeux étincelaient d'émotions aussi fortes que les miennes, des émotions que je reconnaissais comme il avait reconnu les miennes. L'instant s'étira ; le fardeau invisible du regret et des sentiments restait en suspens entre nous, dans l'espace réduit séparant nos deux visages.

Je ne sais qui de nous deux fit le premier pas, mais une seconde plus tard, une véritable collision frontale nous jeta l'un contre l'autre. Le besoin impérieux qui nous empoigna priva nos retrouvailles de douceur. Nos mains cherchaient les obstacles à tâtons, tiraient brutalement sur les boutons et les fermetures. Le bruit du tissu déchiré se mêlait à nos halètements.

Nous n'étions plus que deux fauves déchaînés, alternant caresses et brutalité. J'aurais été bien incapable de dire ce que je préférais, mais ça n'avait de toute manière aucune importance. Heureuse du miracle qui me rendait Adam, j'aspirais juste au soulagement. Je le voulais plus proche encore. J'avais besoin de cette proximité.

Le parquet nous servit de lit, malgré la proximité du canapé : il ne nous était plus possible d'attendre, même pour des questions de confort. Au diable le confort ! Nous nous frottions fiévreusement l'un à l'autre, tout glissants de sueur. Un court instant plus tard - un instant trop long, pourtant -, Adam plongeait en moi. Mon corps s'arqua en réaction à ses coups de reins punitifs. Mes ongles se plantèrent dans ses épaules à le faire saigner. Il gémit en cherchant à me pénétrer plus profond encore, comme s'il pouvait s'engloutir tout entier entre mes reins.

C'était ce que je voulais, moi aussi.

Mais il ne me suffisait pas de me laisser dominer en femme soumise. Pas cette fois. J'enroulai une jambe autour de sa hanche pour le faire basculer - son dos claqua contre le parquet -, puis je refermai sur lui l’étau de mes cuisses et le chevauchai brutalement. Ses yeux étincelaient d'une émotion si ardente qu'elle m'en brûlait - amour, haine, les deux ?

Je me penchai afin de l'embrasser. Ses favoris m'irritèrent la peau, mais sa bouche me parut chaude et suave. Je lui suçotai la lèvre en la taquinant de la pointe des crocs. Son goût exquis et la saveur métallique de son sang faillirent me faire perdre la tête. La faim enfla en moi, sauvage, exigeante.

Je ne pensais plus. L'instinct avait pris les rênes. Jamais le besoin de me nourrir d'un de mes amants n'avait été aussi puissant. Il s'était écoulé des mois depuis que j'avais bu aux veines d'Adam, dans la petite chambre de La Nouvelle-Orléans, la première fois qu'on avait fait l'amour, mais la faim que je croyais maîtrisée se rebellait brusquement.

Je léchai la peau brûlante sous laquelle palpitait la jugulaire. Le sel de la sueur, l'odeur du sang frais... La tête me tourna. Mes crocs plongèrent dans la gorge offerte comme ceux d'un serpent. Le sang suave et bouillant qui m'emplit la bouche m'enivra au point d'effacer tout ce qui m'entourait. Je ne m'aperçus même pas que mon compagnon s'était figé.

- Non !

Il se cambra en me repoussant brutalement, et je tombai par terre sans comprendre ce qui se passait. L'air froid m'assena une véritable gifle. Pourquoi Adam se mettait-il en colère ?

- Que...

Il bondit sur ses pieds, furieux, me dominant de sa haute taille.

- Mais qu'est-ce qui t'a pris, bordel ?

Je léchai mes lèvres, humides de son sang. Puis, saisie de honte, je les essuyai afin d'en faire disparaître la preuve incriminante.

- Je voulais juste... (Je ne savais plus où j'en étais, le cerveau brouillé par la faim et le désir mêlés.) Je te voulais, toi.

- On aurait dit un animal !

J'en restai bouche bée. Qu'est-ce qui se passait, noms des dieux ?

- Je ne comprends pas. Tu n'es pas content ? Ce n'est pas la première fois que je te mords.

Il se passa la main dans les cheveux. Si tendu que son biceps semblait énorme.

- L'autre fois, tu m'avais demandé avant. Et ça remonte à des mois.

- Je suis désolée. Je ne pensais pas que...

- Non, justement, tu ne pensais pas. Je ne suis pas un putain de distributeur de sang, figure-toi.

Je ramenai les genoux contre la poitrine.

- Je ne l'aurais pas fait si j'avais su que ça te mettrait en rogne.

- Ben voyons. Tu ne te maîtrisais plus, tu le sais aussi bien que moi.

Je me levai lentement, tremblante de colère. Comment osait-il prétendre que j'étais la seule à m'être laissé emporter ? Il n'avait pas été plus doux que moi.

- Écoute, je te présente mes excuses pour t'avoir mordu, mais tu sais très bien qu'en ce qui me concerne, le sexe et le sang sont liés. Je me retenais depuis des mois, et ça ne me plaît pas de me faire autant dire traiter de monstre. Tu étais aussi branché que moi. La seule différence, c'est que tu n'as pas de crocs.

- On y revient. (Il croisa les bras.) Tu te sers de ta nature de vampire pour justifier tes pires décisions.

Je me rejetai en arrière, blessée par son ton et son attitude.

- Et qu'est-ce que c'est censé vouloir dire, ça ? Il éclata d'un rire froid et dur.

- Pas la peine de jouer au plus fin, hein. On sait tous les deux que d'après toi, ta petite escapade avec Slade trahissait juste tes efforts pour maîtriser ta nature vampirique.

Je restai une seconde sidérée, avant de retrouver ma voix.

- Ne me fais pas dire ce que je n'ai pas dit. Tu ne m'as laissé aucune chance de discuter de la question en adulte rationnelle, ou tu saurais que ça n'a rien à voir.

- Alors vas-y, éclaire-moi, riposta-t-il, arquant un sourcil provocateur.

Si je n'avais pas été aussi bouleversée, aussi furieuse, j'aurais trouvé comique qu'on se dispute nus comme la main, mais la nudité me semblait d'une certaine manière adaptée à mon immense vulnérabilité émotionnelle.

Les souvenirs de la semaine d'octobre où j'avais couché avec Slade me revinrent brusquement. J'avais passé et repassé mes raisons dans mon esprit. Au début, je m'étais en effet justifiée en me disant que j'étais bouleversée, désespérée, mais l'horrible vérité avait fini par m'apparaître. Je l'avais enfouie en moi, persuadée qu'elle n'avait plus d'importance, puisqu'on était heureux ensemble, Adam et moi. On l'avait été, avant la révélation. Maintenant, j'étais bien obligée d'ouvrir la boîte de Pandore, de dévoiler mes véritables motivations et de laisser les choses suivre leur cours.

- Où étais-tu à ce moment-là, Adam ? demandai-je d'une voix tremblante. Pourquoi n'es-tu pas venu me voir, quand Maisie m'a aidée à m'évader ? Pourquoi n'es-tu pas intervenu, quand Orpheus m'a accusée d'avoir tué Hawthorne Banathsheh de sang-froid ?

Hawthorne Banathsheh, l'ambassadeur de la reine Maeve auprès du conseil d'Hécate, avait été chargé de négocier une alliance entre mages et feys lorsque tout ce petit monde avait bien dû admettre que la guerre avec les vampires devenait inévitable. La cour de Lumière et les Hécatiens ignoraient cependant que l'elfe appartenait aussi à la caste de Nod, laquelle lui avait donné l'ordre de m'éliminer. Il avait d'ailleurs failli y parvenir, avant que je ne me serve de mes pouvoirs chtoniens pour le transformer en grillade. Compte tenu de mon passé violent, Orpheus en avait d'abord déduit que j'avais assassiné le visiteur - un meurtre qui aurait ruiné les chances des mages de nouer une alliance avec les feys. Adam avait essayé de prendre ma défense, mais y avait renoncé dès que son supérieur l'avait menacé de le virer de la garde de la Pythie.

- Je ne vois pas le rapport, dit-il d'un ton froid, le rouge aux joues.

Les mains tremblantes, j'exprimai enfin la rancune que j'avais si longtemps enfouie en moi.

- Tu as laissé Orpheus me traiter d'assassin et me jeter en prison. Maisie m'a libérée et expédiée chez Slade lui demander de l'aide, parce que c'était ça ou rien. Je t'attendais, j'espérais que tu viendrais, mais tu ne t'es pas montré. Et pas la peine de me raconter que tu ne savais pas où j'étais. Tu étais forcément au courant.

- J'ai pris ta défense ! J'ai dit à Orpheus qu'il y avait forcément une autre explication...

- Tu doutais de moi, je l'ai lu dans tes yeux. (Ma voix aussi tremblait.) Toi aussi, tu croyais que j'avais tué ce fey pour mes petites raisons égoïstes. Et puis tu t'es écrasé, comme tu le fais toujours face à Orpheus.

- Tu aurais voulu que je te préfère à l'homme qui m'a élevé ? rugit’il. On n'était même pas ensemble, à ce moment-là !

Je penchai la tête de côté.

- Exactement. On n'était pas ensemble. Ce qui est devenu encore plus évident quand tu t'es bien gardé de venir me voir. Je me suis tournée vers Slade, c'est vrai. J'étais sincèrement persuadée de n'avoir que lui au monde. Il était là pour moi. Toi non.

Adam se figea. Silence et tension, pendant qu'il digérait ce que je venais de dire.

- J'ai agi en mon âme et conscience, reprit-il enfin d'une voix lente. Je savais qu'une fois calmé, Orpheus entendrait raison. Et je ne suis pas allé à La Veine parce que, d'après Maisie, tu avais besoin de réfléchir tranquille à ce qui s'était passé. (Il expira longuement.) Tu peux bien te servir de mes erreurs pour justifier les tiennes. Tu peux bien dire que tu avais les boules et que tu t'es tournée vers la première personne disponible. La vérité, c'est que tu n'as pas couché avec Slade par besoin de réconfort. Tu as couché avec lui parce qu'il te fallait un prétexte pour te défiler.

- Je ne me suis pas défilée ! m'écriai-je. Je suis revenue, et je vous ai aidés à vous battre !

- Je ne parlais pas des mages en général. Je parlais de ce mage-là ! (Adam se tapotait la poitrine avec le pouce.) Tu te défilais, parce que tu avais peur d'être heureuse avec moi.

Je regardai l'homme que j'aimais dans les yeux.

- C'était il y a des mois. On est ensemble, maintenant. Ça compte quand même plus qu'une erreur idiote commise alors qu'on était célibataires. Slade ne m'intéresse pas.

- Je sais. Il me l'a dit aussi, quand je suis passé chez lui, hier.

- Et tu l'as cru, lui ? Alors que moi, non ? (J'étais sidérée.) Pourquoi ma parole ne t'a-t-elle pas suffi ?

- C'est ça le hic. J'aurais fini par oublier que tu avais couché avec Slade. Je sais bien que tu ne l'aimes pas.

- Alors où est le problème ? m'exclamai-je en levant brusquement les bras, exaspérée.

- Le problème, c'est que tu m'as menti. À l'époque, j'aurais compris, parce que tu avais du mal à dominer ton côté sombre. Mais maintenant... (Adam se passa une main brutale sur le visage.) Il y a moins d'une semaine, tu as eu l'occasion de me raconter ce qui s'était passé... et tu as préféré me mentir effrontément. Si tu avais vraiment changé depuis qu'on est ensemble, tu m'aurais dit la vérité.

Je restai un instant muette, occupée à digérer cette déclaration.

- Le voilà, le vrai problème, hein ? (Je secouai la tête : les pièces du puzzle se mettaient enfin en place. Mon compagnon attendit que je poursuive, interrogateur.) Depuis notre rencontre, tu veux que je change. Que je me transforme en sorte de carpette mage. Tu fais comme si ma moitié vampirique était quelque chose de honteux que je pouvais débrancher à volonté. Mais je vais te dire. Je suis une vampire, que ça te plaise ou non. Mon passé a réellement existé, et il fait autant partie de moi que mes crocs.

- Tu n'es pas seulement une vampire, tu es aussi une mage. Ces derniers mois, tu as même réussi à être nettement plus mage que vampire. C'est pour ça que j'ai eu tellement les boules que tu me mordes. Tu as perdu le contrôle.

Je secouai à nouveau la tête, tristement.

- Tu ne comprends pas. J'ai enfoui cette part de mon être le plus profond possible, oui... et je me suis éloignée de ma vérité. Plus j'essaie de nier mon besoin de sang et mes facettes sombres, plus elles se révoltent et exigent mon attention. Comme quand je niais ma part mage à Los Angeles et que j'étais complètement déséquilibrée. Il n'est pas question pour moi de choisir une des moitiés de mon être. Je suis à la fois lumière et ténèbres. (Mon cœur s'emballa, quand la vérité de ce que je venais de dire s'imposa.) J'ai commis des erreurs, je le reconnais. J'aurais dû te parler de Slade plus tôt. Mais le vrai problème, c'est que tu n'arrives pas à m'accepter telle que je suis. Les crocs, la magie et le reste.

Un muscle se contracta dans sa mâchoire.

- Les crocs, la magie et les mensonges, c'est bien ce que tu veux dire ? Tu as beau te raconter que tu es une pauvre petite Sabina, incomprise à cause de sa nature de métisse, le vrai problème, c'est que tu es incapable d'honnêteté vis-à-vis de moi... ou de toi-même.

- Ce n'est pas juste. Après tout ce qu'on a vécu ensemble, je mérite mieux que ça. Je ne t'ai jamais menti, à part au sujet de Slade. Et je ne l'aurais pas fait à ce sujet-là non plus, si je n'avais pas eu peur de te faire du mal. Je t'aime, Adam. (Il tressaillit en se voûtant légèrement, comme si je l'avais frappé, mais je persévérai :) Est-ce que tu m'aimes ?

- Je ne comprends pas que tu me demandes une chose pareille... (Son regard s'était durci.) Bien sûr que je t'aime.

Je contemplai ses yeux verts - les yeux pétillants dont le coin se plissait, quand on partageait un grand fou rire. Ils ne trahissaient plus qu'une immense fatigue.

- Je suis la première à admettre que je manque d'expérience en matière d'amour, mais il me semble que quand on aime quelqu'un, on l'aime tout entier. Si tu n'es pas capable de m'aimer tout entière... (Ma voix se brisa.)... je ne suis pas sûre qu'on puisse rester ensemble.

À le voir, on aurait dit que je venais de le gifler.

- Super. C'est toi qui me mens, mais c'est moi le connard. Je m'avançai d'un pas, la main tendue vers sa joue, mais il recula, comme s'il s'attendait à une gifle, justement. Je laissai retomber mon bras.

- Je te demande juste de m'aimer sans exiger de moi que je renonce à la moitié de mon être.

Sur ces mots, j'allai me réfugier dans ce qui avait été notre chambre. La porte fermée, je m'y appuyai, les yeux clos, et me mis à compter, en priant de toutes mes forces qu'il me suive.

Un, deux, trois...

Qu'il me rejoigne et me dise que j'étais assez bien pour lui. Quatre, cinq, six...

Que je l'avais mal compris et que, bien sûr, il m'aimait. Tout entière. Sept, huit, neuf...

La porte d'entrée claqua. Un claquement qui résonna dans ma tête comme celui du marteau au tribunal. Le juge venait de condamner notre relation à mort.

Je ne ressortis de la chambre que le lendemain soir, et encore, uniquement parce que Giguhl me jura qu'il allait défoncer la porte si je ne lui ouvrais pas.

Un coup d'œil à mes yeux rougis lui suffit. Il leva une main griffue.

- Habille-toi. Tu me raconteras en allant à La Veine.

Une demi-heure plus tard, un taxi nous emportait. Le chat nu, assis sur mes genoux, écoutait ma sordide petite histoire. Le chauffeur me jetait dans le rétroviseur des coups d'œil inquiets, mais papotait quant à lui au téléphone. Lorsque j'en eus terminé, Giguhl se dressa sur les pattes arrière, les pattes avant posées sur mon épaule pour me regarder dans les yeux.

- Je sais que tu souffres, mais tu as eu raison, affirma-t’il, m'empuantissant de son haleine féline. J'ai un immense respect pour Adam, mais tu n'es plus toi-même depuis des mois.

- Si j'ai eu raison, pourquoi me semble-t-il que je viens de foutre ma vie en l'air ?

- Arrête un peu le psychodrame. C'est normal que ça fasse mal. Tu aimes Adam, et il t'aime. Mais ça ne suffit pas toujours.

Le taxi s'arrêta devant le restau chinois, et je me retrouvai trop occupée à récupérer mes affaires, jongler avec le chat et me frayer un passage jusqu'à la porte secrète pour répondre à ce sage commentaire. N'empêche que j'y réfléchissais en traversant la chambre froide, en parcourant le tunnel, en gagnant le vestiaire. En enfilant mon costume ridicule et en laçant mes rollers.

Le démon avait’il raison? L'amour ne suffisait-il pas toujours ? Avant Adam, je n'avais jamais connu l'amour. Le désir oui, évidemment. La passion aussi. L'amour... non. Il avait fallu que le mage débarque dans ma vie. J'avais longtemps lutté contre les sentiments qu'il m'inspirait, mais il avait fini par l'emporter. J'avais abaissé mes défenses, je lui avais livré accès à mon être, parce qu'il m'avait prouvé qu'il était digne de confiance. Malheureusement, j'étais restée aveugle à ce qui se passait. Au prix que je payais pour incarner la femme - l'ébauche de femme - qu'il voyait en moi.

Dès le départ, il m'avait encouragée à faire mienne la partie mage de mon être. Avant notre rencontre, mon sang hécatien était à mes yeux une tare honteuse que je cherchais à cacher, à ignorer. Il m'avait permis de comprendre que j'avais des pouvoirs dont je n'avais aucune idée. D'entrer en contact avec ma sœur et avec une sorte de grande famille, composée à la fois de parents et d'amis.

Tous ces côtés positifs n'en avaient pas moins un revers plus sombre. Parce que, en me poussant à embrasser ma personnalité de mage, Adam cherchait aussi à me dissocier de ma personnalité de vampire. Et plus j'y réfléchissais, plus je m'apercevais que cette personnalité-là me manquait. C'était celle qui ne se laissait pas marcher sur les pieds. Qui se cramponnait quand elle voulait quelque chose. La facette de mon être forte, courageuse, confiante - des qualités que j'avais abandonnées à La Nouvelle-Orléans, sur le champ de bataille.

Qu'avait dit Slade, au sujet des Lilims qui embrassaient la lumière ? Je détestais devoir le reconnaître, mais il avait mis le doigt sur l'implosion qui ne pouvait manquer de se produire entre mon côté sombre et le reste de ma psyché. Il l'avait vécue lui-même dans une certaine mesure.

Assise sur mon banc, je pensais à tout ça, quand Giguhl donna un grand coup de sifflet.

- Allez, les Maraudeuses. Il est temps de se friter. Prêtes ?

Lorsque les filles qui m'entouraient se mirent à hurler, je bondis sur mes pieds et les imitai. J'avais hâte de libérer ma part de ténèbres sur la piste : je l'empêchais de s'amuser depuis bien trop longtemps.

Au moment où je sortis du vestiaire, une autre des répliques de Slade me revint brusquement à l'esprit : Ça fait longtemps que tu as refroidi quelqu'un ?
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Le coup de coude me frappa au nez. Brutal, douloureux. Mes lèvres se mouillèrent - le goût de mon sang.

- Oups, lança Jeanne l'Éventreuse, en m'adressant par-dessus son épaule un sourire mauvais.

Elle portait un short d'homme, des bas résille et un débardeur orné dans le dos d'un crâne en paillettes éblouissant. Je lui rendis son sourire alors qu'elle s'éloignait déjà en regardant ailleurs. Enfin, une excuse pour m'y mettre sérieusement.

Mes jambes me propulsèrent plus vite, plus fort, je rattrapai la vampire et lui expédiai en la dépassant mon poing dans les côtes.

Le sien s'abattit au creux de mes reins avec la violence d'un marteau-piqueur. Une douleur fulgurante faillit me faire tomber à genoux. Mes rollers dérapèrent, mais je réussis à maintenir les roues à la verticale et à reprendre l'équilibre.

Confortai mon avance en abordant le virage. L'adrénaline pétillait dans mes veines. Giguhl cria quelque chose. Un coup d'oeil en arrière me permit de repérer ma véritable cible. L'étoile noire de son casque, c'était ça le jackpot.

Ça fait quoi ? Trois mois ?

La marqueuse des Démones de Jersey - une Hécatienne affublée du charmant pseudo d'Immenculée - avait beau être solidement bâtie, elle n'avait ni ma vigueur ni ma rapidité de vampire. Dans un authentique combat, ses pouvoirs en auraient peut-être fait une adversaire digne de ce nom, mais les bracelets en cuivre imposés aux joueuses l'empêchaient d'avoir recours à la magie. Ils m'en empêchaient aussi... sauf que moi, je n'avais pas besoin de sortilèges pour ratatiner cette salope. Mes poings et l'envie féroce de m'en servir me suffisaient.

Je ralentis, décidée à me laisser rattraper. Mes roues mordaient la piste avec décision tandis que je me tenais prête à frapper, les genoux fléchis, les muscles noués. Immenculée para quelques coups de mes coéquipières, mais les dépassa sans problème, ce qui lui valut deux points de plus. La marqueuse des Maraudeuses, la Fée Crochette, essayait quant à elle de percer les défenses des Démones de Jersey, à peu près au même niveau.

L'odeur du sang régnait dans l'arène. Aiguisait mes sens de prédatrice, faisait palpiter mes crocs. Je fixai Immenculée d'un regard noir. Qu'elle me rendit, les yeux étincelants d'assurance. Les miens se plissèrent sous l'effet d'une détermination glacée.

Le reste de mon équipe expédiait de-ci, de-là les Démones au tapis pour ouvrir le chemin à la Fée Crochette. Une fey roula à terre devant moi. Les muscles de mes jambes protestèrent, quand je bondis par-dessus son corps gigotant.

La foule entra en transe, martèlement des mains et des poings sur le bois. Elle voulait de la violence, encore et toujours. Peut-être quelques doigts se faisaient-ils écraser dans ce tumulte, mais comment distinguer les cris de douleur des hurlements de fauves ?

Ma cible se rapprochait. On y était presque.

Ce n'est pas possible. Quatre-vingt-dix jours ?

Immenculée me collait maintenant aux basques, halètements rauques à mes oreilles. Je la sentais hésiter, chercher à déterminer de quel côté me contourner pour amenuiser les risques, mais je me maîtrisais afin de lui donner une impression de sécurité trompeuse. Enfin, à l'instant précis où elle se portait à ma hauteur, sur ma droite, je tendis le bras avec la rapidité du serpent qui attaque. Mon cubitus s'écrasa contre sa trachée-artère, dont le craquement me fit un immense plaisir.

Le coup souleva littéralement ma victime de terre. Elle resta un instant figée en l'air, comme si quelqu'un avait appuyé sur « Pause » pour mieux suivre l'action, puis la gravité reprit ses droits. Bam ! La magicienne tomba sur le dos dans un coup de tonnerre, tandis que sa colonne vertébrale se brisait.

Coups de sifflets déchaînés. Huées. Acclamations.

Je continuai à patiner, le poing levé, le majeur en l'air.

Non, attends, quatre-vingt-onze. Trois mois et un jour.

Indifférente aux menaces qui jaillissaient du banc des Démones, je ralentis en me dirigeant vers le centre de la piste, où se tenait Giguhl. En short vert, grandes chaussettes et tee-shirt à la gloire des Maraudeuses de Manhattan, comme d'habitude. Uniforme d'entraîneur que complétaient une planchette porte-papiers et un froncement de sourcils féroce.

- Franchement, Calamity... On n'est pas au dôme du Tonnerre, tu sais ?

J'écartai son ton réprobateur d'un geste négligent puis me posai les mains sur les genoux, penchée en avant. Non que je sois vraiment essoufflée, mais l'adrénaline s'évaporait déjà, laissant dans son sillage une léthargie à présent familière s'abattre de tout son poids sur mes épaules.

Quand je relevai les yeux, l'arbitre me montrait du doigt. Il me désigna ensuite d'un coup de pouce la surface de réparation. Je me redressai en soupirant, les mains sur les hanches, cette fois. J'aurais dû avoir les boules et en faire tout un drame, au bénéfice du public, mais j'en avais vraiment trop marre.

- Bravo, Betty Boum ! me cria ma marqueuse, la Fée Crochette.

Le surnom ridicule dont m'avait affublée Giguhl m'arracha une grimace. Franchement, toute cette histoire de rollers était ridicule.

Derrière la Fée Crochette, les spectateurs se pressaient autour du ring, la bouche déformée par les hurlements, réclamant davantage de coups, de chutes, de douleur. Le dégoût m'envahit. Ces mages, ces vampires, ces feys n'étaient que des guerriers en chambre. Ils aimaient la violence, oui, mais seulement par procuration. Confrontés à un démon de la vengeance dans un coin sombre, ils se seraient pissé dessus.

Je levai les yeux vers le compteur de points électronique qui égrenait le temps. Une heure du matin.

Non, quatre-vingt-douze jours, maintenant.

Mon regard parcourut la foule, où il se posa sur un visage familier. Alexis, assise au troisième rang. Lorsqu'elle s'aperçut que je l'avais repérée, elle m'adressa un signe de tête.

Et elle, ça fait combien de temps ? Quelques heures, je suppose.

Quant à Slade, il se tenait dans le box du commentateur, les bras croisés, les lèvres plissées par un petit sourire avisé. Je tournai le dos à sa pesante sagacité et ôtai mon casque.

- Ça suffit.

Était-ce à Giguhl que je m'adressais, ou juste à moi-même ?

- Eh, attends. Tu t'en vas ? demanda-t-il en m'attrapant par le bras.

- C'est nul, Mister G. Je ne suis pas faite pour les matchs de rollers.

En réalité, je ne pensais pas seulement aux matchs, mais à la tournure qu'avait prise ma vie dans son ensemble.

- Oh, là, là, excusez-moi, mademoiselle. Il me semblait que vous aviez demandé à participer. Enfin bref. Je croyais que toi, au moins, tu apprécierais le côté violent.

- Patiner en rond avec un casque et des bas résille, je n'appelle pas ça de la violence. C'est un jeu. Ni plus ni moins. Et j'ai assez joué à ce genre de jeu idiot pour le reste de ma vie.

- Tu veux parler d'Adam ? s'enquit-il, attentif.

Mon cœur se serra. Les bras croisés, je fusillai mon meilleur ami du regard.

- Je veux parler de tout. Je ne sais plus qui je suis.

La déception qu'exprimait le visage vert suffit à me faire péter une artère.

- Y en a marre, noms des dieux ! m'exclamai-je en levant les bras au ciel. Je ne peux même pas prendre une petite nuit de repos, c'est trop demander ?

- Mais non, répondit le démon. Rappelle-toi juste que si tu as besoin de parler, je suis là.

Je parcourus des yeux la vaste salle. Déjà, les arbitres s'apprêtaient à siffler la reprise du match. Ni l'heure ni le lieu n'étaient bien choisis pour discuter de ma crise existentielle. D'ailleurs, je n'étais pas prête à en discuter. Avec personne. J'en avais assez des discussions.

- Laisse tomber, ça va.

Sur ces mots, je regagnai le vestiaire, mon casque à la main. Giguhl et Alexis me suivirent tous deux du regard, j'en fus parfaitement consciente.

 

Une fois douchée et rhabillée, je décidai de quitter La Veine. L'eau n'avait détendu ni mes nerfs fourmillants ni mes muscles crispés. Émotions et adrénaline rances composaient dans mes veines un cocktail explosif.

Les cris du public et le grondement des roues martelant le bois de la piste résonnaient dans le couloir. Au lieu de sortir par la grande porte, j'empruntai une issue de secours qui me recracha dans une ruelle, derrière le boui-boui chinois.

J'aurais dû rentrer à la maison, mais j'avais autant envie de passer la nuit seule avec mes pensées que de me crever un œil. Rhea et Maisie se trouvaient toujours aux Carrefours... seulement je ne pouvais pas non plus aller les voir : j'avais les idées trop embrouillées pour affronter leurs inévitables questions. Slade aurait été plus que ravi de m'aider à évacuer mon trop-plein d'énergie, mais je n étais certainement pas disposée à répéter cette erreur-là.

La ruelle sentait les ordures fermentées et l'urine rance. Il s'était mis à neiger pendant le match, des flocons blancs immaculés qui se transformaient en boue grisâtre à la seconde où le bitume s'en emparait. Je pataugeai jusqu'au croisement puis m'arrêtai. Les voitures qui défilaient soulevaient au passage des gerbes d'eau saumâtre pleines de mégots trempés. La lumière palpitante des néons évoquait des lucioles secouées de spasmes. Je clignai des yeux, désorientée par le kaléidoscope ensablé qui tournoyait autour de moi.

Jamais je n'avais aimé New York. Ce n'était qu'une cousine teigneuse de Los Angeles aux dents pourries et à l'accent agressif, qui ne se donnait pas la peine de se maquiller et n'avait même pas honte de puer la pisse.

Environnée de neige, de circulation, de béton et d'acier glacés, je regrettai brusquement la Californie. L'existence là-bas n'était pas idéale non plus, mais à l'époque, au moins, je savais où était ma place. J'avais un travail, un foyer qui m'appartenait en propre, une vie. Une vie de merde, mais bon. Il était facile d'oublier la solitude dont je souffrais à Los Angeles. La mort que j'y risquais en permanence.

Quelqu'un me heurta.

- Regarde où tu mets les pieds, hé, radasse, cracha le type, un humain en pantalon de synthétique brun et manteau sport mal coupé.

Je lui lançai un regard noir. Cet unique mortel devint en un clin d'œil l'incarnation de tout ce que je détestais à New York en général et chez ses habitants en particulier. Sans réfléchir, je lui emboîtai le pas. Discrètement. Quelques dizaines de mètres derrière lui, l'œil rivé à son dos.

Mon pouls accéléra. Je n'avais pas chassé depuis bien trop longtemps. Ce connard n'avait pas grand intérêt en tant que proie, car il ne présentait aucun défi, avec son ventre flasque de buveur de bière qui débordait de son pantalon bon marché. Il se contentait de suivre tranquillement son chemin, en examinant les jolies femmes qui croisaient sa route des pieds à la tête, comme si elles n'existaient que pour lui réjouir la vue.

Lorsque enfin il s'engouffra dans une bouche de métro puis en descendit l'escalier, totalement inconscient de ma filature, l'adrénaline courait dans mes veines telle une drogue. Je me sentais l'âme d'une junky prête à se faire un rail : un besoin impérieux grandissait en moi à chacun des pas qui m'emportaient un peu plus loin dans les entrailles de la terre. Après mon dîner avorté de la nuit précédente - le goût fugace du sang d'Adam -, mon corps exigeait son fix.

Ligne C. De part et d'autre du wagon. Les passagers qui s'interposaient entre ma proie et moi se déplaçaient parfois, me livrant un bref aperçu du type vautré sur sa banquette. Une vieille dame et une jeune mère enceinte, dont l'enfant en larmes marchait à peine, se cramponnaient pourtant aux barres, juste devant lui. Le manque de courtoisie s'ajouta aussitôt à la liste de mes justifications.

Un connard pareil... murmura mon moi vampirique, tentateur. Il ne l'aura pas volé. Personne ne le regrettera. De toute manière, personne ne saura.

Quelques stations plus loin, il se décolla de sa banquette puis joua des coudes jusqu'aux portières. Je me levai et le suivis sans qu'il me remarque. Les roues de la rame ne tardèrent pas à grincer rageusement, les portières à s'ouvrir, les passagers à se déverser sur le quai tels les globules rouges jaillis d'une veine tailladée. Je me laissai porter par la vague puis emboîtai sans hâte le pas à ma proie vers la surface. La Huitième Avenue, à Bay Ridge.

Le connard parcourut une centaine de mètres en sifflotant - faux -, avant d'emprunter la Septième, où il disparut dans un immeuble de deux étages. Je restai plantée de l'autre côté de la rue à attendre.

Quelques minutes plus tard, une lumière s'alluma au premier. Bingo.

Il était tard - presque trois heures du matin. J'étais prête à parier que le grossier personnage ne tarderait pas à se coucher. Ce serait le moment idéal pour lui rendre une petite visite dans son appart' minable et lui apprendre ce qui arrivait aux mortels inconscients de leur place dans la chaîne alimentaire.

A l'instant précis où je formulais cette pensée, les stores de la fenêtre éclairée s'ouvrirent. Le connard se découpa sur fond lumineux à la manière favorite d'Alfred Hitchcock. Les yeux plissés, attentive, je me cramponnai à mon indignation et à ma faim. J'étais allée trop loin pour laisser ma conscience s'interposer maintenant, même si elle frappait du poing à la porte d'acier que je venais de claquer.

Le type se retourna. Une femme le rejoignit, les bras chargés. Il lui prit son fardeau, le souleva. Les couvertures dévoilèrent un bébé hurlant.

Je me tétanisai. L'énormité de ma conduite s'abattit sur moi comme une enclume de dessin animé. J'avais affaire à un connard, OK, mais il n'était pas question que je tue une famille entière : je ne m'abaissais pas à ce genre de choses, même dans mes pires moments - celui-là, par exemple. Je m'affaissai contre le mur en laissant ma combativité me déserter. La honte s'engouffra dans la brèche telle la marée montante.

- Qu'est-ce que tu fous ?

Je fis volte-face en prenant d'instinct une position de combat. Alexis se tenait à trois ou quatre mètres de moi.

- Tu m'as suivie ?

Question stupide. Évidemment qu'elle m'avait suivie. Elle s'appuya au mur, les bras croisés : la nonchalance personnifiée.

- Tu étais si concentrée sur ton dîner que tu n'as rien vu, rien entendu. (Un sourire dévoila ses crocs.) Je te file depuis La Veine. (Je fermai les yeux en jurant tout bas. Il fallait vraiment que je me ressaisisse.) Alors, tu y vas, oui ou non ?

Je rouvris les yeux, les sourcils froncés.

- De quoi tu parles ?

Elle désigna d'un coup de tête la fenêtre, où le couple avait disparu.

- Tu as fait un sacré bout de chemin. Tu ne vas pas me dire que tu comptes repartir l'estomac vide ?

- Alexis... (Je me passai la main dans les cheveux.) Je ne vais certainement pas tuer une famille.

- Mes dieux, on dirait une mage.

- Écoute, répondis-je en m'écartant du mur, je me suis trompée, d'accord ? Je croyais que je voulais me nourrir, mais j'ai changé d'avis. Allons-nous-en.

Je voulais l'éloigner de ces gens, mais elle gardait les yeux fixés sur la fenêtre.

- Non, je vais rester un peu.

- Certainement pas. Il n'est pas question que je te laisse les tuer.

- Ouah, l'hypocrite ! Il n'y a pas cinq minutes, tu te léchais les babines à la pensée de mordre ce mec.

- Il n'y a pas cinq minutes, je me conduisais comme une idiote. Allez, on s'en va.

- Tu ne me demandes pas pourquoi je te suivais ? Je soupirai.

- Parce que tu me le dirais ?

- Pose-moi la question, tu verras bien.

- Alors ?

- Au début, je voulais juste te féliciter pour la manière spectaculaire dont tu as baisé l'autre truffe pendant le match, et puis je me suis aperçue que tu traquais ce mortel... (Elle pencha la tête de côté.) Que veux-tu que je te dise ? J'avais tellement entendu parler de toi. Je voulais savoir si toutes ces histoires étaient vraies.

Elle ne faisait que me tendre la perche, je le savais.

- Quelles histoires ?

Ses yeux étincelaient d'amusement.

- Il paraît que tu es impitoyable. (Un éclat de rire.) C'était peut-être vrai autrefois, mais maintenant... (Elle secoua tristement la tête.)... tu es juste pathétique.

- Je ne crois pas que tu puisses te permettre de qualifier qui que ce soit de pathétique. Pas un cliché ambulant dans ton genre, avec pantalon de cuir moulant et tout ce qui s'ensuit. Tiens, je te parie que tu planques tes poignards sous ton oreiller, le jour...

Les deux taches rouges qui apparurent sur les joues de l'adversaire me prouvèrent que j'avais vu juste. Les dents serrées, elle s'approcha de moi, menaçante.

- Je ne te plais pas, métisse ?

- À vrai dire, non. (Je la considérai, la tête haute.) Mais je ne vais pas m'énerver, parce que tu n'en vaux pas la peine. Je me faisais déjà respecter à une époque où tu n'avais pas encore perdu tes dents de lait. Je n'ai plus rien à prouver, surtout face à une caricature persuadée qu'il surfit de se montrer teigneuse pour compenser son manque d'intelligence.

- Tu ne me parleras plus sur ce ton-là demain, quand Tanith m'aura donné autorité sur tous les vampires de New York, grinça-t-elle.

Mes dieux. Le traité allait-il vraiment être signé d'ici vingt-quatre heures ? Je n'aurais pas dû oublier quelque chose d'aussi important, mais sans doute mes sujets de préoccupation personnels avaient-ils suscité des écrans de fumée qui m'avaient obscurci la mémoire.

- Ah oui, ta superpromotion, ironisai-je. Tu devrais te rendre service en te frottant un peu plus à la politique des races obscures new-yorkaises et en cherchant un peu moins de noises à tes alliés potentiels.

Sur ces mots, je tournai les talons pour regagner la station de métro.

Comme prévu, elle mordit à l'hameçon et m'emboîta le pas.

- Qu'est-ce que tu veux dire par là, exactement ?

Je ne me donnai la peine ni de ralentir ni même de la regarder.

- À la seconde où les vampires de la Grosse Pomme vont apprendre qu'ils se retrouvent sous la coupe de la Despina, ça va être un bordel monstre. Une fois le traité signé, Tanith va rentrer en Californie et laisser ses sous-fifres se débrouiller ici. Ne te raconte pas d'histoires... ce ne sera ni glorieux ni facile.

Alexis renifla.

- Ça ne peut pas être pire que le rôle d'exécutrice. Je veux dire, c'est marrant de buter du monde et tout et tout, mais il me faut de nouveaux défis.

Sa naïveté me fit lever les yeux au ciel.

- Tu aimes les défis, Miss Dure-à-Cuire ? Essaie donc de lire un livre. Bon, où tu vas ? ajoutai-je, car on redescendait sous terre.

Pourvu qu'elle ne cherche pas à me suivre au Prytania...

Elle examina le plan du métro puis entreprit d'en suivre certaines lignes du bout du doigt. La manche de sa veste remonta, dévoilant en partie un tatouage. Je ne voyais pas de quoi il s'agissait, mais j'aurais parié sur une dague ou autre motif tout aussi ridicule.

- Aux Carrefours. La Despina veut que je passe les mesures de sécurité en revue avec ton mec d'ici demain soir.

Une mention d'Adam tellement banale... qui me fit l'effet d'un véritable coup de poing dans le ventre. Heureusement, cette petite vipère était trop occupée à étudier le plan pour s'en apercevoir.

- Bon, c'est ici qu'on se sépare, semble-t-il, À demain.

Elle hocha distraitement la tête, mais me rappela alors que je m'éloignais déjà :

- Oh, au fait, Sabina ?

Je m'arrêtai, me retournai.

- Oui ?

- Merci d'avoir encouragé Slade à me draguer. (Alexis pivota lentement vers moi.) C'est un dirigeant minable... (Sourire mauvais.)... mais un super plan cul.

Je soutins un instant son regard triomphant. Elle avait l'air si fière de son coup, comme si elle m'avait ratatinée en couchant avec un de mes ex dont je ne voulais plus. Ce fut plus fort que moi : je lui ris au nez, puis je secouai la tête et m'éloignai.
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En automne, c'était toujours un plaisir d'aller à Sleepy Hollow. La forêt évoquait un ruissellement de pierres précieuses. L'air quasi craquant, à l'arrière-goût de fumée, m'invitait à ouvrir les vitres du 4 x 4 pour laisser le vent danser dans mes cheveux.

Mais en février, les ossements pointus des arbres squelettiques se courbaient telles des serres au-dessus de la route, tandis que des bourrasques glaciales martelaient les fenêtres comme des intrus menaçants. Près de trois mois d'hiver new-yorkais... j'en avais plus qu'assez du froid ! Voilà pourquoi je ne fus franchement pas ravie, quand Giguhl me rappela que le rituel hécatien m'obligerait à passer l'essentiel de la nuit dehors.

- Arrête un peu tant-pire, finit par lancer le chat, installé sur le siège du passager. Au moins, tes couilles pelées ne se balanceront pas au vent réfrigérant.

- Tu n'aurais pas ce problème-là non plus, si tu avais mis la combi matelassée que je t'ai achetée.

- Tu en as pris une rose !

Je me mordis la lèvre pour me retenir de rire.

- Les mâles, les vrais, portent du rose, Mister G. Ça prouve qu'ils n'ont aucun doute sur leur virilité.

- Moi, je n'ai aucun doute sur le fait que tu es une suceuse sadique. (Je lui jetai un regard qui le fit reculer, les griffes levées.) Désolé, désolé, désolé. Pfff... ce que tu peux être susceptible !

- Démoniaque, hein.

Le silence s'installa, si total que je finis par détourner les yeux de la route pour vérifier que tout allait bien du côté de mon mignon : on pouvait affirmer en règle générale que silence + Giguhl = problèmes. Le coup d'œil que je lui jetai me révéla toutefois qu'un grand sourire étirait ses lèvres félines.

- Qu'est-ce qui t'arrive ? m'enquis-je.

- Ça me manquait.

- Euh... de quoi tu parles ?

- De ça. De nous. Ça fait une éternité qu'on n'a pas vadrouille ensemble, tous les deux.

- Complètement malade, le chat. (J'avais reporté mon attention sur la conduite.) On passe notre temps ensemble.

- Ce n'est pas pareil, tu le sais aussi bien que moi. (Sa petite patte toucha la main que j'avais posée sur l'accoudoir.) Ça fait une éternité qu'on n'a pas partagé une intimité agréable.

- Arrête, bordel, tu me fais flipper. Il éclata de rire.

- Allez, quoi. Une magepire et son mignon démoniaque n'ont quand même pas à rougir d'un moment de tendre intimité ? (Je lui jetai un regard significatif.) D'accord, ce n'était pas la chose à dire. Mais je suis sûr que tu comprends. Tu es ma meilleure amie, tu sais.

Je me raclai la gorge, que l'émotion venait de nouer. Peut-être le stress me rattrapait-il. Ou peut-être - peut-être -m'était-il difficile de croire à ma chance. Franchement, à l'époque, qui aurait pensé que le démon chargé de me tuer à vue deviendrait mon meilleur ami ?

- Je te retourne la politesse, Guili-Goulu.

L'heure était venue de quitter la route pour emprunter le chemin de terre menant au portail massif des Carrefours. Franchir les contrôles de sécurité supplémentaires me prit cinq minutes de plus que d'habitude, à cause de l'état d'alerte imposé par le festival.

Je ne tardai pourtant pas à m'engager sur le sentier qui sinuait entre les arbres jusqu'au manoir. Maintenant qu'on arrivait, les sinistres pressentiments que j'avais écartés de mon esprit me remontaient dans la gorge comme de la bile.

L'après-midi même, Rhea m'avait laissé sur mon portable un message où elle me disait, tout excitée, que Maisie avait passé une seconde fois la journée bouclée dans son atelier. Mieux encore, ma sœur avait informé la vieille dame qu'elle serait prête à partager une prophétie lors des rites d'Imbolc. J'avais essayé de rappeler dans l'espoir d'obtenir des détails, mais sans doute Rhea était-elle trop occupée par les préparatifs de dernière minute pour répondre au téléphone. Quoi qu'il en soit, je me sentais nettement moins inquiète, maintenant que je savais ma jumelle apte à remplir son rôle d'oracle. Les autres problèmes subsistaient, bien sûr, mais j'étais ravie d'en avoir un de moins - un gros - sur les bras.

Le manoir brillait de toutes ses lumières chaleureuses sur fond de ciel noir hivernal. Aussitôt garée dans l'herbe, à cause des dizaines de voitures qui encombraient l'allée, je descendis du 4 x 4 puis m'enveloppai étroitement de mon manteau, censé me protéger à la fois du froid et d'un mauvais pressentiment. D'une part, j'allais revoir Adam pour la première fois depuis notre dispute ; d'autre part, il était possible que le festival tourne mal pour tout un tas de raisons.

- Détends-toi, me dit Giguhl, blotti dans mes bras. D'ici quelques heures, les races obscures auront signé la paix. Ça devrait te faire plaisir.

Il avait raison. C'était en principe une nuit de célébration, mais je n'arrivais pas à me débarrasser de l'impression qu'on se racontait des craques. Je me forçai à me rappeler que je réagissais de cette manière par habitude. J'avais eu droit à tellement de mauvaises surprises, par le passé, qu'il m'était difficile de ne pas m'attendre à un coup fourré. Il fallait que je me détende.

- La paix, répétai-je, pour voir.

On aurait dit un mot étranger, qui m'engluait la langue.

 

À peine entrée, je vis Rhea passer en courant dans le vestibule. Elle freina des quatre fers et fit demi-tour pour venir me trouver.

- Orpheus et Tanith te demandent, Sabina.

- Il y a un problème ? m'inquiétai-je.

- Je ne crois pas. Ils veulent juste te voir avant le début de la cérémonie.

- Bon. (Je me détendis légèrement.) Et Maisie ? Ça va ?

- Très bien, autant que je puisse en juger. Elle a passé ces deux derniers jours à peindre dans son atelier, alors... (La vieille dame croisa les doigts.) Bon, il faut que j'y aille. C'est le cirque avec la reine Maeve.

- Pourquoi ? Qu'est-ce qui se passe ? demandai-je, compatissante.

Franchement, je plaignais Rhea... mais j'étais ravie de ne pas avoir à m'occuper de ça à sa place. Elle écarta la question d'un geste de la main.

- Oh, Sa Majesté veut juste vérifier que le stylo avec lequel elle va signer le traité contient du sang de licorne vierge, j'imagine. (Clin d'œil.) Normal, quoi.

Souriante, je la regardai s'éloigner. Si Rhea en personne n'avait aucune inquiétude pour la nuit à venir, j'étais en droit de me détendre, moi aussi. Après tout, Giguhl avait raison, c'était la fête.

Je le soulevai un peu contre ma poitrine.

- Allez. On va voir ce que me veulent Orpheus et la Vamp des Neiges.

Les deux politiciens se trouvaient dans le bureau du haut conseiller, à l'étage. Plantés au fond de la pièce, devant l'imposante porte-fenêtre dominant le théâtre du festival. Déjà, des centaines de visiteurs se promenaient dans la propriété. La lumière de l'énorme feu de joie et des dizaines de torches réparties alentour les enveloppait d'une aura dorée.

Orpheus incarnait jusqu'au bout des ongles l'idée qu'on se fait du dirigeant distingué d'une race de magiciens. À son chiton blanc - « l'uniforme » de cérémonie qu'arboraient tous les membres du conseil d'Hécate - s'ajoutait un bâton doré, tenu de la main droite, symbole de son statut de haut conseiller.

Tanith elle-même avait troqué ses austères tailleurs contre une robe de satin noir à col montant, plus festive. Ses cheveux sombres, en principe frisottés, encadraient à présent son visage de boucles souples domptées. Elle avait manifestement investi dans un conseiller image depuis la dernière fois que je l'avais vue, car son maquillage, appliqué d'une main experte, adoucissait ses traits quasi masculins au point de leur conférer une certaine beauté - osons le mot -, y compris un petit quelque chose de féminin.

Lorsque je me raclai la gorge pour avertir les deux politiques de ma présence, elle claqua des doigts. La silhouette qui sortit de l'obscurité eut le don de me surprendre : il faut dire que je n'avais pas vu Perséphone depuis près de six mois. La troisième des ex-Dominae était toujours aussi belle, en robe de satin gris tourterelle - couleur dont je ne pus m'empêcher de penser qu'elle symbolisait son nouveau statut, car Perséphone n'était plus que l'ombre de la Despina. Comme elle n'avait pas pris part aux négociations concernant le traité, sa présence lors de la signature ne constituait guère qu'une simple formalité.

- Sabina, dit-elle d'une voix douce.

Je baissai la tête. Et dus me retenir de m'agenouiller devant ces deux vénérables vampires. Je ne leur devais pas allégeance. C'était fini.

- Perséphone. Vous avez l'air en pleine forme.

On ne pouvait pas me reprocher de mentir. Les traits de la visiteuse avaient conservé leur perfection... même si quelque chose dans son attitude soumise et les cernes qui soulignaient ses yeux atténuait l'éclat de sa beauté.

La présence de Perséphone m'avait surprise, mais il en alla différemment de celle d'Alexis. En robe de velours noir toute simple, au lieu de ses sempiternelles tenues désastreuses, en cuir et latex. Ce bon goût m'étonna... mais sans doute mademoiselle s'était-elle accroché aux cuisses une telle armurerie qu'elle cliquetait à chaque pas. Nos yeux se croisèrent, de loin. Elle arqua le sourcil. Je répondis par une moue de commisération - « Pauvre fille... » -, piquée au répertoire de Giguhl.

- Merci d'être venue, Sabina, commença Orpheus en s'approchant. Il est rare qu'une réunion d'affaires précède d'aussi peu un grand rituel, mais nous tenions à finaliser un dernier détail avant de procéder à la signature.

- Ah, dis-je d'une voix prudente, les sourcils froncés.

Je ne voyais vraiment pas pourquoi ils avaient besoin de moi dans une réunion d'affaires.

- Tu sais que nous avons relevé M. Corbin de ses fonctions, en ce qui concerne la gestion des races obscures new-yorkaises non hécatiennes, enchaîna Tanith. Il poursuit bien sûr ses activités aux Néons noirs, mais il n'a plus l'autorité nécessaire pour mener des négociations politiques ni servir de médiateur lors des querelles. Orpheus est appelé à jouer un rôle plus actif auprès des populations fey et garou, tandis que les vampires se trouvent dès maintenant placés sous ma juridiction.

J'acquiesçai d'un signe de tête. Le sujet avait déjà été évoqué. Ce qui m'intéressait, c'était de savoir pourquoi ils m'avaient invitée à venir les regarder donner le boulot de Slade à Alexis.

- J'ai entrepris la restructuration de mon administration en nommant un gouverneur vampire dans chaque État, continua Tanith. Celui de New York constitue un cas particulier, du fait de la prééminence des mages. Mon choix revêt donc ici une extrême importance. Mon représentant devra non seulement connaître la culture et les problèmes politiques des Lilims de la région, mais aussi respecter les traditions et les besoins hécatiens.

- Mmh... En quoi suis-je concernée ?

Je posais la question, mais je connaissais la réponse - que les dieux me viennent en aide ! Je savais ce qu'allait dire Tanith avant même que ses lèvres ne s'incurvent en un sourire engageant.

Quant à Orpheus, il rayonnait en prenant la relève :

- Nous aimerions te confier le poste de gouverneure de New York.

Je me figeai, tétanisée. Au point que Giguhl s'agita dans mes bras, inquiet. Je desserrai aussitôt mon étreinte pour le laisser sauter à terre, sans savoir s'il avait envie de prendre ses distances au cas où je péterais une artère ou juste de s'installer à un poste d'observation avantageux, d'où admirer le feu d'artifice qui s'annonçait. Mon regard passa des visages satisfaits d'Orpheus et de Tanith à la moue douloureuse de Perséphone puis à la grimace d'Alexis... rouge de colère.

- Vous m'aviez promis la position, Despina ! protesta-t’elle. La tête de Tanith pivota si brusquement que je fus surprise de ne pas la voir décoller de son cou.

- Silence !

Alexis blêmit en me jetant un coup d'œil si venimeux qu'elle me sembla un instant entourée d'une aura verte scintillante. L'aboiement de sa supérieure la fit pourtant reculer, en bonne petite soldate.

C'en était trop : je ne pouvais résister à la délicieuse ironie de la situation. Un gloussement m'échappa sans avertissement, puis je me pliai en deux, secouée par un fou rire venu des tréfonds de mon être.

- Sabina ! s'offusqua Orpheus.

Le doigt levé - «Une seconde, s'il vous plaît...» -, je m'efforçai de reprendre haleine. J'avais des crampes au ventre et la mâchoire douloureuse.

- Lorsque tu auras le temps d'y réfléchir, tu admettras que tu es la personne idéale, déclara Tanith, pragmatique. Tu as l'expérience du conseil, mais aussi du gouvernement lilim, donc les connaissances requises sur la situation très spéciale dans laquelle se trouvent les vampires new-yorkais.

J'agitai la main pour lui demander d'arrêter avant que je ne pisse dans ma culotte. Malgré les larmes qui débordaient à présent de mes yeux, le coup d'œil qu'elle échangea avec Orpheus me révéla leurs inquiétudes quant à ma santé mentale. D'ailleurs, Giguhl s'était recroquevillé par terre, manifestement indécis, ne sachant s'il devait se joindre à mon hilarité ou appeler à l'aide.

- Ça va aller, haletai-je. Ouaouh ! Merci beaucoup. Ça faisait un bail que je n'avais pas rigolé comme ça.

- Je t'assure qu'il ne s'agit pas d'une plaisanterie, dit Tanith. J'aurais pourtant cru, songeai-je. La proposition était si absurde que mon cerveau renâclait. Enfin, je me maîtrisai et m'essuyai les yeux.

- Oh, je ne doute pas que ce soit sérieux. Vous n'avez jamais eu assez d'humour pour être aussi drôle. Du moins volontairement.

- Ah, ça ! s'exclama-t’elle.

- Je sais, je sais.

Oui, je savais : je lui manquais de respect, mais c'était plus fort que moi. Au lieu de deviner ce qui me pendait au nez, je m'étais laissé prendre au dépourvu... et au piège. À partir de là, il ne me restait que deux possibilités, la violence ou le sarcasme.

- Ça suffit, Sabina, intervint Orpheus. La Despina vient de t'offrir un poste prestigieux, sur ma recommandation.

Cette déclaration me calma instantanément.

- Vous voulez dire que vous lui avez conseillé de m'embaucher ? Mais pourquoi ?

Il se redressa de toute sa taille.

- Je tiens à te dire que ça m'a surpris aussi. (Sa voix trahissait en effet un certain étonnement.) Mais à la réflexion, il m'est apparu que les autres candidats risquaient tous de poser problème... (Il pensait bien sûr à notre petite discussion sur le sale caractère d'Alexis.) C'est à ce moment-là que ton nom s'est imposé.

- Bon, je veux bien jouer le jeu, soupirai-je. Alors premièrement, mes relations personnelles avec le conseil d'Hécate signifient que jamais je ne pourrais servir d'avocate impartiale aux vampires. (Je comptais maintenant mes raisons sur mes doigts.) Deuxièmement, mon intérêt pour la politique lilim s'est évanoui à la mort de Lavinia. La seule idée que je puisse envisager de défendre la race qui m'a traitée toute ma vie en paria est purement et simplement ridicule. Troisièmement, Slade est un ami et ferait un bon gouverneur, malgré ses défauts. Je n'ai pas l'intention de lui jouer un tour pareil pour obtenir une position qui ne m'intéresse pas.

- Est-ce à dire que tu refuses ? s'enquit Tanith. Comment pouvait-elle se montrer aussi obtuse ?

- Je ne me contente pas de refuser. Je dis que c'est totalement hors de question. Je préférerais embrasser un serpent à sonnette que travailler pour vous.

Alexis bondit. Sans doute sa robe comportait-elle une poche secrète, car, une fraction de seconde plus tard, elle me brandissait une dague sous le nez.

- Un peu de respect, espèce de dégénérée !

- Mademoiselle Vega ! s'exaspéra Orpheus. Sabina est grande prêtresse de la Lune sanglante et appartient par ses deux parents à de nobles lignées, mage et vampire. Comment osez-vous la menacer d'une arme !

- Je me fous de savoir qui c'est. Personne n'a le droit de manquer de respect de cette manière à la Despina !

- Alexis ! (La voix de Tanith claqua tel un fouet.) Ça suffit. C'est exactement le genre de comportement qui nous a dissuadés de te nommer gouverneure. Tu peux te retirer.

Sa garde du corps se rejeta en arrière comme si on venait de la gifler.

- Despina ? Je vous présente mes excuses...

- Dehors ! coupa Tanith, le doigt tendu vers la porte.

La jeune Lilim quitta le bureau, les joues empourprées, la tête basse, visiblement bouleversée et capable de tout. On aurait dit un animal blessé. Si insupportable qu'elle soit, mon cœur se serra : les Dominae m'avaient infligé mon lot d'humiliations publiques, à moi aussi, et autant que je sache, Alexis se rendait pénible parce qu'elle cherchait à montrer ce qu'elle valait à sa supérieure. Bref, elle me rappelait une métisse naïve que j'avais bien connue... Il lui faudrait du temps pour se remettre d'une vexation pareille.

Après sa sortie théâtrale, Tanith soupira.

- Je comprends que tu trouves mon offre difficile à accepter, Sabina, mais Orpheus et moi avons longuement discuté du problème à plusieurs reprises, et nous sommes tombés d'accord : personne d'autre ne convient.

- J'ai déjà dit non, signalai-je, la tête haute.

- Je crains que nous ne soyons dans l'obligation d'insister. Mes yeux se plissèrent à l'extrême.

- Est-ce à dire que je n'ai pas le choix ?

Orpheus détecta aussitôt les signes annonciateurs de l'ouragan Sabina.

- Euh, non, ce n'est pas ce que nous avons voulu dire. Mais si tu y réfléchis quelques jours...

- Je n'ai pas besoin de quelques jours. J'ai cinquante-cinq ans d'expérience des Dominae et de leur approche très spéciale de l'autorité.

- Les choses ont changé, déclara Tanith. Les Dominae sont mortes en même temps que ta grand-mère. Je mets en place une forme de gouvernement plus démocratique.

- Sans vouloir être vexante, je vous signale que Despina est le féminin latin de despote, ricanai-je. La dernière fois que je me suis renseignée, les démocraties n'étaient pas dirigées par des dictateurs.

Elle serra les dents.

- Pourquoi rends-tu les choses aussi difficiles ?

- Pourquoi refusez-vous d'accepter une réponse négative ? ripostai-je du tac au tac.

- Parce qu'elle n'a pas le choix ! intervint Orpheus, d'une voix durcie par l'exaspération. Notre accord me donne un droit de veto en ce qui concerne la nomination du gouverneur de New York. Quand Alexis a tué Minus, j'ai compris qu'il ne pouvait être question de lui confier le poste, en vertu de quoi j'ai exercé ledit droit de veto. Il ne reste que toi, Sabina. Tu es à mes yeux la Lilim la plus digne de confiance.

Cet aveu réticent me déconcerta.

- Ah bon ?

Il hocha la tête, grimaçant.

- Oui. Accepte, s'il te plaît. Pour moi.

Malgré nos fréquents désaccords, il me sembla à cet instant que j'avais accompli l'impossible. Il n'avait pas dit franchement qu'il avait du respect pour moi, mais de la confiance... ce qui s'en rapprochait.

- Noms des dieux. Vous êtes doué, vous, hein.

- Ça veut dire oui ? s'enquit-il, un frémissement amusé aux lèvres.

J'inspirai à fond.

- Je vais y réfléchir. (Je m'interrompis en prenant brusquement conscience que Slade allait avoir les boules s'il apprenait qu'ils m'avaient offert son poste.) En attendant, n'en parlez pas à Slade, s'il vous plaît.

- Tu as jusqu'à la fin de la nuit pour te décider. (Tanith était manifestement ennuyée que je ne sois pas tombée à ses pieds, prête à baiser l'ourlet de sa robe, parce qu'elle venait de me donner la chance de ma vie.) Quant à M. Corbin, ne t'inquiète pas. Il n'a pas été invité à la cérémonie.

Je levai les yeux au plafond. Slade vivrait très mal son exclusion, j'étais prête à le parier. Il avait servi le conseil d'Hécate des décennies durant, et maintenant, il se faisait virer comme un malpropre. J'aurais aimé être surprise, mais une partie de moi se demandait si Tanith n'avait pas manigancé toute cette histoire dans le seul but vicelard de le punir d'avoir abandonné les Dominae, trente ans plus tôt. Une preuve de plus que les rancunes de madame avaient la vie dure.

- Et vous vous demandez pourquoi j'hésite à travailler pour vous...

- Il faut y aller, intervint Orpheus, une fois de plus. Il est temps d'entamer les rituels. Nous rediscuterons de la question plus tard, Sabina. Entre-temps, je te conjure de réfléchir à la proposition. Je pense vraiment que tu ferais une très bonne gouverneure.

Je hochai la tête, les bras croisés.

- On verra.
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Un groupe de gardes vampires, feys et mages assurait la sécurité du bosquet sacré. Les armes - magiques ou matérielles - étaient interdites.

Les vampires avaient demandé à ce que les mages portent des bracelets en cuivre, mais Orpheus avait refusé tout net. Même sans armes, les Lilims disposaient de leurs crocs et de leurs capacités surnaturelles ; il n'aurait donc pas été normal de handicaper les Hécatiens en leur imposant le cuivre, qui affaiblissait la magie. La Despina s'était rangée au point de vue du haut conseiller, parce qu'il y avait aux alentours assez de gardes pour intervenir au plus vite, si jamais une bagarre éclatait. Quant à la table incrustée de cuivre à laquelle étaient installés les dirigeants, elle empêcherait d'éventuels sortilèges de les atteindre, mais aussi de modifier le traité de paix à la dernière minute.

En tant que grande prêtresse de la Lune sanglante, j'avais pris place au premier rang, parmi les mages, juste à côté de Rhea et du reste du conseil. Giguhl était autorisé à m'accompagner - mignon oblige -, mais j'avais insisté pour qu'il conserve sa forme féline, de crainte qu'il ne rende la sécurité nerveuse. Après tout, un chat nu en sweet et bonnet noirs était nettement moins impressionnant qu'un démon vert cornu de deux mètres et quelques.

Adam se tenait sur l'estrade entre Orpheus et Maisie, revêtu du chiton noir cérémoniel des gardes de la Pythie, si beau et si fièrement campé que mon cœur se serra. C'était la première fois que je le revoyais depuis notre horrible dispute, et ça faisait encore plus mal que je ne l'avais pensé. En son absence, il m'était facile de me considérer comme la victime des événements, mais maintenant... maintenant, je devais bien admettre que j'étais aussi responsable de nos problèmes que lui, sinon plus.

Quand je pensais qu'on avait affronté l'enfer ensemble pour arriver à cette nuit de cérémonie, la victoire ne m'en semblait que plus douce-amère. On aurait dû s'en réjouir ensemble aussi, côte à côte, alors qu'on était séparés à la fois physiquement et émotionnellement par un gouffre qu'on ne pourrait peut-être jamais combler.

Tanith avait pris place entre Orpheus et la reine Maeve, tandis que Perséphone se tenait discrètement à l'écart, flanquée de gardes. Peut-être les préjugés m'aveuglaient-ils, mais à mon avis, ils semblaient la surveiller autant que la protéger.

Postée derrière Tanith, Alexis parcourait la foule des yeux, vigilante, à la recherche du moindre signe de trahison. Lorsque son regard se posa sur moi, elle serra les dents, mais ce fut sa seule réaction. Malgré son caractère colérique, elle faisait honneur à son entraînement. Son travail terminé, sans doute passerait-elle sa colère sur un mortel qui n'y était pour rien, mais en attendant, elle se consacrait au travail en question.

Le reine Maeve me parut... déconcertante. En tunique blanche comme neige, à col montant et larges poignets, brodés de motifs rouge vif rappelant les baies de houx, coiffée d'une couronne celtique aux rubis étincelants. Ce n'était pourtant pas sa tenue qui me surprenait, mais son vieillissement. La dernière fois que je l'avais vue, elle paraissait la cinquantaine bien entamée et très marquée. À présent, sa pâle main crochue se cramponnait à une canne en bois ornée de feuilles de laurier, de fleurs blanches et de vrilles de mûriers ; sa peau froissée, très fine et quasi translucide, était celle d'une octogénaire.

- Dis donc, elle est malade, Maeve ? chuchotai-je à l'oreille de Rhea.

- Non, pourquoi ?

- Elle a vieilli d'au moins vingt ou trente ans depuis novembre.

Une sorte de reniflement sonore échappa à ma voisine avant qu'elle ne puisse le retenir. Deux courtisans feys culs serrés nous jetèrent un coup d'œil mauvais, auquel elle répondit d'un signe de tête en maîtrisant son expression. Ensuite seulement elle se pencha vers moi.

- Rappelle-moi de te donner un cours sur la quadruple nature de Maeve...

- Tu ne peux pas te contenter d'un petit résumé, en attendant ?

- Elle vieillit de vingt et un ans par saison, c'est-à-dire qu'elle vit en un an une vie de femme tout entière : enfant, jeune fille, mère, vieillarde. On est en hiver.., d'où son état de vieillarde. Elle va mourir juste avant l'équinoxe de printemps, renaître et recommencer le cycle à son début.

Je m'écartai de Rhea en lui jetant un regard méfiant. Elle hocha la tête pour m'assurer qu'elle ne plaisantait pas.

- Quelle horreur !

Je considérais maintenant la souveraine d'un œil neuf.

- Chaque solstice ou équinoxe représente une nouvelle étape de son parcours, m'expliqua ma voisine. Voilà pourquoi les costumes des courtisans et les traditions feys dépendent des saisons. Ils ont été créés en l'honneur des différents stades de sa vie à elle.

- Je me suis toujours demandé de quoi ils dépendaient. Je suppose qu'il y a une certaine logique là-dedans.

Rhea hocha la tête.

- C'est aussi pour ça que la cour de Lumière voulait procéder dès maintenant à la signature du traité. Plus le printemps approche, plus Maeve s'affaiblit.

Je hochai la tête à mon tour, sans quitter des yeux la vieillarde décrépite. Elle devait avoir des milliers d'années, chacune représentant un cycle de vie complet. Pas étonnant qu'elle soit aussi revêche. Je l'aurais été également si j'avais enduré tous les ans pendant des millénaires les affres de la puberté.

Orpheus se leva puis abattit son marteau sur la table. En temps normal, le début des discours m'aurait arraché un grand soupir, et je me serais préparée à m'ennuyer pendant des heures, mais s'il fallait en croire Rhea, les trois dirigeants avaient décidé de réduire les parlotes au strict minimum. Tout ce qui les intéressait, c'était que le traité soit signé, scellé, consacré. Après une brève introduction, pendant laquelle il remercia les visiteurs de leur présence, le haut conseiller donna la vedette à Maisie :

- À présent, Maisie Graecus, grande prêtresse de la chaste Lune et oracle de New York, va partager avec nous la traditionnelle prophétie d'Imbolc pour éclairer l'année à venir.

Je croisai les bras en me préparant à l'instant de vérité. Rhea avait beau jurer ses grands dieux que ma sœur disposait d'une prophétie, je n'étais pas assez idiote pour en oublier mes inquiétudes. Après tout ce qui nous était arrivé, à ma jumelle et moi, j'avais du mal à croire qu'une simple petite incubation des rêves avait suffi à la guérir.

Elle se leva à son tour. Vêtue d'un chiton blanc qui soulignait discrètement ses formes, les cheveux rassemblés en chignon au creux de la nuque, la peau dorée par la lumière des torches. Je n'aurais su dire si sa bonne mine résultait d'un sortilège de dissimulation ou si Asclepius l'avait vraiment soignée, y compris d'un point de vue physique, mais elle était magnifique et tout à fait dans son rôle de grande prêtresse.

Je retins mon souffle tandis qu'elle se concentrait avant de prendre la parole. Il s'agissait de sa première apparition publique depuis notre retour à New York. Elle avait assisté aux précédentes réunions du conseil, certes, mais on ne pouvait comparer une assemblée de gens bien intentionnés à une cérémonie officielle où tout le monde comptait sur elle pour prédire la cessation paisible d'hostilités séculaires.

- La Déesse, dans sa grande bonté, a daigné m'accorder une vision, commença Maisie sans préambule.

Des exclamations étouffées s'élevèrent de la foule des mages. Malgré le mal que s'était donné Orpheus pour dissimuler les problèmes de l'oracle, la communauté hécatienne s'était évidemment interrogée, car ma sœur ne faisait plus de prédictions depuis maintenant des mois. D'ailleurs, même si personne ne s'était douté de rien, la prophétie qui allait suivre aurait été de bon augure pour le traité. En ce qui me concernait, elle était aussi de bon augure pour la guérison de la prophétesse en personne.

- Les dieux ont parlé, continua-t-elle. Les tambours de guerre se sont tus. Le cerf blanc se tient à la croisée des chemins, prêt à guider les races obscures vers un avenir différent.

Je me raidis. Le cerf blanc ? Elle ne voulait quand même pas parler de celui qui lui avait fait peur dans son sommeil ? Nos conversations m'avaient déjà appris que ses prophéties étaient souvent difficiles à interpréter : le symbolisme complexe des rêves avait différents niveaux de sens. N'empêche que la coïncidence me semblait un peu grosse. Je me tournai vers Rhea, qui m'expliqua à l'oreille :

- Dans certaines traditions populaires, le cerf blanc guide les gens vers leur destinée.

Elle me tapota le genou, apaisante, avant de relever les yeux vers la scène.

Maisie parlait toujours, d'une voix que je ne lui connaissais pas. On aurait presque dit qu'elle était en transe. Persuadée qu'elle se laissait juste emporter par son rôle d'oracle, je me penchai en avant, attentive.

- Bleu et rouge s'uniront enfin. Ils ne feront plus qu'un, volant au-dessus des mers et se gorgeant de feuilles d'olivier. La Grande Mère les serrera contre son cœur et les illuminera de ses bénédictions. (L'oratrice s'interrompit pour laisser le public intégrer ce qu'elle venait de dire.) La Déesse a parlé. Ainsi soit-il.

Un silence respectueux s'installa. J'expirai enfin, après avoir retenu mon souffle un long moment. Je ne savais pas au juste ce que signifiait la prophétie, mais elle paraissait très positive. Le bleu et le rouge représentaient sans doute respectivement les mages et les vampires. Les feuilles d'olivier... la paix ? En tout cas, les bénédictions de la Grande Mère étaient d'excellent augure. Oui, il s'agissait indéniablement d'une vision très positive.

D'ailleurs, je n'étais pas la seule de cet avis, car des applaudissements s'élevaient de la foule. D'abord épars, ils devinrent très vite de plus en plus énergiques, tandis que la nuit résonnait de louanges à Hécate, Diane et Lilith. Apparemment, tout le monde poussait un immense soupir de soulagement collectif.

Orpheus, qui s'était rassis, se releva pour serrer Maisie dans ses bras. Lorsqu'elle s'affaissa contre lui, comme affaiblie par le partage de la prophétie, ses yeux croisèrent les miens par-dessus l'épaule du conseiller. Peut-être notre gémellité nous conférait-elle un pouvoir particulier, ou peut-être une magie quelconque était-elle à l'œuvre, je l'ignorais, mais le fait est qu'un frisson me traversa. Maisie détourna aussitôt le regard, à croire que le poids du mien lui était insupportable.

Je compris alors qu'elle avait menti : soit elle avait tout inventé, soit elle nous cachait au contraire quelque chose d'important. En tout cas, il y avait un problème, c'était une certitude.

Par habitude, je cherchai Adam des yeux. Il se tenait derrière Orpheus, entouré de gens ravis, mais la manière dont il observait ma sœur m'était familière : c'était celle dont il m'examinait, moi aussi, quand il me soupçonnait de mijoter un tour de ma façon. Lorsque je l'appelai en mon for intérieur, il se désintéressa de Maisie pour passer le public en revue, comme s'il m'avait entendue. À l'instant où nos regards se rencontrèrent, une question passa entre nous, mais nous ne connaissions ni l'un ni l'autre la réponse. Ce fut lui qui rompit le contact visuel, une rupture que je ressentis jusque dans mes tripes, aussi nettement que s'il m'avait lâché la main.

Je n'eus pas le temps de comprendre ce qui venait de se produire car, déjà, Orpheus reprenait la parole pour inviter Tanith à s'exprimer. Elle se leva avec une fierté digne d'une princesse héritière, elle qui s'était approprié son titre par le mensonge et l'assassinat le plus sournois. Les mages du public se raidirent, incapables de se persuader qu'elle n'allait pas appeler ses sujets aux crocs. Après tout, la dernière fois que des vampires s'étaient introduits dans le bosquet sacré, ils avaient littéralement massacré les proches des spectateurs qui s'y trouvaient maintenant.

La Despina adressa à la foule un sourire de politicienne avertie.

- Je vous remercie de votre accueil chaleureux, haut conseiller Orpheus. Je tiens à vous dire au nom des Lilims du monde entier que nous attendions de toute éternité cet heureux moment. Je tiens aussi à remercier mon amie, la reine Maeve... (Sans perdre son sourire, elle se tourna vers la fey.)... de l'hospitalité et du soutien qu'elle m'a apportés pendant les semaines difficiles qui ont précédé et suivi la défaite de ma devancière.

Je remarquai au passage que Tanith se gardait bien de prononcer le nom de Lavinia. Pas bête.

- D'après mes conseillers, Imbolc symbolise le renouveau à la fois chez les mages et chez les feys. C'est donc la nuit idéale pour que les races obscures mettent un terme à des siècles d'animosité et s'unissent enfin dans la paix. (Elle s'interrompit afin de signaler au public qu'il était temps d'applaudir. Ce qu'il fit, comme elle s'y attendait.) Je suis enchantée de l'augure imprévu dont l'oracle nous a gratifiés ce soir. Il répond à nos prières pour un avenir paisible.

Nouvelle salve d'applaudissements.

- Dans l'esprit des nouveaux départs, j'ai d'ailleurs une grande nouvelle à vous annoncer. (Elle s'interrompit, décidée à entretenir le suspense.) Ce soir, Sabina Kane, grande prêtresse de la Lune sanglante et fille bien-aimée d'une des plus nobles familles vampires de toute l'histoire de notre espèce, a accepté de devenir gouverneure de l'État de New York.

- Et merde ! siffla Giguhl.

Je bondis de ma chaise avant même de me rendre compte de ce que je faisais, mais Rhea m'attrapa à deux mains pour m'obliger à me rasseoir.

- Pas maintenant, dit-elle d'un ton ferme.

Si Tanith eut conscience de mon indignation, elle n'en continua pas moins sur sa lancée, sans se démonter :

- En tant que mage et vampire à la fois, Sabina incarne à la perfection le nouvel esprit de coopération qui unit nos deux races.

J'avais aspiré si désespérément à l'acceptation des Lilims parmi lesquels j'avais vécu des années durant... J'avais gaspillé une telle énergie dans l'espoir d'être reconnue, au lieu d'incarner le fruit bâtard d'une histoire d'amour interdite... J'avais enduré si longtemps le rejet cuisant de mes frères de sang... Mon passé douloureux se fondit en un instant cristallin où j'aurais dû triompher en obtenant enfin satisfaction.

Je me sentis au contraire manipulée, trahie, réduite à l'état de symbole utile dans une simple campagne de com'. Peu importait que j'aie refusé nettement la proposition des deux politiciens. Que je sois prête à persister dans mon refus, après avoir pris le temps de réfléchir.

Ma fureur était si vive que ma vision se brouillait, voilée de rouge. Mais il y avait pire que la colère : l'impuissance. Il n'était pas question de désavouer la Despina deux secondes avant qu'elle signe le traité, avec les autres dirigeants des races obscures. Pas question de la contredire. De la tuer. Même si, à cet instant, je m'en sentais capable. Heureusement, Rhea ne m'avait pas lâchée. Sa poigne me rappelait sans douceur de me maîtriser au moins jusqu'à la ratification du traité.

Assis à sa place, stoïque et résolu, quoique figé, Orpheus évitait mon regard... tandis qu'Adam, posté derrière lui, paraissait aussi surpris que blessé. Visiblement, la nouvelle lui portait un coup bas, car il ne doutait pas que je l'aie trahi - que j'aie été informée du projet, mais que je le lui aie caché. Notre dernière dispute ayant porté sur ma nature vampirique, sans doute pensait-il qu'accepter le poste de gouverneure représentait de ma part une tentative pathétique pour embrasser cette facette de mon être. Après tout, une position pareille ferait de moi une des Lilims les plus puissantes de la côte Est. Je secouai la tête dans l'espoir de lui faire comprendre que je n'avais pas eu le choix, mais il détourna les yeux, à croire qu'il ne supportait plus ma vue.

Ajoutez à ça que je sentais parfaitement le regard d'Alexis, rivé à mon front comme au cœur d'une cible. Je n'y prêtai cependant aucune attention : la fierté blessée de mademoiselle était le cadet de mes soucis.

- Lors du festival d'Imbolc, la coutume veut, paraît-il, que les participants portent des toasts de vin aux épices, continua Tanith. (Signe de tête à une servante, chargée d'un plateau, laquelle s'empressa de monter sur l'estrade puis de disposer des gobelets devant les trois VIP.) Avant que nous ne procédions à la signature du traité qui va nous unir tous, j'aimerais porter le premier. (La Despina leva son gobelet, attendit que la reine et le haut conseiller en fassent autant puis poursuivit :) Je bois à un avenir de tolérance, de coopération mais, surtout, d'amitié entre les races obscures. (Ses yeux montèrent jusqu'au ciel.) Lilith, Grande Déesse, Mère des races obscures, bénis tes enfants en cette nuit sacrée. À la paix !

- À la paix ! répétèrent en chœur ses deux collègues, le bras tendu vers la voûte céleste.

Les trois dirigeants portèrent le vin à leurs lèvres et burent avec ensemble, comme des danseurs soumis à une chorégraphie.

Les acclamations qui s'élevèrent de la foule m'évoquèrent des oiseaux prenant leur envol, dérangés par des intrus. Quand le public alentour bondit sur ses pieds pour hurler son approbation, je restai assise, sonnée, même si mon manque d'enthousiasme ne pouvait échapper aux occupants de l'estrade, puisque je me trouvais au premier rang. Les yeux de Tanith se posèrent sur moi. Se plissèrent. Je ripostai par un regard flamboyant, promesse muette de vengeance.

Lorsque les yeux froids de cette manipulatrice s’écarquillèrent, je crus un instant que la haine qui brûlait dans les miens l'avait effrayée, mais elle se mit presque aussitôt à trembler violemment. Les veines de ses globes oculaires noircirent, suivies de celles de son cou, puis de sa poitrine - toiles d'araignée nocturnes. Un poing de glace me serra la gorge, tandis qu'une dague de givre me raclait la colonne vertébrale.

Je regardai frénétiquement autour de moi, en quête de secours, mais les gens étaient trop occupés à pousser des cris de joie en serrant leurs voisins dans leurs bras pour remarquer qu'il y avait un problème.

Mon sang glacé m'ébouillantait littéralement les artères.

- Giguhl, transforme-toi ! ordonnai-je.

Sans attendre la métamorphose, je bondis sur mes pieds et me précipitai vers les signataires du traité, tandis que, derrière moi, retentissait une petite détonation, accompagnée d'un parfum de soufre. L'apparition du démon déclencha une panique mineure - sans doute due, cette nuit-là, à sa brusque présence plutôt qu'à sa nudité. L'assistance entreprit de se disperser en hurlant.

À partir de là, les événements s'enchaînèrent si vite que j'enregistrai juste par éclairs quelques sons et sensations. Deux gardes vampires se jetèrent sur moi, mais Giguhl vola à mon secours, ce qui envenima encore la situation en les persuadant qu'ils avaient affaire à une agression. Je parcourus l'estrade des yeux dans l'espoir de prévenir Alexis, mais il me fut impossible de localiser sa chevelure rousse flamboyante parmi l'agitation environnante.

Déjà, mes adversaires me repoussaient en arrière.

- Non ! hurlai-je en cherchant à me libérer. À l'aide ! Là ! Là ! Aidez-la !

Le vacarme de la foule noya mes cris. Je ne quittais plus des yeux la Despina, dont les oreilles, le nez, la bouche produisaient à présent des nuages de vapeur.

- Adam ! appelai-je. (Posté à l'autre bout de l'estrade, le mage n'avait pas encore remarqué que je causais un tel tapage. Il se retourna brusquement. Ses sourcils se froncèrent, quand il s'aperçut que je me débattais entre deux gardes.) Tanith ! (Je montrais du doigt la vénérable vampire en difficulté.) Aide-la !

Ses yeux suivirent la direction indiquée, s'écarquillèrent, mais à cet instant précis, Orpheus l'attrapa maladroitement par la manche. Le haut conseiller s'était empourpré, et ses mains se portaient maintenant à sa gorge. Adam pivota vers lui pour le soutenir, car il allait tomber.

- Rhea !

Je vis du coin de l'œil la vieille dame se précipiter sur scène, visiblement décidée et terrifiée tout à la fois.

Enfin conscients de la détresse des deux dirigeants, mage et vampire, les chevaliers feys s'empressèrent de se poster autour de leur souveraine pour la protéger. Elle me paraissait cependant en parfaite santé, quoique déconcertée.

Alexis reparut à cet instant précis près de la Despina, laquelle s'effondra, le nez sur la table.

- Noms des dieux ! s'exclama l'ancienne exécutrice en rattrapant le corps inerte. Elle est en train de se consumer !

Ses cris attirèrent l'attention de mes deux gardes, qui se décidèrent à me lâcher pour remonter sur l'estrade. Ils n'avaient pas encore rejoint Tanith qu'elle poussa un hurlement de douleur, aussi tranchant qu'un éclat de verre.

À ma grande horreur, Orpheus laissa échapper un grognement puis vomit une bile noirâtre sur le traité non signé. Ses yeux se révulsèrent et il tomba à son tour en avant, la tête la première.

- Non !

Le hurlement désespéré d'Adam me serra le cœur. Rhea écarta le haut conseiller de la table afin de lui administrer les premiers soins, dans l'espoir de le ranimer.

Tanith eut un renvoi qui sembla jaillir des tréfonds de l'Hadès. Ses yeux s'exorbitèrent ; une langue noire gonflée jaillit de sa bouche.

Une seconde plus tard, Tanith Severinus, exaltée Despina des Lilims, explosa.
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Lorsque le corps prit feu, le silence s'installa ; la scène se figea. Une seconde plus tard, tout le monde se mit à courir partout en hurlant, à croire que quelqu'un venait d'appuyer sur le bouton « avance rapide » cosmique.

Le chaos intégral.

Les troupes de Tanith passèrent aussitôt à l'action en prenant position autour de Perséphone qui, livide, contemplait avec une stupeur horrifiée les restes fumants de son ex-collègue. Les gardes de la Pythie avaient entrepris d'adopter une formation en phalange centrée sur le corps d'Orpheus, tandis que les chevaliers feys entraînaient leur reine en lieu sûr.

Insensibilisée par le choc, mais le cœur battant, je regardais la scène qui se jouait au milieu du pandémonium.

- Les dieux nous viennent en aide, souffla Giguhl en me prenant la main.

J'aurais aimé croire en effet que les races obscures méritaient une protection quelconque. La paix morte, le dernier clou venait d'être planté dans le couvercle de son cercueil. Le salut nous était manifestement inaccessible.

- Sabina !

Adam se tenait toujours sur l'estrade, avec les autres gardes de la Pythie chargés de veiller sur le conseil.

- Allez, viens ! lançai-je à Giguhl en lui retirant ma main et en me précipitant vers le mage.

Quand je le rejoignis, je m'aperçus enfin que Maisie gisait à ses pieds, inerte. Mon cœur se figea dans ma poitrine. Un seul bond me propulsa jusqu'à ma sœur.

- Qu'est-ce qui s'est passé ?

Déjà, je cherchais son pouls, les mains tremblantes. Lorsque je le sentis battre régulièrement sous mes doigts, je me détendis un tout petit peu. Adam s'accroupit près de moi.

- Elle s'est évanouie. Il ne faut pas la laisser là.

Giguhl, lui, avait rejoint Rhea, qui pleurait tout bas sur le corps d'Orpheus. Le démon s'empara d'une cape, tombée à terre dans le tumulte, puis se la noua pudiquement sur les hanches avant de se pencher vers la vieille dame.

- Tu veux que je m'en occupe ? demandai-je à Adam, que j'imaginais pressé d'aller aider ses collègues.

- La loi hécatienne stipule qu'à la mort du haut conseiller... (Sa voix se brisa.)... l'oracle prend la tête du conseil jusqu'à ce que des élections spéciales soient organisées. À partir de maintenant, les gardes de la Pythie doivent veiller sur elle en permanence.

- Bon. Qu'est-ce que je fais, alors ?

- Reste avec Rhea. Et, Sabina... (Je relevai les yeux. Le regard d'Adam étincelait d'un tel éclat que je me retins d'en fuir la brûlure.)... sois prudente. Personne n'est en sécurité, tant qu'on n'a pas mis la main sur le monstre qui a fait ça.

J'aurais voulu serrer le mage contre moi, l'embrasser, lui dire de faire attention, lui aussi. Finalement, peu importait qu'il n'arrive pas à m'accepter tout entière, parce que moi, j'avais besoin de lui tout entier. Mais, déjà, il prenait ma sœur dans ses bras et s'éloignait en courant, suivi de quatre collègues. Il se remettrait difficilement de la mort d'Orpheus. Comme nous tous. En attendant, encore fallait-il rester en vie.

Je m'accordai le luxe de suivre Adam des yeux quelques secondes, ses larges épaules raidies par le fardeau de Maisie, inconsciente. J'avais toujours admiré ces épaules, puissantes et fiables, mais il était hors de question de rêvasser à mes peines de cœur. Le meurtre de Tanith et d'Orpheus ouvrait une crise de proportions épiques. Tant qu'elle n'était pas résolue, rien d'autre n'avait d'importance.

Je me tournai vers Giguhl, planté devant Rhea comme un garde du corps, un protecteur, masse verte impressionnante et grandes griffes noires.

- Il ne faut pas que Rhea reste là, commençai-je.

Les yeux du démon s'écarquillèrent quand il vit Adam s'éloigner.

- Maisie est... ?

- Évanouie. Adam la ramène chez elle.

- Je ne peux pas abandonner Orpheus, intervint la vieille dame. C'est absolument hors de question.

Je m'accroupis près d'elle.

- Les gardes vont s'en occuper. Tu ne peux pas rester là, Rhea. Tu n'es pas en sécurité.

- Mais qui a bien pu faire une chose pareille ? demanda-t’elle entre deux sanglots.

- Je n'en sais rien, répondis-je en luttant contre les larmes, moi aussi. (Je l'aidai avec douceur à se remettre sur ses pieds.) Je ne sais pas non plus où sont passées la reine et Perséphone, mais il faut les retrouver. Elles dirigeront les opérations en attendant que Maisie récupère.

Ce fut l'instant que choisit un garde fey pour arriver au triple galop.

- La reine et le conseil se sont rassemblés dans la salle de réunion. Tous les membres de haut rang des races obscures sont appelés au rapport.

- On arrive.

Il hocha la tête puis partit prévenir d'autres visiteurs.

- Il me faut des armes, dis-je à Rhea.

- Bon. On va passer à mes appartements. Je ferais mieux de prendre mon matériel de soins.

J'hésitai avant de me décider :

- On va plutôt t'accompagner à la salle de réunion. Dis de quoi tu as besoin à Giguhl, il va...

- Il n'en est pas question, coupa-t-elle en secouant la tête. Le coupable a assassiné mon meilleur ami. Je ne vais pas me cacher dans un trou de souris alors que je pourrais me rendre utile.

Je savais qu'il n'aurait servi à rien de discuter. Rhea était une des femmes les plus énergiques que j'aie jamais connues - une des personnes les plus énergiques, point final.

On allait se mettre en route quand Alexis passa devant l'estrade, visiblement pressée. Les autres gardes essayaient de rétablir le calme, mais elle n'avait pas l'air de se sentir concernée.

- Alexis, appelai-je.

Elle s'arrêta le temps de me jeter un coup d'œil venimeux.

- Quoi ?

- On est censés aller au rapport dans la salle de réunion.

- J'ai quelque chose à faire avant.

- Ah bon ? m'étonnai-je. Quoi donc ?

- Ça ne te regarde pas, cracha-t-elle.

La lumière des torches qui se reflétait sur le poignard qu'elle avait dégainé attirait forcément le regard. Voilà pourquoi je découvris dans son entier le tatouage qu'elle arborait à l'avant-bras. Je l'attrapai par le poignet pour examiner le dessin de plus près.

- Fous-moi la paix, s’écria-t-elle en cherchant à se dégager.

- Qu'est-ce que c'est que ça ? m'enquis-je sans la lâcher.

Le motif que j'avais entraperçu la veille ne ressemblait en rien à une dague, puisqu'il s'agissait d'un triskèle rouge, identique à celui de La Fessée. Lequel, s'il fallait en croire maîtresse Bianca, servait de signe de ralliement aux pratiquants des jeux de sang... autrement dit, aux vampires qui affectionnaient les gants comme celui retrouvé près du corps de Marty, à La Veine.

Alexis me fixa d'un regard noir, visiblement persuadée que j'avais perdu la tête.

- C'est un putain de tatouage. (Elle retira brusquement sa main.) Je n'ai pas de temps à perdre avec ce genre de conneries.

Déjà, elle repartait en courant.

- Qu'est-ce qui s'est passé, là ? questionna Giguhl, qui n'avait pas percuté.

- Tu te rappelles le symbole qu'on a vu dans l'antre de maîtresse Bianca ? répondis-je.

Il se figea, les yeux fixés sur la vampire qui s'éloignait.

- Et merde...

- De quoi s'agit-il ? demanda à son tour Rhea, inquiète, en nous rejoignant.

- Allons-y, je vais te raconter en chemin.

 

Un quart d'heure plus tard, je m'étais enrichie de deux flingues, trois dagues et une mission. Pendant que Rhea se munissait de ses propres accessoires - potions, plantes et amulettes -, je récapitulais à son bénéfice les doutes que m'inspirait Alexis. Giguhl m'écoutait avec attention, non sans ajouter à ma liste ses propres indices incriminants. Lorsque je terminai mon compte rendu, Rhea hocha la tête, pensive.

- En admettant qu'Alexis soit la tueuse, il faut prévenir la reine et Perséphone, au cas où cette vipère essaierait de s'en prendre à elles.

La vieille dame nous évita de retraverser le grand manoir labyrinthique en nous transportant par magie jusque dans la salle du conseil, où notre arrivée fut saluée par le cliquetis des armes et la vague d'électricité statique de la magie défensive, preuve que tout le monde était sur les nerfs. Heureusement, la reine cria aux gardes de se tenir tranquilles dès qu'elle nous eut reconnus.

Les VIP et leurs assistants allaient et venaient autour du QG de fortune, installé au fond de la pièce, tandis que les gardes mages et vampires chargés de la protection des puissants s'examinaient les uns les autres d'un œil suspicieux, en ennemis potentiels, eux qui s'étaient crus alliés une heure plus tôt. Quant aux chevaliers feys, ils se tenaient aux aguets, prêts à tirer leurs armes si les hostilités éclataient.

- Vous avez des nouvelles ? demanda Rhea à la reine, qui semblait avoir vieilli de dix ans supplémentaires en dix minutes.

- Nous avons analysé le contenu des gobelets. Il semble que l'assassin ait ajouté au vin du jus de pomme et de la strychnine.

- Noms des dieux, souffla Giguhl. Juste dans ceux de Tanith et d'Orpheus ?

- Non, dans le mien aussi. Mais je suis très... résistante. Mes yeux s'écarquillèrent. Orpheus et Tanith étaient censés être très résistants aussi. Ça ne les avait pas empêchés d'y passer. À quoi pouvait bien tenir l'invulnérabilité de Maeve ?

J'aurais volontiers posé la question, s'il n'y avait pas eu de plus grands mystères à résoudre d'urgence.

- J'ai demandé aux gardes de la Pythie et à ceux de Tanith d'interroger les serviteurs, continua la reine.

- Sans vouloir vous manquer de respect, Perséphone ne devrait-elle pas codiriger l'enquête ? demandai-je.

Le front têtu de Sa majesté se plissa.

- Elle a disparu.

- Quoi ? (Le saisissement m'avait rendue plus sèche que prévu.) Ce n'est pas possible ! Où sont passés ses gardes ?

Heureusement pour moi, la crise en cours avait adouci les exigences de Maeve en matière d'étiquette, malgré sa maniaquerie collet monté.

- Je n'ai pas réussi à obtenir de réponse claire. D'après les vampires consultés, Perséphone est passée sous la responsabilité d'une certaine Alexis Vega dès la mort de Tanith... dont le décès a transformé de facto la dernière des ex-Dominae en dirigeante officielle de l'espèce lilim. Le problème, c'est que personne ne sait non plus où trouver mademoiselle Vega.

Mes entrailles se nouèrent.

- La dernière fois que j'ai vu Perséphone, ses gardes l'entraînaient je ne sais où. Quant à Alexis, elle fonçait vers le manoir.

- Ça ne m'étonnerait pas que Perséphone ait pris peur, après ce qui est arrivé à Tanith et Orpheus, intervint Rhea. Il est possible qu'elle se soit enfuie, de crainte de risquer sa vie, elle aussi.

- Nous en sommes réduits aux suppositions. (La reine abattit sur la table un poing orné de bagues. Malgré son apparence décrépite, sa force et son pouvoir étaient indéniables.) Il nous faut des faits.

Rhea me jeta un coup d'œil significatif : il était temps d'exposer ma théorie sur la culpabilité d'Alexis. J'inspirai à fond.

- Votre Majesté, je crois connaître l'identité de l'assassin. Une main noueuse se resserra sur le pommeau de la canne.

- Éclairez-moi.

Je racontai donc mon histoire. L'apparition de la garde du corps à Central Park, la nuit où le mortel avait été massacré. Les raisons pour lesquelles elle connaissait forcément les rituels des Dominae, ce qui lui donnait la possibilité de disposer de la manière adéquate le cadavre du mage tué à La Veine.

- À partir de là, j'aurais dû me douter que ça n'avait rien à voir avec Minus, ajoutai-je. Il n'avait jamais assisté à ce rituel, c'est évident.

Je continuai en expliquant que, après avoir éliminé le maquereau, Alexis avait reconnu vouloir prendre la place de Slade.

- Sacré motif, intervint Giguhl. Si elle avait assez envie du poste, peut-être s'est-elle dit que les meurtres de l'humain et du mage suffiraient à discréditer le Spectre.

- D'ailleurs, complétai-je, une fois Minus disparu et Slade viré, elle a arrêté de tuer. Enfin, jusqu'à cette nuit. Quand elle a appris que c'était moi qu'on allait bombarder gouverneure.

La reine pinça les lèvres.

- Dans ce cas, pourquoi tuer Tanith ? Pourquoi pas vous, Sabina Kane ?

- Parce que Tanith lui avait promis la place, répondis-je. Alexis s'est manifestement sentie trahie par celle-là même qu'elle avait juré de protéger.

- J'ajouterai qu'elle se trouvait sur l'estrade, plaça Rhea. Il ne lui a sans doute pas été très difficile de mettre le poison dans les gobelets.

Maeve se massa les tempes puis ferma les yeux de toutes ses forces. Lorsqu'elle les rouvrit, elle passa aussitôt à l'action.

- Que l'ensemble de la garde se lance immédiatement à la recherche d'Alexis Vega, ordonna-t-elle. Je veux qu'on me l'amène. À l'instant !

À peine avait’elle refermé la bouche que les portes de la salle s'ouvrirent à la volée, comme sous des coups de pied furieux. Vu la nervosité générale, toutes les armes se braquèrent sur l'arrivant... ou, plutôt, l'arrivante : Alexis, les joues rouges, haletante, dressée de toute sa taille, les bras levés. L'ange de la vengeance en personne.

- Qui est-ce ? s'enquit la reine.

- Alexis, grondai-je, les yeux rivés à l'intruse.

Maeve ouvrit de grands yeux, mais ne perdit pas le nord :

- Gardes, saisissez-vous d'elle !

Consternation et stupeur s'inscrivirent sur les traits de la nouvelle venue.

- Hein ? Mais... je n'ai rien fait ! (Elle tendit dans ma direction un doigt tremblant.) C'est Sabina Kane l'assassin !

Si je n'avais pas été aussi furieuse de m'être fait manipuler aussi longtemps, peut-être aurais-je trouvé comique sa tentative pathétique pour me mettre les meurtres sur le dos. Il s'avéra hélas que cette vipère n'était pas la seule à manquer de patience.

La vision de la traîtresse, à laquelle s'ajoutait sa ridicule accusation, fit enfler en moi la vague noire de la colère qui courait dans mes veines. Alexis avait tué Orpheus. Elle avait tué sa propre Despina, qu'elle prétendait adorer. Et pourquoi ? Pour exercer une petite vengeance mesquine, à cause d'un poste minable de bureaucrate. Ajoutez à ça qu'elle avait aussi tué un humain et un mage, avec une méchanceté gratuite mais si prodigieuse qu'elle me donnait envie de vomir. Quel gâchis monstrueux !

Je chevauchai ma fureur comme un missile dirigé droit vers le cœur de ma cible. Ma célérité vampirique me réduisit aux yeux des mages à une masse floue, mais l'adversaire me vit venir et adopta une position de combat, les lèvres étirées par un sourire d'anticipation : depuis le temps qu'elle attendait ça...

Je m'écrasai contre elle, la projetant dans le couloir, où je roulai à terre avec elle en une masse compacte, hérissée de poings et de pieds, puis je l'attrapai par ses cheveux roux pour lui cogner la tête sur le parquet. Elle riposta d'un grand coup de griffes à la joue. Ma peau se déchira ; un liquide brûlant me ruissela sur le visage.

- Espèce de salope !

Un revers fit fleurir le sang sur ses lèvres, qui s'écartèrent à nouveau dans un sourire, dévoilant des crocs rougis.

Elle me les planta dans la main en véritable chien enragé. Mes os cédèrent sous la pression, et un éclair de douleur aveuglant me remonta le bras. Alexis en profita pour me faire basculer sur le dos, les hanches clouées au sol par ses jambes.

- Qui c'est la salope, maintenant, hein, pouffiasse ?

Elle referma les mains autour ma gorge, manifestement décidée à m'écraser la trachée-artère. Je m'étranglai et me mis à gigoter de toutes mes forces, mais dans son sadisme, elle avait oublié la première règle de la strangulation : toujours planquer les pouces. Il me suffit donc de l'attraper par les pouces pour les casser comme des allumettes. Elle se rejeta en arrière, hurlante, les poings serrés par réflexe contre la poitrine.

J'allais enchaîner en lui portant moi-même un coup à la trachée, quand elle décolla brusquement de terre. Elle poussa un cri de rage, agita les pieds et les poings, chercha désespérément à frapper, une fois de plus, mais les gardes lilims en vinrent rapidement à bout.

Moi, en revanche, personne ne me tenait. Je bondis sur mes pieds et lui fonçai à nouveau dessus.

Tout se passa très vite. Je m'étais mise à courir quand, une seconde plus tard, un grésillement me rattrapa, suivi d'un coup de tonnerre. Le sortilège s'abattit sur moi telle une boule de démolition, me soulevant de terre puis m'envoyant m'écraser contre le mur. Le ventre noué par la nausée, je glissai lentement sur la pierre écornée, avant de me retrouver assise par terre.

Je me secouai dans l'espoir de reprendre mes esprits. La silhouette postée devant moi avait beau être floue, sa posture autoritaire était très reconnaissable.

- Il suffit ! (La reine claqua des doigts en direction du fey le plus proche.) Aidez-la à se relever.

Des mains m'attrapèrent par les aisselles pour me remettre sur mes pieds. Je ne savais pas quel sortilège m'avait jeté Maeve, mais il avait remis les pendules à l'heure : autant pour la plus faible des races obscures... Je dus m'appuyer contre le garde en attendant que mon vertige se dissipe.

- Bien, reprit Sa Majesté d'un ton plus calme, mais non moins menaçant. À présent, il est temps d'aller au fond des choses. Amenez-les-moi toutes les deux !

On nous poussa jusqu'au bout de la salle, Alexis et moi, dans un silence total. Déjà, mes cellules s'activaient à soigner mes blessures. Le coup d'œil furieux que je jetai à l'ennemie m'apprit que la coupure de sa lèvre s'était également refermée : malgré sa bouche sanglante, il n'en subsistait qu'un trait sombre.

C'est ça, le problème, avec les vampires : il est très difficile de leur infliger des dégâts permanents. Quel dommage. Je n'avais pas vraiment cherché à tuer Alexis. Si j'avais voulu l'éliminer, je me serais servie de mes dons de chtonienne les plus pratiques, c'est-à-dire que je l'aurais incinérée d'un regard. Seulement je n'étais ni juge ni juré. Ce rôle-là revenait à la reine. J'aurais juste aimé rendre mademoiselle boiteuse pour de bon.

On nous installa dans des fauteuils, de part et d'autre de l'allée centrale. Le regard fixé droit devant moi, je voyais du coin de l'œil Giguhl, posté à l'écart en compagnie de Rhea. Le démon leva les deux pouces à mon adresse en articulant sans bruit : « Super ! » Rhea, elle, n'avait pas l'air plus impressionnée que ça. Sans doute était-elle déçue que je n'aie pas eu recours à la magie.

La reine se tenait au fond de la salle, le teint coloré par la fureur, lourdement appuyée sur sa canne.

- Il semble que nous nous trouvions dans une impasse. Sabina accuse Alexis de quatre meurtres...

- Quoi ? rugit Alexis en bondissant sur ses pieds, visiblement prête à remettre ça.

L'oratrice la fusilla du regard.

- Asseyez-vous immédiatement, ou je vous fais jeter au cachot, coupable ou non !

La jeune vampire plissa les yeux, expira brusquement, mais se laissa retomber dans son fauteuil en me jetant un coup d'œil venimeux.

- Comme je le disais, reprit Maeve d'un ton exagérément patient, Sabina accuse Alexis d'être l'assassin. Toutefois, je ne dispose que de déclarations, puisque aucune preuve ne m'a été fournie...

- Je...

À peine avais-je ouvert la bouche que je me retrouvai soumise au même regard que mon adversaire un peu plus tôt.

- Laissez-moi terminer !

La canne s'abattit sur le parquet tel le marteau d'un juge. Je marmonnai des excuses avant de me radosser.

- Alexis se présente alors pour imputer les mêmes meurtres à Sabina. Laquelle a eu l'occasion de partager ses conclusions. J'estime donc en toute justice que son adversaire doit être autorisée à présenter les siennes.

Mon accusatrice me jeta un regard plein de morgue. Drapée dans mon innocence, je me contentai de hausser les épaules.

- Si ça l'amuse.

Puis, les bras croisés, je me préparai à profiter du spectacle.

- À vous l'honneur, mademoiselle Vega, conclut la reine en désignant de sa canne le fond de la pièce.

La plupart des gardes et du personnel avaient fini par se rasseoir. On aurait dit un jury.

Alexis gagna l'endroit désigné, la tête haute malgré sa robe sale, déchirée, et ses cheveux curieusement hérissés par touffes. Je l'aurais trouvée comique, si je n'avais pas eu conscience d'être en aussi piteux état.

- Merci, Votre Majesté. Il va me falloir un ordinateur, annonça-t-elle en tirant de son corsage un petit objet noir.

Maeve fronça les sourcils, mais fit signe au mage le plus proche d'aller chercher le nécessaire. Pendant qu'il s'empressait d'obéir, Alexis s'éclaircit la gorge puis se mit à faire les cent pas, comme cette andouille de Perry Mason.

- Vous savez déjà que j'ai cru un moment Minus Malone responsable des meurtres de l'humain et du mage. Mais j'ai obtenu ces derniers jours de nouvelles informations, qui m'ont donné à penser que nous n'avions pas éliminé la bonne personne...

- Il n'y a pas de « nous » qui tienne. C'est toi qui as tué Minus, ne pus-je m'empêcher de signaler.

- Sabina... (Le ton de la reine était menaçant.) Ma patience a des limites.

Alexis m'adressa un sourire triomphant. Les lèvres pincées, je me résignai à passer ma frustration sur mes accoudoirs.

- Je refusais malgré tout de croire Sabina responsable de cette violence insensée, reprit mon adversaire, mais plus j'assemblais les pièces du puzzle, plus sa culpabilité devenait flagrante. (Elle fit volte-face pour continuer son va-et-vient tout en égrenant ses allégations sur ses doigts.) Premièrement, je l'avais vue quitter Central Park la nuit où l'humain avait été assassiné. Quand nous avions été présentées, je ne l'avais pas considérée comme suspecte, à cause de ses liens avec le conseil d'Hécate, mais ensuite, il y avait eu la mort du mage. Il semblait évident que le coupable était un vampire...

Je fronçai les sourcils. N'avais-je pas employé les mêmes arguments pour convaincre la reine qu'Alexis était la tueuse ?

- En tant qu'ancienne acolyte du temple et petite-fille de la Domina alpha, Lavinia Kane, Sabina avait assisté en personne au rituel des vierges. (La garde du corps se tourna vers la vénérable fey.) Mais, vous l'avez fort bien dit, il faut des preuves solides pour étayer des accusations aussi sérieuses. Voilà pourquoi je me suis mise à enquêter sur la vie de Sabina. Après la mort de Minus et le classement de l'affaire, j'ai enfin appris qu'elle avait tout intérêt à jeter le discrédit sur Slade Corbin...

Pause théâtrale.

Mon cœur accéléra en un brusque staccato. Alexis n'était quand même pas au courant pour...

- Sabina voulait se débarrasser de lui parce qu'elle redoutait que son amant, Adam Lazarus, un mage, n'apprenne qu'elle entretenait avec M. Corbin une liaison secrète.

Des exclamations étouffées s'élevèrent dans la salle.

- Ce n'est pas vrai ! m'écriai-je en bondissant sur mes pieds.

- Vous niez avoir eu une liaison avec M. Corbin ? s'enquit la reine, qui m'observait d'un œil aigu.

Je jetai un coup d'œil plein de remords à Rhea. Elle s'était détournée, la main posée sur la bouche, visiblement sous le choc. J'avais beau répugner à admettre la vérité en sa présence, mentir ne ferait qu'empirer les choses, je le savais. Aussi fermai-je les yeux de toutes mes forces, avant de murmurer en les rouvrant :

- Non, je ne le nie pas.

Les regards accusateurs me brûlaient, la sévérité méprisante de la reine laissait mal augurer de mon avenir immédiat, mais je secouai la tête en voyant Giguhl prêt à voler à mon secours : il fallait que je m'en sorte par mes propres moyens.

- N'empêche que je n'ai tué personne, continuai-je. Au moment où le mage a été assassiné, je me trouvais en compagnie de... (Je m'interrompis en comprenant que brandir Slade comme alibi ne m'aiderait pas. Aussi changeai-je de tactique, après m'être éclairci la gorge.) Il faudrait être une vraie psychopathe pour massacrer des innocents dans le seul but de dissimuler un faux pas d'une nuit.

- Je suis ravie que tu évoques le sujet, déclara Alexis, avant de continuer, à la cantonade : Hier soir, j'ai vu de mes yeux Sabina estropier une magicienne innocente pendant un match de rollers. Elle a brisé les reins à cette pauvre Hécatienne sans manifester le moindre signe de remords.

- C'est une déformation pure et simple de la vérité ! protestai-je.

- Ah bon ? Et qu'est-ce que tu dis de ça : après avoir été exclue du match, Sabina a suivi jusque chez lui un humain innocent. Si je ne l'en avais pas empêchée, elle l'aurait assassiné, de même que toute sa famille.

Des cris d'indignation s'élevèrent du groupe des mages. Mon estomac se noua. Ça allait mal. Vraiment mal.

- C'est un mensonge éhonté ! m’écriai-je. Alexis n'a rien empêché du tout. C'est moi qui ai changé d'avis !

Oh, mes dieux, ça ne risquait pas de faire meilleure impression.

La reine arqua le sourcil. Je la vis littéralement ajouter cet élément à l'élimination de son ambassadeur. Elle avait l'air toute prête à me déclarer coupable.

- Vous ne vous rendez pas compte, m'obstinai-je. Cette vipère déforme la vérité pour me faire porter le chapeau, alors que c'est elle qui a tué tout le monde !

À cet instant précis, le jeune Hécatien dépêché par Maeve nous rejoignit enfin, avec un ordinateur portable. Alexis lui chuchota ses instructions, qu'il entreprit aussitôt de mettre à exécution.

Elle se tourna à nouveau vers son public.

- Aucune de mes accusations ne constitue en elle-même une preuve de culpabilité, j'en suis parfaitement consciente. Mais après l'assassinat de ma bien-aimée Despina, je me suis précipitée au manoir pour regarder les vidéos des caméras de surveillance.

Je fronçai les sourcils. À quel jeu jouait-elle, à présent ? Mes entrailles me semblaient aussi lourdes et glacées que si j'avais avalé un iceberg.

Elle continua son petit discours démagogique pendant que le mage préparait une projection, pressant un des boutons d'une console - un écran descendit du plafond -, reliant à un projecteur l'ordinateur qu'il venait d'apporter puis branchant sur cet ordinateur la clé USB fournie par Alexis.

- Je me disais que quelqu'un avait empoisonné le vin du haut conseiller et de la Despina, vous comprenez, expliqua-t-elle. Il suffisait donc de trouver la bonne caméra pour trouver du même coup l'assassin... (Elle se tourna vers le mage.) Lancez la vidéo.

L'écran s'anima. Malgré l'absence de son, la scène était significative : deux serviteurs s'activaient en cuisine à la préparation des victuailles destinées aux festivités. Une jeune fille entra - celle qui avait apporté le vin aux dirigeants, à la table du traité. Elle disposa trois gobelets sur un plateau.

Le bref éblouissement d'un raccord fut suivi sans transition par l'apparition du grand couloir menant à la cuisine. La jeune fille au plateau s'avançait vers la caméra, quand un mage lui adressa la parole au passage. Elle posa son plateau sur une console et répondit au dragueur d'un air aguichant. Quelques secondes plus tard, il la serrait de près, puis ils se mettaient à s'embrasser et à se peloter. Il ne tarda pas à la pousser dans une pièce, dont il referma la porte derrière eux. Le plateau trônait sur la console, sans surveillance.

- C'est ridicule ! m'exclamai-je. Alexis se tourna vers moi.

- Ne t'énerve pas, on en arrive au moment intéressant. L'attente fut brève, en effet. Je ne tardai pas à faire mon apparition.

- Mais qu'est-ce que c'est que ça ? Ce n'est pas moi ! protestai-je.

Malheureusement, personne ne m'écoutait. Tout le monde se concentrait sur la preuve incriminante : je m'étais trouvée seule près du plateau.

J'ignorais qui jouait mon rôle, mais la manipulatrice en question avait atteint des sommets avec son sortilège de dissimulation. Y compris en copiant ma tenue, jusqu'aux bottes et au débardeur. Elle n'avait oublié que le long manteau d'hiver dont je m'étais munie à cause du froid.

En revanche, on ne pouvait se tromper sur la chevelure rouge et noir. Ni même sur la démarche.

La bile me monta dans la gorge. Le goût de la peur.

- Ce n'est pas possible, murmurai-je.

- Attendez, vous n'avez pas tout vu, dit Alexis.

À cet instant précis, la fausse Sabina tourna le dos à la caméra. Elle regarda autour d'elle pour vérifier qu'elle était bien seule, tira une fiole de la poche arrière de son pantalon et la vida dans les gobelets. Sans doute s'agissait-il du jus de pomme aromatisé à la strychnine.

Je fermai les yeux de toutes mes forces afin de réduire à néant l'image qui me condamnait. Comment prouver que je n'avais pas mis les pieds dans ce couloir ? Au point où on en était, il fallait convaincre les spectateurs que je n'avais rien à voir avec la Sabina de la vidéo ; je me demanderais plus tard pourquoi ce double mystérieux cherchait à me faire porter le chapeau. Parce que si la reine se laissait persuader de ma culpabilité, j'étais foutue. Réellement foutue. Il ne serait pas question de grâce de dernière minute.

- Je vous en prie, Votre Majesté, implorai-je. Je jure sur ce que j'ai de plus sacré que ce n'est pas moi qu'on voit là.

Maeve se concentrait malheureusement sur l'écran. Alexis interrompit le déroulement de la séquence - l'imposteur de profil, la fiole à la main - puis la repassa en sens inverse, image par image : mon imitatrice se retourna, versa le poison, regarda autour d'elle, s'approcha de la table. À partir de là, mon accusatrice relança le défilement normal de la scène.

Il régnait dans la salle de réunion une atmosphère à couper au couteau. Des dizaines de regards me clouaient au pilori de tout leur poids. Indifférente au silence accusateur et à la sueur qui me mouillait les paumes, je me forçais à scruter l'écran, à la recherche du moindre détail susceptible de m'innocenter. Mais plus je regardais, plus il me devenait difficile de repousser la peur.

Enfin, je déglutis, non sans peine, et me levai. Puisque nulle preuve ne me tirait de ce guêpier, j'allais essayer de convaincre mes juges. Je me tournai vers la reine. La moindre de mes terminaisons nerveuses vibrait sous l'effet de l'adrénaline.

- Votre Majesté ?

Sa tête pivota lentement vers moi. Les yeux brûlants, accusateurs. Je montrai du doigt l'image figée à l'écran - car Alexis avait de nouveau interrompu le déroulement de la séquence, quand le double tournait le dos à la caméra.

- J'ignore qui est cette femme et pourquoi on cherche à m'attribuer ces meurtres, mais je jure sur la Grande Mère que je n'ai tué personne.

- Déclare l'ex-assassin, lança Alexis en riant. Arrête-moi si je me trompe, Sabina, mais tu as bien buté un des ambassadeurs de la reine, l'an dernier ?

- Ferme-la ! s'écria Giguhl.

Je lui jetai un coup d'œil autoritaire : il avait l'air prêt à protester, mais finit par battre en retraite, la tête basse.

- Je vous en prie, Votre Majesté, insistai-je. Vous ne pouvez pas croire que j'aie fait une chose pareille.

Maeve se leva de son fauteuil en s'aidant de sa canne.

- La preuve est là, Sabina. Comment pourrais-je ne pas y croire ?

- Mais je n'avais aucune raison d'assassiner Orpheus et Tanith ! m'écriai-je. Si je n'avais pas éliminé Lavinia, jamais Tanith ne serait devenue Despina, vous vous rappelez ? Pourquoi chercherais-je à éliminer la moindre chance de paix, alors que je me suis donné tant de mal pour y aboutir ? Et si ça ne suffit pas à vous faire douter des affirmations d'Alexis, posez-vous quand même une autre question : qu'est-ce qui aurait bien pu me pousser à tuer Orpheus ? Ça n'a pas de sens.

La reine me considéra, la tête haute.

- N'étiez-vous pas furieuse que le haut conseiller se range à mon avis, lors de votre mission à La Nouvelle-Orléans ? (Mon cœur se serra. Je savais très bien à quoi elle pensait. Apparemment, je n'arriverais jamais à faire table rase du passé.) Vous n'avez certainement pas oublié comment vous avez réagi au moment où j'ai donné l'ordre de laisser mourir votre sœur, si cela devait vous donner une chance d'éliminer Lavinia Kane.

La décision dont elle parlait avait été prise la veille de l'assaut mené contre la caste de Nod. Adam et moi avions alors deux objectifs : sauver Maisie et tuer Lavinia - dans cet ordre. La reine était intervenue pour nous obliger à intervertir nos priorités. Nous avions évidemment protesté et affirmé l'importance de Maisie, persuadés qu'Orpheus allait nous donner raison, mais Maeve avait exigé son soutien en le menaçant de briser leur alliance s'il la contredisait. Il s'était couché, ce qui avait mené à une scène désagréable. N'empêche que, en fin de compte, c'était moi qui avais calmé Adam, tellement furieux contre son mentor qu'il avait failli envoyer promener la mission.

Seigneurs dieux, pourquoi fallait-il que ce soit à la reine de me juger ? Elle m'en voulait depuis des mois.

- J'étais furieuse cette nuit-là, je le reconnais, mais tout le monde était très remonté. Quand je me suis calmée, j'ai compris qu'Orpheus estimait ne pas avoir le choix. J'ajouterai que c'est du passé. On n'en était plus là. Jamais je ne l'aurais tué.

Alexis croisa les bras.

- Tu l'aurais tué, si tu avais pensé qu'il était d'accord avec Tanith pour t'obliger à devenir gouverneure de l'État de New York.

Les yeux de la reine se plissèrent.

- Je ne... commençai-je.

- J'ai bien vu que vous étiez furieuse quand la Despina a annoncé votre nomination, coupa-t-elle. Tout le monde sur scène a bien vu comment vous la regardiez.

Je levai les mains, accablée.

- S'il faut en croire cette vidéo, j'aurais empoisonné leur vin juste après être passée les voir, avant le rituel et le moment où elle a choisi à ma place. Ça n'a aucun sens !

- Repassez la séquence, ordonna Maeve.

Quelques secondes plus tard, elle tendit brusquement le doigt vers l'écran.

- Stop !

Alexis appuya sur « Pause » alors que l'imposteur présentait le dos à la caméra. J'avais beau savoir que ce n'était pas moi, je devais reconnaître que j'avais du mal à le croire. J'examinai à nouveau l'image dans le moindre détail, à la recherche désespérée d'un indice, n'importe lequel, qui m'aiderait à prouver que je n'étais pas l'empoisonneuse.

Mes yeux se posèrent sur le minuscule dessin ornant l'épaule de mon double.

- Attendez ! La tache de naissance...

- Oui, quoi ? demanda Alexis.

- Elle n'est pas du bon côté.

Je tirai sur mon tee-shirt pour montrer l'étoile à huit branches de mon épaule droite. L'assassin de la vidéo arborait la même... sur l'épaule gauche.

- Tu as très bien pu utiliser un sort de dissimulation, riposta mon accusatrice en balayant mon objection d'un geste de la main.

- Arrête un peu. Si j'étais capable de lancer des sorts de dissimulation - mais je ne le suis pas, tu le sais pertinemment -, je ne me serais pas contentée de changer ma tache de naissance d'épaule...

La vérité me frappa avec la force d'un trente tonnes. Les genoux flageolants, je retombai dans mon fauteuil, tremblant de tous mes membres.

- Sabina ? appela Giguhl.

- Ne la touchez pas ! s'écria la reine. Que se passe-t-il, Sabina ? Je ne répondis pas, incapable de détacher le regard de l'écran.

De la métisse qui me ressemblait trait pour trait, si on oubliait le dessin qui ornait son autre épaule. Une métisse capable de jeter des sorts de dissimulation. La vérité explosa en moi telle une décharge électrique. Je fermai les yeux, aussi étourdie par la perte de mes dernières illusions que par une hémorragie massive.

- Oh, bordel.

- Expliquez-vous, m'ordonna Maeve d'un ton sec.

- Je ne maîtrise pas les sorts de dissimulation, commençai-je en rouvrant les yeux, avant de tendre vers l'écran un doigt tremblant. (Des regards sceptiques suivirent la direction indiquée puis se reposèrent sur moi.) Or j'ai une tache de naissance, oui, mais à l'épaule droite...

Je déglutis péniblement, ravalant les larmes de déni qui menaçaient de m'aveugler.

- Ça ne prouve rien, objecta la reine. Les éléments présentés par Alexis, alliés à votre histoire de violence bien connue et à l'agressivité dont vous vous êtes rendue coupable envers la Despina et le haut conseiller...

Elle s'interrompit car Rhea s'approchait, littéralement hypnotisée, les yeux rivés au même endroit que moi.

- Ce n'est pas possible, murmura-t-elle en tendant le doigt vers l'image, elle aussi.

Son regard oscilla un instant entre l'écran et moi, tandis qu'elle assemblait les pièces du puzzle, puis il se posa franchement sur moi. L'horrible conclusion à laquelle j'étais déjà arrivée assombrissait son expression.

- Rhea ? appela la reine d'une voix suraiguë. La magicienne se tourna lentement vers elle.

- Sabina dit la vérité, Votre Majesté. Elle n'est coupable d'aucun des crimes dont on l'accuse cette nuit.

Giguhl s'empressa de me rejoindre, visiblement perturbé.

- Tu crois vraiment que c'est elle ? Ce n'est quand même pas possible !

J'inspirai à fond, cramponnée à sa main griffue.

- Il faut aller la voir. Alexis ricana.

- C'est cela, oui. Qu'est-ce que tu as encore inventé...

- Ta gueule, riposta Giguhl. Ce n'est pas Sabina la coupable.

- Mais qui... commença la reine.

- Dis-leur, me lança Rhea, interrompant Sa Majesté sans penser une seule seconde au protocole.

Manifestement, la vieille dame était incapable de formuler tout haut sa pensée.

J'inspirai à nouveau à fond, mais l'étau qui me comprimait la poitrine au point de m'étouffer ne se desserra pas pour autant.

- C'est ma sœur l'assassin. Maisie Graecus.
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Pendant qu'un véritable pandémonium se déchaînait autour de nous, Rhea, Giguhl et moi échangions des regards éperdus en essayant de ne pas sombrer dans l'horrible gouffre, brutalement ouvert à nos pieds par la révélation.

Je m'efforçais aussi d'assembler les pièces du puzzle. De trier les souvenirs dispersés des semaines précédentes. De relever les indices qui m'avaient échappé. Mais il m'était impossible d'imaginer pour quelles raisons Maisie commettait des actes de violence qui lui ressemblaient tellement peu. Elle avait beau ne plus être elle-même depuis des mois, rien n'avait laissé deviner qu'elle était capable de meurtre. À moins que...

Il y avait forcément quelque chose. On n'opère pas un virage à cent quatre-vingts degrés de ce genre sans en montrer aucun signe. Il fallait donc poser la vraie question : comment avais-je bien pu rater une monstruosité pareille ?

Toutefois, si je me mettais à réfléchir aux raisons des unes et des autres, jamais je n'aurais le courage d'aller jusqu'au bout de cette terrible histoire. Voilà pourquoi j'inspirai à fond, repoussai mes émotions dans le recoin sombre où j'enfermais mes peurs à double tour et me mis à aboyer des ordres.

- Alexis, emmène quelques gardes patrouiller dans la propriété pour vérifier que le calme a été rétabli. Rhea, accompagne-moi à l'atelier de Maisie...

- Une minute... lança la reine, vexée de ne plus prendre les décisions.

- Je n'ai pas le temps de discuter, coupai-je d'une voix dure. Il faut retrouver ma sœur. Vous vous vengerez plus tard, si ça vous chante.

Rhea nous prit dans ses bras, Giguhl et moi.

- Je vais nous transporter là-haut.

La magie crût brusquement, nous entourant d'une muraille d'électricité statique, mais avant de quitter la salle de réunion, je vis la reine se tourner vers ses gardes pour leur ordonner de nous rejoindre à pied. Une seconde plus tard, on se rematérialisait dans le couloir menant à l'atelier.

- Attention, murmura Rhea. Il y a peut-être des pièges. J'acquiesçai en m'approchant prudemment de la porte, mais lorsque je l'effleurai du bout des doigts, rien ne se produisit. J'y collai l'oreille puis me retournai vers mes compagnons, les sourcils froncés.

- Pas un bruit.

Il me fut pourtant impossible de pénétrer dans la pièce de la tour. Comme elle lui était réservée, Maisie avait fait poser un verrou à l'intérieur, pour s'épargner les visiteurs indésirables. J'avais défoncé autrefois un certain nombre de portes à coups de pied, mais je tenais à être prête à tout quand celle-là me livrerait passage. Heureusement, je possédais mon propre bélier - version démoniaque.

- Bon, c'est toi le costaud... (Je tapotai un des imposants biceps de Giguhl.) Explose-moi ça.

Il sourit, ravi, en faisant craquer ses phalanges.

- Si vous voulez bien vous écarter, mesdames...

Puis il se rua en avant, la tête rentrée dans les épaules, à la manière d'un taureau qui charge. Je n'eus même pas le temps de lui signaler qu'il employait la méthode idéale pour se démettre l'épaule car, déjà, il s'écrasait contre l'obstacle. Lequel s'envola littéralement, arraché de ses gonds, pulvérisé, tandis que l'élan du démon l'emportait jusque dans la pièce. Une seconde plus tard, un craquement violent parvint à mes oreilles, suivi d'un gémissement.

- Giguhl ! m’écriai-je en me précipitant au secours du malheureux.

La vision de mon mignon, affalé parmi les éclats de bois et les toiles crevées, me rassura aussitôt.

- Ouille, commenta-t’il en se frottant l'épaule. Je crois que j'ai sous-estimé ma force.

Je lui tendis la main pour l'aider à se relever, mais sans le regarder, car j'examinais les lieux d'un œil aigu. L'atelier occupait l'étage d'une des tours, d'où sa forme, quasi circulaire. Le plafond très élevé s'ornait de constellations, dessinées à la feuille d'argent sur fond bleu. Une grande table de travail, couverte de tubes de peinture, de pinceaux et de boîtes de térébenthine était disposée au centre de la pièce. L'odeur acre et pénétrante du solvant régnait en maîtresse.

Sans toutefois masquer celle du sang.

Je contournais la table, quand le spectacle qui m'attendait au-delà me pétrifia. Derrière moi, Giguhl jura, tandis que Rhea lâchait une exclamation étouffée. Les corps gisaient dans des mares visqueuses de sang figé et de tripes. La puanteur envahissante du cuivre sale, mêlée au parfum du santal, me donna le vertige au point que je dus m'y reprendre à trois fois pour compter les victimes, le souffle coupé. Il me fut impossible de me remettre à respirer avant d'être absolument sûre qu'elles étaient au nombre de quatre. Pas une de plus. Je me détestai alors pour le soulagement qui m'envahit à la pensée qu'Adam n'en faisait pas partie, car je connaissais chacun des gardes éliminés. Ils avaient tous une famille et des amis qui les pleureraient. Je les pleurerais aussi, une fois persuadée que ma sœur n'avait pas en plus assassiné celui que j'aimais.

Rhea se précipita vers eux, à la recherche du moindre signe de vie, mais je savais qu'elle n'en trouverait pas, même si je me retins de le lui dire. Elle finit par se redresser, livide, quoique stoïque.

- Morts. Tous.

Je répondis d'un petit hochement de tête puis ajoutai :

- Elle les a explosés.

- Qu'est-ce qu'on cherche, exactement ? demanda Giguhl.

- Un indice qui nous mène à Adam. Et quelque chose, n'importe quoi, qui nous explique pourquoi elle s'est brusquement transformée en Lizzie Borden.

Notre petit groupe se dispersa pour fouiller des zones différentes de l'atelier. La dernière fois que j'y étais venue, j'avais découvert la toile sur laquelle Lavinia avait écrit « Échec et mat » à mon intention, après avoir kidnappé Maisie. Quelques mois s'étaient écoulés... ma grand-mère était morte, et ma sœur tuait tout ce qui bougeait.

L'œuvre de Lavinia avait disparu, mais d'autres l'avaient remplacée, dans des formats allant de la simple feuille de papier jusqu'à l'immense tableau posé sur un chevalet. Quoi qu'il en soit, elles représentaient toutes les multiples manifestations de l'inconscient de Maisie.

Avant qu'elle ne perde l'esprit, ses peintures se caractérisaient par une sorte d'onirisme à la Chagall - tourbillons de couleurs et images fantastiques. Mais les plus récentes... les plus récentes ressemblaient aux preuves rassemblées par l'accusation avant de traîner un suspect au tribunal. Des formes monstrueuses, aux crocs et aux griffes aiguisés. Des dagues, des pistolets et autres armes. De grandes balafres rouges omniprésentes, telles qu'en laissent les jets de sang sur le théâtre d'un crime violent. Pas étonnant que Maisie ait voulu interdire son atelier aux visiteurs. Il suffisait d'un regard à ces tableaux pour se persuader que sa santé mentale vacillante avait fini par basculer complètement.

Une petite toile posée près de la fenêtre attira plus particulièrement mon attention. Je m'en approchai, les sourcils froncés, les paumes moites. Giguhl vint se planter près de moi, la main sur mon bras, comme si ce contact pouvait nous protéger de la magie menaçante qui émanait de la peinture.

Il me fallut un moment pour m'habituer à la technique bizarre utilisée dans cette œuvre, à peu près de la taille d'un livre broché. L'ensemble évoquait de loin un visage masculin, malgré les traits répartis au hasard, à des endroits inattendus du crâne. Le nez à la place d'une oreille, par exemple, les yeux et la bouche intervertis, ce genre de choses.

De plus près, on s'apercevait que le portrait s'inspirait de Picasso, d'accord, mais qu'il se composait aussi de milliers de points minuscules. Je me torturai un instant le cerveau, à la recherche du nom de la technique concernée. Le pointillisme ? Oui... sauf qu'en l'occurrence, le résultat était plus flippant que tout Seurat réuni. Les yeux se composaient de touches bleues et jaunes si serrées qu'elles donnaient dès qu'on reculait un peu un vert électrique.

Malgré la composition non orthodoxe du tableau qui fracturait le visage du sujet, la couleur de ses yeux et de ses cheveux - des milliers de pointillés rouge sang - me suffisait pour savoir de qui il s'agissait.

C'était toutefois un autre détail qui faisait ramper sur ma peau une peur moite : Maisie avait orné le crâne humain de deux grands andouillers pourpres.

Je relevai lentement la tête, le cœur battant.

- C'est Caïn.

- Qu'est-ce que tu en sais ? s'étonna Rhea, les sourcils froncés.

- Il m'a visitée en rêve, tu te rappelles ? (Je montrai les andouillers du doigt.) Maisie aussi, semble-t-il.

La vieille dame, perplexe, vint examiner le portrait de plus près.

- Alors Caïn serait le cerf blanc ?

J'ouvris la bouche pour répondre, mais mon regard se posa sur les toiles posées par terre, de l'autre côté de la pièce.

- Et merde, murmurai-je, avant de les désigner à mes compagnons.

Ma sœur avait manifestement décidé de constituer une expo à thème qu'elle aurait pu intituler Meurtre : Rétrospective, ou quelque chose dans ce goût-là.

Ils y étaient tous. Le corps humain désarticulé, dépassant du conteneur à ordures. Le mage suspendu à des crochets comme un quartier de bœuf - le même gant que celui trouvé à La Veine épingle dans le coin supérieur du tableau.

Ce fut pourtant la dernière œuvre, un triptyque, qui me fit monter la bile à la bouche. Le panneau de gauche était consacré à Orpheus, effondré sur la grande table du traité, dans une flaque noire ; celui de droite à Tanith, explosant telle une supernova ; quant à la peinture centrale...

J'essuyai mes yeux brûlants et me forçai à regarder. Avec attention. Parce qu'il s'agissait d'Adam. Sa tête lui retombait sur la poitrine, son visage était donc invisible, mais je le reconnaissais à la roue d'Hécate dessinée juste sous son nombril. Le pire, c'était qu'il semblait suspendu au plafond, les bras en l'air, le corps couvert de balafres rouges rageuses et de marques de dents.

- Mes dieux ! s'exclama Giguhl. Il faut absolument le trouver.

- S'il n'est pas déjà trop tard, ajouta Rhea d'une voix blanche.

- Il n'est pas trop tard. On va le trouver, affirmai-je - mais les larmes me montaient aux yeux alors même que cette affirmation jaillissait de ma bouche.

Une seconde plus tard, une vague de magie balaya la pièce. Je m'accroupis à demi, prête à tout, tandis que Giguhl et Rhea se rapprochaient de moi, dos à dos, de manière à m'englober dans un petit cercle défensif. Pourtant, aucune attaque ne suivit, ni magique ni matérielle.

Quelqu'un se mit juste à fredonner près de nous. Mes entrailles se glacèrent. L'arrivante se tenait manifestement derrière un chevalet, sur lequel était posée une énorme toile qui nous la dissimulait, mais je savais que c'était elle.

Ma sœur avait décidé de se joindre à la fête.

- Maisie ?

Elle continua à chantonner comme si de rien n'était.

Je fis signe à Giguhl de la rejoindre par la gauche pendant que je ferais de même par la droite, puis je tendis la main en direction de Rhea, la paume en avant, pour lui dire de rester où elle se trouvait.

- Maisie ? répétai-je en entreprenant de contourner prudemment le gigantesque tableau.

Je longeai les quatre cadavres et passai de l'autre côté de l'obstacle, où j'étouffai une exclamation de stupeur.

Ma jumelle, nue, promenait méthodiquement sur la toile un gros pinceau trempé de cramoisi qu'elle manipulait d'une main crispée. Les zébrures rouges qui lui couvraient aussi le torse rappelaient des lacérations, mais il m'était impossible de déterminer s'il s'agissait de sang ou de peinture.

Décidée à contenir la panique bilieuse qui me montait dans la gorge, j'examinai le tableau qu'elle défigurait de cette manière : une des rares œuvres du passé à avoir survécu au traumatisme de l'enlèvement. La première fois qu'elle me l'avait montrée, je venais d'accomplir ma quête de la vision, le rituel grâce auquel j'avais découvert ma nature de chtonienne.

Une femme survolait un jardin, de nuit. S'il fallait en croire ma sœur, cette femme, c'était moi, et ce vol prouvait que j'étais la « nouvelle Lilith » de la prophétie, destinée à unir les races obscures. Rhea croyait dur comme fer que la victoire remportée à La Nouvelle-Orléans donnait raison à Maisie, puisque j'avais en effet battu Lavinia et la caste de Nod grâce à des alliés multiraciaux, mais en ce qui me concernait, je n'étais toujours pas convaincue. D'ailleurs, le drame qui venait de frapper détruisait la moindre chance de paix.

- Maisie, ma puce ? appelai-je encore en m'approchant de ma jumelle d'un pas prudent. (Elle continua à fredonner.) Qu'est-ce que tu fais ?

Pas de réponse.

- Adam ? appela à son tour Rhea, d'une voix où perçait la panique.

- Adam n'est pas invité à la fête, déclara cette fois ma sœur, d'un ton qui me glaça jusqu'à la moelle. (Si la monotonie peut trahir la méchanceté, on en avait là un exemple frappant.) Il s'est trop mal conduit.

Mon cœur se mit à me marteler les côtes comme un poing une porte close.

- Où est’il ? Que lui est’il arrivé ?

Le pinceau allait et venait, encore et encore.

- Il fallait le punir, parce qu'il s'était emparé du bien d'autrui, affirma Maisie de la même voix sans timbre. C'est le plan qui veut ça.

- Si tu lui as fait du mal... balbutiai-je, terrifiée, la bouche sèche.

- Chut. C'est le plan, je te dis. (Aller-retour ; aller-retour. Plus rapides, maintenant. Plus brutaux.) Il faut que je suive le plan, il m'a expliqué.

- Qui ça ?

Je posais la question, alors que je connaissais la réponse.

- Celui qui tue pour reprendre.

- Maisie ? Regarde-moi. (Les yeux de ma sœur restèrent rivés au tableau. Ses coups de pinceau ininterrompus étaient devenus assez violents pour creuser la toile au passage.) C'est toi qui as tué Orpheus et Tanith ?

Le pinceau se figea. Le souffle de ma jumelle accéléra, virant au halètement. Elle se mit à se balancer sur ses talons puis leva brusquement le pinceau à la manière d'une dague, avant de l'abattre sur la femme qui volait dans la nuit. Un mouvement qu'elle répéta une, deux, trois fois, de plus en plus fort, jusqu'à ce que, enfin, son poignard improvisé crève le tissu dans un déchirement sonore.

Elle n'en continua pas moins à frapper la nouvelle Lilith, encore et encore et encore, en se balançant, haletante. On aurait dit un animal.

Je me jetai sur elle et l'attrapai violemment par le poignet pour l'immobiliser de force.

- Arrête ! (Ma voix se brisa.) Je t'en prie, Maisie, arrête. Elle se débattit, les yeux assombris, hagards. Lorsqu'elle reprit la parole, sa voix ne lui appartenait plus - profonde, résonante et sinistre.

- Maisie est partie.

La magie déferla dans l'atelier, me frôlant de sa vague grésillante, suivie d'une chaude bourrasque. Ma sœur s'effondra dans mes bras, à croire que quelqu'un l'avait débranchée.

Je regardai autour de moi en me demandant ce qui venait de se passer. De l'autre côté du tableau, Rhea se frottait les mains comme pour éliminer un surplus d'énergie, l'air aussi grave qu'à un enterrement.

- Merci, murmurai-je.

J'avais tellement peur que j'en aurais vomi. Pour ma jumelle. Pour Adam. Pour nous tous. Caïn avait tissé autour de l'esprit fragile de sa victime une toile d'araignée plus noire que la nuit qui lui collait à la peau. L'odeur maléfique de cette magie se devinait dans la sueur acre de Maisie, son écho dans les quelques mots qu'elle avait prononcés.

Mes yeux croisèrent ceux du démon au-dessus de la tête de ma sœur. Il était manifestement aussi terrifié que moi.

- Trouve-moi Adam, Giguhl. Il est forcément quelque part par là.

Mon familier se mit aussitôt à explorer la pièce, pendant que je m'efforçais de mieux répartir le poids de Maisie dans mes bras.

- Combien de temps va-t-elle rester inconsciente ? demandai-je à Rhea.

- Jusqu'à ce que je lève le sortilège, mais on n'a quand même pas des heures devant nous, parce qu'elle ne va pas tarder à entrer dans le Liminal. (La vieille dame s'exprimait avec une brusquerie très pragmatique.) Il faut absolument retrouver Adam.

Je posai ma jumelle par terre en douceur. Elle ne bougeait pas, mais ses yeux s'agitaient sans répit sous ses paupières, à croire qu'elle rêvait déjà.

- Hé, les filles ! appela Giguhl, après avoir poussé un juron démoniaque. Il y a quelque chose là-derrière, j'ai entendu du bruit.

Une griffe noire désignait un des panneaux muraux en bois. Une grande toile le dissimulait en partie, mais je savais qu'il s'agissait d'une porte de placard. Un placard assez vaste pour contenir un corps.

Cette pensée me glaça le sang dans les veines, mais si Giguhl avait entendu du bruit, on pouvait en déduire qu'Adam était encore en vie. Peut-être.

- Ouvre, dis-je simplement.

Je vous en prie, je vous en supplie, faites qu'il n'ait rien.

- Adam ? appela mon mignon en écartant la toile, qui le gênait, et en la déchirant sans le vouloir.

Lorsqu'il ouvrit brusquement la porte, la lumière s'alluma dans le réduit. Le prisonnier nous apparut, de dos. Immobile.

- Non ! (Déjà, je m'élançais vers lui, si vite que mes cheveux volaient sur mes épaules.) Adam !
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Il avait les mains attachées à une poutre, la tête très basse, les muscles de la nuque contractés, exactement comme dans le tableau de Maisie. Le haut de son chiton, rabattu à la taille, dévoilait son large dos, à la peau zébrée de balafres rouges.

- Giguhl, viens m'aider...

Je pris dans mes bras le mage inconscient puis le soulevai légèrement de terre, pendant que le démon s'attaquait aux cordes qui lui liaient les poignets. Lorsqu'il s'effondra contre moi, je le laissai glisser au sol avec précaution, allongé de côté, pour lui éviter de reposer sur les plaies de son dos. Les yeux clos, il ne bougeait pas.

Rhea, livide, s'empressa de poser près de lui son sac de matériel. Les mouvements de la vieille dame étaient aussi rapides que mesurés, malgré l'angoisse évidente que lui inspirait l'état de son neveu. Elle tira de ses affaires une fiole, qu'elle déboucha, avant de la passer sous le nez du blessé. L'odeur de l'ammoniaque envahit le réduit.

Adam tourna la tête pour y échapper, mais je l'empêchai d'une main ferme de rouler sur le dos.

- Adam ? appela Rhea, penchée sur lui.

Les paupières du mage battirent, ses lèvres remuèrent, puis un sursaut le secoua tout entier, accompagné d'un cri étouffé, comme si quelqu'un lui avait appliqué une décharge électrique. Ses yeux écarquillés parcoururent les alentours - on aurait dit qu'il ne nous reconnaissait pas -, avant de se fixer enfin sur moi. Ses mains se refermèrent sur mes bras.

- Il y a quelque chose qui ne va pas chez Maisie. Je crois... (Il déglutit péniblement. Lorsqu'il poursuivit, l'émotion lui brisait la voix.) Je crois qu'elle a tué Orpheus.

- Chut, calme-toi. On sait. (J'entrepris de dénouer les fils de cuivre qui lui entouraient les poignets, pendant que Giguhl s'attaquait à ceux de ses chevilles.) Raconte-nous ce qui s'est passé.

Sans prêter attention à ce que je lui disais, il promena dans le réduit un regard anxieux.

- Où est-elle ?

- On s'en est occupés, intervint Rhea, la voix tremblante de soulagement. Tu as mal ?

- J'ai le dos en feu... (Il fit la grimace.) À part ça, ça va.

- Tourne-toi, que je te mette de la pommade, ordonna-t-elle d'un ton sans réplique. Et raconte-nous.

Lorsqu'il obéit et que son dos m'apparut à nouveau en pleine lumière, je retins le juron qui me montait aux lèvres. Maintenant que je n'avais plus la vue troublée par la peur, les marques de crocs mêlées aux lacérations du fouet m'apparaissaient clairement. Mon estomac se noua. Adam avait dû souffrir le martyre, à cause de la douleur, oui, mais aussi de l'incompréhension, de l'angoisse qu'il avait forcément éprouvées quand sa meilleure amie s'était retournée contre lui. Une fois de plus.

Rhea ne perdit pas de temps pour tirer de son sac la pommade appropriée, qu'elle entreprit d'étaler méthodiquement sur les morsures et les coupures. Les muscles dorsaux du blessé se contractèrent au point de devenir durs comme pierre, tandis que la sueur perlait à sa peau ; mais, loin de se plaindre, il se mit à raconter son cauchemar d'une voix lente, le revivant à notre bénéfice.

- On arrivait au manoir quand elle s'est réveillée. Elle avait l'air un peu... perdue, mais j'en ai juste déduit que ce qui s'était produit l'avait bouleversée. (Haussement des larges épaules viriles.) Elle nous a demandé de l'emmener à son atelier. J'ai essayé de la convaincre qu'elle serait plus en sécurité dans ses appartements, mais elle a commencé à se tirer les cheveux et à se griffer la figure. Je ne savais pas quoi faire. Elle ne m'écoutait pas, elle ne se calmait pas, alors j'ai laissé tomber. Tout ce que je voulais, c'était qu'elle arrête de se faire mal.

« Une fois à l'étage, elle m'a dit qu'elle avait peur des autres gardes. Je lui ai proposé de les poster dans le couloir, et ça a marché, elle s'est un peu détendue. Les collègues sont restés à la porte, effectivement, avec pour ordre de passer les environs au peigne fin. À partir de là, on aurait dit quelqu'un d'autre. Elle était plus... légère, je dirais. Moins nerveuse. J'aurais dû deviner que quelque chose clochait. Ce n'était pas possible, elle ne pouvait pas avoir le cœur à plaisanter, alors qu'elle venait d'assister à la mort d'Orpheus... »

Adam secoua la tête en s'essuyant le front d'une main tremblante.

- Tu n'as pas à te faire de reproches, intervint Giguhl. Personne n'a rien vu venir.

Le blessé lui répondit par un sourire forcé.

- Peu importe. Elle voulait peindre. Je me suis dit que ça l'aiderait peut-être à garder son calme, et je l'ai aidée à poser une toile sur un chevalet. Ensuite, pendant qu'elle travaillait tranquillement dans son coin, j'ai commencé à faire le tour de ses derniers tableaux. (Il s'interrompit, sans doute afin de se maîtriser.) Vous avez vu ceux des meurtres ? Et mon portrait ?

Je hochai la tête en chassant de son front une mèche égarée.

- Oui.

- Au début, je n'ai pas compris. Je me suis demandé si elle avait vu ces horreurs dans ses visions et si elle avait préféré nous les cacher, mais quand je me suis retourné pour lui poser la question, elle était là, juste derrière moi. (Un frisson le secoua tout entier.) Les yeux écarquillés. Comme cette nuit-là, au cimetière. Tu te rappelles ?

Je déglutis péniblement puis hochai la tête, incapable de répondre, de crainte de me mettre à hurler. L'histoire d'Adam me tordait les tripes. J'aurais dû me rendre compte que quelque chose clochait chez Maisie. J'aurais dû insister pour les accompagner, les gardes et elle, quand ils avaient quitté le bosquet sacré.

- Elle a tendu le doigt vers moi, et elle a dit : « Tu gênes. » J'ai cru qu'elle parlait de l'atelier, de la peinture, j'ai voulu lui expliquer que je restais pour la protéger, mais elle s'est mise à rire. Elle m'a dit que ce n'était pas elle qui avait besoin de protection. Que j'allais être puni de t'avoir souillée. Mon front se plissa. Qu'est-ce que c'était que ça ?

- J'aurais dû la maîtriser à ce moment-là, continua Adam, un sourire amer aux lèvres, mais j'avais peur de lui faire mal. Elle m'a expédié un sort paralysant. Je suppose qu'elle m'a frappé, aussi, parce que j'ai perdu conscience...

Il s'interrompit en poussant une exclamation étouffée, car Rhea appliquait sa pommade sur une morsure particulièrement profonde.

- Désolée, marmonna-t’elle.

Je m'aperçus alors qu'elle avait les mains tremblantes. De colère ou de peur, allez savoir. Les deux, sans doute.

- Quand je me suis réveillé, reprit Adam d'un ton froid, j'avais les bras attachés au plafond. Il devait y avoir du cuivre dans les cordes, parce que j'étais incapable d'employer la magie. Maisie m'a fouetté avec une saleté qui piquait pire qu'un scorpion, en s'arrêtant par moments pour lécher le sang. (Il se mit à trembler de tout son corps, incapable de s'en empêcher.) Il lui arrivait aussi de me mordre, en grognant comme un animal, et de parler d'un ton qui me faisait encore plus peur que les coups.

Il s'interrompit à nouveau, comme s'il n'avait pas la force de poursuivre.

- Qu'est-ce qu'elle racontait ? demandai-je en lui posant la main sur l'épaule avec douceur.

Il se secoua et croisa étroitement les bras sur le torse.

- La plupart du temps, elle délirait, je n'y comprenais rien. Il s'agissait peut-être d'une langue que je ne connais pas. Mais quand elle repassait à l'anglais, elle disait des choses du genre « Elle m'appartient » ou « Il faut le punir ». Et puis elle recommençait à me battre. (Il fronça les sourcils.) J'avais du mal à suivre, parce que les hémorragies et la douleur me faisaient régulièrement perdre conscience. Mais avant de tomber dans les pommes pour de bon, je l'ai entendue marmonner « Ils arrivent ». Là, elle a vraiment arrêté.

- Elle parlait sans doute de nous. (Giguhl se frotta les bras, comme pour se réchauffer.) Oh bordel, ça craint vraiment.

Adam eut un rire grelottant.

- Je ne te le fais pas dire.

Rhea en termina enfin avec sa pommade, se redressa et examina son œuvre.

- Ça devrait aller, lança-t’elle d'un ton exagérément guilleret.

Malgré le courage qu'elle s'efforçait de rassembler pour rassurer son neveu, elle était manifestement bouleversée.

- Giguhl, va voir si tu arrives à mettre la main sur une couverture, s'il te plaît, demandai-je.

Le démon hocha une tête solennelle avant de partir en courant.

Adam nous regarda par-dessus son épaule, sa tante et moi.

- Alors, à quoi ça ressemble ? Rhea renifla, le dos très droit.

- Il te faudrait quelques points de suture à certaines coupures, mais tu survivras.

Il hocha la tête en digérant l'information puis releva les yeux vers moi - deux ombres liquides.

- Qu'est-ce qu'elle a ?

Je déglutis et pris mon courage à deux mains. Il était indéniablement capable d'entendre ce que j'allais dire, mais l’étais-je de le dire sans perdre l'esprit ?

- Je crois que Caïn lui a rendu visite dans ses rêves et s'est d'une manière ou d'une autre emparé de son esprit.

Mon interlocuteur fronça les sourcils.

- Je croyais qu'elle ne dormait plus ?

Je me figeai. Ma mémoire m'emporta jusqu'au soir où j'avais pour la première fois discuté avec ma sœur de l'incubation des rêves. Elle m'avait affirmé ne pas avoir dormi depuis deux jours. Un calcul rapide, et...

- Bordel de merde, soufflai-je, tandis que les pièces du puzzle se mettaient en place. Vous vous rappelez la nuit où l'humain et le mage ont été assassinés ? Maisie est passée chez nous, Adam, tu t'en souviens ? Elle a pété une artère, et Rhea s'en est occupée...

Mes compagnons acquiescèrent.

- J'ai cru que c'était ma faute, parce que je lui avais proposé du sang, enchaînai-je, mais à ce moment-là, je racontais aussi ce que j'avais vu au parc. C'est peut-être ça qui l'a fait flipper. J'avais vu sa victime, vous comprenez. Adam recroisa les bras.

- Je ne vois pas le rapport avec la privation de sommeil.

Je me mordillai la lèvre en cherchant à classer logiquement mes souvenirs pour obtenir une image claire des faits.

- Quand elle m'a dit qu'elle ne dormait plus, elle a précisé que ça remontait à deux jours. Donc à la nuit des meurtres. (Je me penchai en avant, absorbée par mon raisonnement.) Si ça se trouve, elle était consciente de l'influence de Caïn, et elle s'imaginait que la seule solution pour y échapper consistait à faire la grève du sommeil.

Rhea inclina la tête de côté, pensive.

- Ça expliquerait qu'il n'y ait pas eu d'autre victime jusqu'à maintenant.

Ce fut alors qu'une idée troublante s'imposa à moi.

- Mes dieux ! L'incubation des rêves ! Il ne se serait rien produit ce soir si on ne s'en était pas mêlées...

- Ne commence pas avec ça. (Rhea secouait la tête.) Il aurait bien fallu qu'elle se remette à dormir, au bout d'un moment. Et puis tu as entendu ce qu'elle a dit, le lendemain. Cette nuit-là, Asclepius a chassé Caïn, après l'avoir affronté sous sa forme de cerf blanc.

- Ce qui signifie qu'il est revenu la nuit suivante. (Je me passai la main dans les cheveux, comme si ça pouvait aider mon cerveau à mieux travailler. Cette histoire n'avait aucun sens.) Si seulement je savais à quoi il joue.

- Je ne comprends pas ce que tu veux dire. Il a obtenu ce qu'il voulait. Maisie a tué Tanith et Orpheus. La paix n'est plus possible, maintenant.

- Je n'en suis pas si sûre, protestai-je. Ce serait peut-être vrai si elle avait juste éliminé l'un des deux, alors que là... Le traité n'a pas été signé, d'accord, mais on n'est plus au bord du conflit. Non, Caïn avait un autre mobile...

Adam soupira puis fit la grimace, car ce mouvement minime ravivait ses souffrances.

- Bon, qu'est-ce qu'on fait ?

- Toi, tu te reposes, trancha Rhea. De toute manière, entre l'hémorragie et le risque d'infection, tu n'es pas en état de t'agiter.

- N'importe quoi, riposta-t-il. Je ne vais pas me laisser dorloter comme un bébé. Il faut empêcher Caïn de nuire.

- Et sauver Maisie, ajoutai-je. (Lorsque le mage leva les yeux vers moi, j'y lus une opinion qu'il préférait ne pas exprimer à voix haute : il ne croyait plus possible de sauver ma sœur.) Je sais ce qu'elle a fait, je sais que c'est horrible, mais ce n'est pas sa faute. Caïn est passé maître dans l'art de manipuler autrui. Maisie est autant sa victime que nous, sinon plus.

Adam détourna le regard, comme s'il avait honte. Je ne pouvais lui reprocher ses doutes, surtout après ce qu'il avait subi aux mains de ma jumelle, mais il n'était pas question de renoncer à la tirer d'affaire. Pas encore.

Giguhl reparut, une couverture à la main. Il la tendit à Rhea, qui en enveloppa avec précaution la poitrine de son neveu.

- Ne mets rien sur les plaies, elles ont besoin d'air pour guérir. (La vieille dame se tourna vers moi.) Je peux te parler une minute ?

J'acquiesçai mais, avant de la suivre, considérai à nouveau Adam. Malgré la couverture, il tremblait toujours. Je m'agenouillai devant lui, posai les mains sur ses joues et contemplai ses yeux rouges, brillants de larmes, en me mordant la lèvre pour lutter contre l'émotion qui menaçait de me faire perdre ma maîtrise de moi-même. On avait tellement de choses à se dire, il subsistait entre nous tellement de regrets et de tristesse.. . Il me semblait qu'un fantôme nous séparait, mais on ne pouvait s'offrir dès maintenant le luxe de discuter ou de chercher le réconfort dans les bras l'un de l'autre.

Voilà pourquoi je me contentai de me pencher vers lui et de l'embrasser sur le front. Les yeux clos, j'inspirai son parfum de santal, mais je n'y puisai pas la force habituelle, à cause de l'odeur du sang et de la peur qui s'y mêlait.

Je m'empressai de m'écarter, avant de céder à la tentation dévorante de serrer le blessé contre moi en lui faisant des promesses qu'il me serait peut-être impossible de tenir. En lui affirmant qu'on viendrait à bout de l'adversaire. Qu'il ne risquait plus rien. Que Maisie ne lui ferait plus jamais de mal. Que les choses s'arrangeraient entre nous.

- Ne le quitte pas, Giguhl, ordonnai-je d'un ton bref, avant de faire demi-tour.

Rhea laissa la porte du réduit ouverte, mais m'entraîna à l'autre bout de l'atelier, afin de garder l'oeil à la fois sur Maisie inconsciente et sur le placard occupé par le blessé et son infirmier démoniaque.

- Tu connais l'étape suivante, je suppose ? me demanda la magicienne.

J'aurais aimé répondre par la négative. J'aurais aimé tourner les talons et me fondre dans la nuit, en laissant sur place le fardeau des souvenirs. Le genre de vœux réservé aux enfants et aux idiots.

Je savais évidemment ce que j'avais à faire. Le problème, c'était que ça n'avait rien à voir avec un combat classique et que je ne me sentais pas prête du tout à affronter Caïn dans le Liminal. Oh, j'étais capable d'y aller. Et sans doute d'y trouver l'incarnation rêvée de Maisie. Et après ? Il m'était impossible de tuer l'ennemi. En admettant que ça n'ait pas des conséquences monstrueuses, je ne savais pas comment on élimine un rêve.

Mais Rhea comptait sur moi, je le voyais à son expression. Marrant. Je m'étais longtemps glorifiée de mon statut de louve solitaire, j'avais clamé haut et fort que je n'avais besoin de personne... et, depuis quelques mois, j'avais découvert le travail d'équipe. Je m'appuyais enfin sur ma prof, mon compagnon, mon démon, plus que je ne l'aurais jamais imaginé. Plus que ne le justifiaient l'amour et l'amitié. C'étaient mes alliés. Des guerriers, des vrais, qui protégeaient mes arrières quel que soit l'ennemi. Mes amis et mes champions, oui.

Cette bataille-ci, j'allais pourtant la livrer seule. Et je risquais de ne pas en revenir, même si je l'emportais. Mais, une fois de plus, je n'avais pas le choix. Une fois de plus, cette saleté de destin m'avait eue.

- Oui, répondis-je enfin, je la connais. Il faut aller à la chapelle ?

- Il vaudrait mieux. (Rhea se frotta les lèvres, plongée dans ses réflexions.) Il vaudrait mieux aussi faire une offrande à Asclepius. Ça le convaincra peut-être de t'aider dans le Liminal.

Son optimisme sonnait faux : elle s'attendait manifestement à me pleurer sous peu, mais elle savait que j'obéirais à mon sens du devoir, malgré ses craintes... et les miennes. Si je restais prisonnière de l'entre-monde pour l'éternité, tant pis. Je la passerais à friter Caïn, en veillant à ce qu'il ne tourmente plus jamais ceux que j'aimais.

- Qu'est-ce qui se passe, alors ? demanda Giguhl, depuis le seuil du placard.

Je le considérai, les sourcils froncés.

- Il me semblait t'avoir dit de ne pas quitter Adam ? Un haussement d'épaules démoniaque me répondit.

- Il avait besoin d'une petite minute de solitude.

- Il faut que Sabina aille traquer Caïn dans le Liminal, annonça Rhea.

Les sourcils noirs broussailleux dessinèrent deux accents circonflexes.

- Et depuis quand tu connais l'entre-monde, toi ? me demanda mon mignon, surpris.

J'en restai baba. Comment était-il possible que je ne lui aie pas parlé de ça plus tôt ? Sans doute avait’il raison de dire qu'on ne passait plus assez de temps libre ensemble. J'avais bel et bien laissé le lien qui nous unissait se distendre, mais l'heure était à l'action, pas à la sentimentalité ni aux regrets.

- C'est une longue histoire, répondis-je. (Je m'interrompis brusquement, avant d'ajouter :) Attends, attends. Tu as déjà entendu parler du Liminal ?

- Tu rigoles ? (Une main griffue écarta la question d'un geste négligent.) C'est une sorte d'aire d'autoroute entre l'Irkalla et ce monde-ci, figure-toi. J'y suis passé je ne sais combien de fois.

- Et tu ne t'es jamais perdu ?

Cette fois, les sourcils noirs se froncèrent.

- Bien sûr que non. Enfin quoi, un démon reste en permanence sous le contrôle de son évocateur, ne me dis pas que tu l'as oublié. Même si je voulais traîner un peu en chemin, je ne pourrais pas, dans la mesure où tu me dirais de me dépêcher.

Je considérai Giguhl avec stupeur puis me tournai vers Rhea.

- Est-ce que tu penses ce que je pense ?

Un lent sourire monta aux lèvres de la vieille dame.

- Allons-y.

On allait repasser par le réduit chercher Adam, quand les chevaliers feys de la reine Maeve firent soudain irruption par la porte défoncée de l'atelier, tels des commandos sur le théâtre d'une prise d'otages. Ils s'arrêtèrent dans le plus grand désordre en nous voyant plantés là tous les trois, surpris de leur arrivée.

- Pas un geste, ordonna leur chef.

Je levai les mains, car je n'avais pas le temps de discuter. Mes compagnons m'imitèrent.

- Tout va bien ! cria-t-il.

Le signal fut transmis dans les rangs, qui finirent par s'écarter devant la reine. Alexis la suivait, manifestement abasourdie par ce qu'elle découvrait : les quatre cadavres de mages, les tableaux des meurtres, ma jumelle, nue et sanglante, inanimée.

Ce fut alors qu'Adam sortit du placard pour voir à quoi rimait toute cette agitation. Il s'arrêta net sur le seuil.

- Mais qu'est-ce qui se passe, noms des dieux ?

- Que vous est’il arrivé, Lazarus ? demanda Sa Majesté, un doigt bagué tendu vers lui.

Il secoua la tête en poussant un soupir exaspéré.

- Désolé, mais je n'ai vraiment pas la force de raconter ça une seconde fois.

- N'importe comment, on n'a pas le temps, ajouta sa tante. Les yeux de la reine se plissèrent.

- Restez polie, Rhea.

- Non, restez polie vous-même, Maeve, riposta la magicienne avec une immense dignité, la tête haute. Maintenant, vous avez le choix : soit vous vous prenez les pieds dans votre sceptre et vous piquez une crise parce qu'on préfère arrêter un meurtrier plutôt que de vous faire des courbettes, soit vous la bouclez et vous nous laissez faire le nécessaire. De toute manière, vous ne nous en empêcherez pas. Mais si vous préférez le plan B, on vous expliquera ce qui se passe sur le chemin de la chapelle.

La reine resta bouche bée au point que des oiseaux auraient pu y faire leur nid.

- Je n'ai jamais rien entendu de pareil, déclara-t-elle enfin, lorsqu'elle eut retrouvé sa voix.

- Ça se voit, commenta Rhea. Alors, qu'est-ce que vous en dites ?

Son interlocutrice la considéra un instant, les yeux plissés, puis, au lieu de demander sa tête - si c'est bien ainsi que réagissent les monarques dans un cas pareil -, parcourut à nouveau l'atelier du regard. Il s'y trouvait tant de terribles détails révélateurs que j'ignore auxquels elle fut la plus sensible, mais son rapide tour d'horizon la persuada visiblement que nous étions prêts à gérer la situation. Elle s'éclaircit la gorge, avant de nous gratifier d'un petit hochement de tête hautain.

- Ouvrez le chemin.
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Le froid qui montait de la pierre traversait le fin matelas de coton. Maisie gisait à deux mètres de moi, immobile. Une puissante impression de déjà-vu m'envahit, me ramenant à un autre rituel, dans une autre ville, une autre nuit où nos deux vies étaient en jeu.

À La Nouvelle-Orléans, notre grand-mère nous avait enchaînées sur des autels, avant de libérer ma sœur puis de m'obliger à la regarder vider Adam de son sang. Ma jumelle et moi avions déjà quelques problèmes à ce moment-là, mais force était de constater qu'ils avaient atteint par la suite un tout autre niveau. L'image de Maisie buvant aux veines de l'homme que j'aimais revenait me hanter chaque jour, quand je fermais les yeux. Elle s'imposait dans mes rêves. Elle me réveillait, en nage, les mains désespérément tendues vers Adam, à qui je me cramponnais pour m'assurer qu'il était bien vivant.

Et voilà que, des mois plus tard, ma sœur et moi nous retrouvions presque dans la même situation. Sauf que, cette fois, je n'avais pas d'ennemi physique à affronter. Juste des cauchemars.

Ma détermination ne m'empêchait ni d'avoir des sueurs froides ni de mourir d'envie de bondir sur mes pieds et de prendre mes jambes à mon cou. Les dieux seuls savaient quelles horreurs m'attendaient dans les rêves qui s'étaient transformés en prison pour Maisie.

- Tu es sûre que tu veux y aller ?

Adam avait meilleure mine, grâce à une des potions concoctées par Rhea, mais ses yeux restaient soulignés de cernes qui risquaient fort de ne jamais plus s'effacer.

- Non. (Je réussis à lui adresser un sourire tremblant.) Mais je vais y aller quand même.

Il me caressa la joue.

- À un moment, tu m'as dit que je ne t'aimais pas tout entière, tu te rappelles ?

Je ravalai difficilement les regrets qui menaçaient de m’étouffer.

- Adam...

- Chut, laisse-moi parler. (Son doigt se posa sur mes lèvres.) Ce n'est pas que je n'aime pas ce qu'il y a en toi de sombre et d'impatient. Ton courage te vient de ce côté-là, et je l'aime, ton courage. Mais franchement, cette facette de ta personnalité me fiche aussi une trouille de tous les diables.

- Pourquoi ? chuchotai-je.

- Parce que... au fond, tout au fond, j'ai toujours su que le jour viendrait où elle t'éloignerait de moi. (Il s'interrompit, avant de poursuivre.) Je pensais que si je t'amenais à y renoncer, tu resterais avec moi. Maintenant, je me rends compte que je t'ai juste poussée à t'en aller plus vite.

Je me penchai pour presser mes lèvres contre les siennes, les mains dans ses cheveux.

- Écoute-moi bien, Adam Lazarus, murmurai-je contre sa bouche. À mon retour, on va vivre des aventures extraordinaires. Ensemble.

- Je note que c'est une promesse. (Il me prit le menton pour m'obliger à le regarder dans les yeux.) Reviens-moi, Sabina.

L'émotion me serrait la gorge. Les yeux me piquaient. Le poids qui me lestait le ventre n'avait rien de neuf, au contraire : il m'était maintenant assez familier pour que j'évite d'y penser, car m'attarder dessus ne me vaudrait rien de bon.

- Ça marche.

À mon grand regret, Adam s'écarta. Regagna le fond de la chapelle. Son regard resta pourtant rivé au mien, tandis que Rhea entamait le rituel. J'en avais tellement marre de faire des adieux, peut-être définitifs, à mon compagnon. Dans ma vie antérieure, la souffrance allait de pair avec les coups, les os brisés. C'était quelque chose de purement physique. De supportable. Tandis que maintenant... Je ne m'étais pas arraché la moindre petite peau depuis X temps, j'avais laissé derrière moi mon existence de violence, mais j'endurais des tourments émotionnels tels que les gifles, les poignards ou les pistolets ne m'en avaient jamais infligé.

Au fin fond de mon esprit, un écho assourdi - la voix fantôme de mon ancien moi - marmonnait des jurons. La Sabina d'autrefois ne pleurait pas. Elle n'avait pas peur d'un putain de rêve. Et elle ne se mettait certainement pas en travers du chemin d'un cinglé qui connaissait ses faiblesses les plus secrètes. Pas pour sa sœur, en tout cas. Pour personne.

Rhea se pencha sur moi, enveloppée d'une odeur de plantes apaisante.

- Essaie de te détendre.

Un ricanement grelottant m'échappa.

- Facile à dire.

Mes poings refusaient de se desserrer. La coupure que je m'étais infligée à la paume pour offrir mon sang à Asclepius, une fois de plus, avait déjà cicatrisé, mais la peau me brûlait toujours.

- Essaie quand même.

Décidée à me distraire de ma peur, je me concentrai pour identifier les ingrédients de l'huile odorante dont la magicienne m'enduisait le front, les tempes et les poignets. Six mois plus tôt, j'aurais été incapable de distinguer le cannabis de la fougère, mais cette nuit, j'évoquais le nom et les usages de toutes les plantes concernées rien qu'au parfum. Le romarin, piquant et boisé, concentration et purification. L'immortelle, suavité de miel, avec pourtant des relents de paille moisie, libération de l'inconscient, baume des blessures psychologiques. Le cèdre, subtile senteur de propreté, apaisement de l'esprit et soulagement des tensions.

Assis en tailleur près de moi, Giguhl tenait ma main froide dans la sienne. Les yeux clos, il attendait que le rituel touche à son terme. Depuis que je lui avais annoncé qu'il m'accompagnerait dans le Liminal, il se montrait discret, méditatif. Sans doute m'étais-je plus ou moins attendue à ce qu'il pousse les hauts cris, mais apparemment, même un démon de la discorde tel que lui avait conscience de l'importance de notre mission et éprouvait le besoin de s'y préparer.

Heureusement, Rhea avait insisté pour que la reine, Alexis et les autres mages, feys et vampires attendent dehors la fin du cérémonial. J'avais déjà assez de mal à me concentrer, avec la petite voix qui me disait et me répétait dans ma tête que j'ignorais totalement comment m'y prendre pour l'emporter durant la bataille à venir. La présence d'un public aussi nombreux m'aurait rendu les choses encore plus difficiles, d'autant que sa proximité m'était perceptible, malgré le mur qui m'en séparait. Tension, interrogations, fardeau.

Rhea me prit les mains dans les siennes, à la peau parcheminée mais douce. Ses yeux assombris par l'inquiétude plongèrent dans les miens.

- Appelles-en à ton pouvoir. Il t'ouvrira la voie jusqu'au Liminal.

Une crampe pinça ma mâchoire crispée. Je m'humectai les lèvres. Mobiliser l'énergie chtonienne restait déstabilisant pour moi. Les capacités qu'elle me conférait étaient plus faciles d'accès en cas de vive émotion, ce qui représentait à la fois un avantage et un inconvénient. Rhea m'avait entraînée pour que je puisse les utiliser à volonté, mais la peur ou la colère - par exemple - en décuplaient la puissance. Conclusion logique : en ce moment, elles devaient être à ma disposition instantanée.

J'inspirai longuement afin de me calmer, fermai les yeux puis me passai en esprit un montage des grandes scènes dont ma sœur était l'héroïne. Le fauve libéré de sa crypte, à La Nouvelle-Orléans. La malheureuse bourrelée de remords, consciente qu'elle avait failli tuer Adam. L'ange vengeur qui avait exécuté Lavinia. La meurtrière démente, en état de fugue.

Ma poitrine se gonflait, la tête me tournait, tandis que je revivais ces instants. Je m'enfonçais dans le sombre courant d'émotions qu'ils soulevaient.

Le pouvoir monta de terre. Grésilla sous ma peau. Parcourut mes jambes, mon abdomen, mon torse, ma gorge. Qui se dilata pour s'emplir d'un flot de nuit.

La voix de Rhea me parvint, étonnamment lointaine :

- Bien.

Je rouvris les yeux. Ma vision était d'une clarté surprenante, quoique teintée de rouge. Je distinguais le moindre grain de poussière et l'araignée qui tissait sa toile entre les poutres de la vieille chapelle. J'entendais aussi battre le cœur d'une souris, dissimulée dans un des murs.

Un vent brûlant se leva, tordant ma chevelure autour de mon visage. Je sentis une porte s'ouvrir en moi, dans mon plexus solaire. La traction légère de l'entre-monde.

Maisie gémit dans son sommeil. Sous ses paupières pâles, ses yeux roulèrent dans ses orbites. Son souffle accéléra.

- Veille sur son corps.

La voix qui jaillit de ma bouche ne m'appartenait pas vraiment. Elle était plus profonde, plus sombre que la mienne. On y devinait un langage secret.

Rhea se posa la main sur le cœur.

- Je veillerai sur sa forme corporelle. Occupe-toi de son esprit.

Tranquillisée, persuadée que mes amis étaient à l'abri dans le monde physique, je me laissai emporter par l'attraction du Liminal.

- Allons-y, Giguhl.

 

L'arrivée dans cet univers étrange ne me causa pas un choc aussi violent que la fois précédente. Je connaissais déjà ce paysage lunaire, ce carrefour sinistre au drapeau rouge inquiétant, cet horizon au scintillement de mirage. La lumière me blessait toujours les yeux, l'air me lacérait toujours les poumons, mais quelque chose avait changé.

Moi.

Lorsque j'avais atterri sans avertissement dans le Liminal, je n'avais pas fait appel auparavant à mes pouvoirs magiques. La Sabina « de tous les jours » s'était retrouvée à un endroit inconnu, point final. Il en allait différemment aujourd'hui, puisque je servais de réceptacle à la force des déesses chtoniennes : Mélinoé et Perséphone, Thémis et Gaïa, Hécate et Lilith. Leur sombre énergie me permettait de voir des choses qui m'étaient restées invisibles la fois précédente.

Une lune rouge brillait juste au-dessus de l'horizon. Des corbeaux croassaient dans un arbre squelettique. Et, bien avant que ne me parvienne le hurlement, j'eus conscience de la présence de la bête. L'atmosphère ténue m'apporta le battement de son cœur. Sa haine me brûla la peau. Ses yeux verts étincelants m'avertirent de son agressivité. Elle s'immobilisa, juste hors de vue, sachant que je surveillais sa progression. Déroutée par mon attention. Inquiète.

Parfait.

Je n'avais pas le temps de poursuivre les monstres de l'ombre. Il fallait que je trouve Maisie, que je la libère de la prison où l'avaient enfermée les mensonges de Caïn. Je ne savais toujours pas comment y parvenir, mais cette question attendrait, puisqu'il fallait d'abord que je trouve ma sœur.

Ainsi que mon familier.

- Giguhl ? appelai-je.

L'écho moqueur me renvoya mon cri. Où était passé ce satané démon, noms des dieux ?

Je tournais lentement sur moi-même, à la recherche du moindre signe de mon capricieux mignon, lorsqu'un feulement lointain me parvint aux oreilles. Levant la tête, les yeux plissés, je vis un point gris tomber du ciel éblouissant... de plus en plus gros... tandis que les hurlements gagnaient en force.

Je me jetai de côté à la toute dernière seconde. Le chat s'écrasa à terre tel un minuscule météore pelé, puis resta parfaitement immobile au fond du gros cratère qui occupait à présent le centre du carrefour. Je m'empressai de l'y rejoindre.

- Giguhl ! m'écriai-je en soulevant le petit corps inerte.

- Les dieux des neuf vies soient bénis, gémit-il un instant plus tard, avant de s'ébrouer.

Je l'examinai avec inquiétude, à la recherche d'éventuelles blessures, mais il avait l'air en parfaite santé, quoique un peu sonné.

- Je suis ravie de constater que tu te portes comme un charme, mais je ne t'avais pas demandé de te transformer, observai-je alors. Change-toi en grand vilain démon écailleux, s'il te plaît.

Je n'avais pas franchement besoin d'un petit chat frissonnant pour affronter Caïn.

- On est dans le Liminal, Calamity, me rappela ledit petit chat en bondissant à terre. (Il se lécha les pattes avant puis se les passa sur les oreilles.) Les règles normales n'ont pas cours.

Évidemment. C'aurait été trop facile.

- Tu veux dire que c'est toi qui décides quand tu te transformes ?

- Tu n'y es pas. (Il secoua la tête.) Je n'ai pas décidé de débarquer sous forme de chat. C'est le Liminal qui a choisi pour moi.

Je secouai la tête, moi aussi, en soupirant.

- Est-ce que, par hasard, tu sous-entendrais que le Liminal a une conscience et nous impose ses préférences ?

- Je vais te dire, Calamity. Il vaut mieux ne pas poser ce genre de questions. (Le matou haussa ses épaules maigrichonnes.) Bon, on se lance à la recherche de Maisie ou quoi ?

Je parcourus les alentours des yeux, dans l'espoir de découvrir un indice qui nous servirait de point de départ, mais la région manquait manifestement de panneaux indicateurs « TUEUR PSYCHOPATHE, X KM ». Il fallait trouver autre chose.

Logiquement, j'aurais dû appeler à pleins poumons... sauf que l'instinct me soufflait de tenir ma langue. Une sorte de pression sourde dans mes entrailles, une palpitation, la certitude qu'il rôdait dans l'ombre des monstres pires que la bête hurlante.

Deux points rouges apparurent au loin. Des yeux. Je me raidis, persuadée qu'il s'agissait de Stryx. Le hibou vampire était mort à La Nouvelle-Orléans, aux mains du zombie que je venais d'évoquer par accident, mais ça ne l'empêchait pas de jouer à l'occasion les guest stars dans mes cauchemars. Ajoutez à ça qu'il avait appartenu à Caïn. Il ne me paraissait donc pas impossible qu'il fasse une apparition.

Les yeux se rapprochaient. Trop bas. Je fronçai les sourcils. S'ils avaient appartenu à un oiseau, ils auraient évolué plus haut. On pouvait donc supposer que c'étaient ceux d'un quadrupède.

- 'Tention, Mister G. On a de la visite.

Je cherchai du regard une position facile à défendre, mais je n'avais pas d'arme. D'ailleurs, si les règles normales n'avaient pas cours en ces lieux, ainsi que l'affirmait Giguhl, des armes conventionnelles ne m'auraient peut-être pas servi à grand-chose. Quant au paysage désolé, il n'offrait pratiquement aucune couverture. Je me contentai donc de rester plantée au croisement, les poings serrés, les muscles contractés, prête à tout.

La créature était rapide - rien n'aurait pu se rapprocher aussi vite dans le monde matériel. J'attendis, les mâchoires crispées.

La lumière l'enveloppa soudain, comme si un rideau noir venait de s'ouvrir. C'était un chien, qui éveilla en moi une impression de déjà-vu... alors que je ne l'avais jamais vu, bien sûr, c'était tout bonnement impossible. Et pourtant. J'avais aussi l'impression surprenante qu'il allait m'aider.

- Salutations, Élue. Tu me dois deux services, maintenant. Malgré sa gueule fermée, la voix mâle de l'animal résonnait dans ma tête. Je me demandai de quoi il parlait et le considérai, perplexe : mon subconscient ne me jouait-il pas un tour de sa façon ?

- Je dois néanmoins admettre que le sacrifice d'un sang-mêlé aussi puissant vaut presque le mal que je me donne, ajouta le chien.

Alors seulement, je devinai de qui il s'agissait.

- Asclepius ? m'enquis-je à voix haute.

Il hocha sa grosse tête noire. Son identité aurait dû me rassurer, mais mes pensées conservaient une mobilité de sable. D'autres voix murmuraient dans ma tête, tandis qu'un éclair - ombre ou lumière - éclatait parfois brusquement à la limite de mon champ de vision.

- Hé, qu'est-ce qui se passe ? chuchota Giguhl.

- Chut. (Je le ramassai sans douceur pour le poser sur mon épaule.) Tu sais où elle est ? Tu peux m'y emmener ? ajoutai-je, à l'intention du dieu.

Pour toute réponse, il me tourna le dos et s'éloigna. Je lui emboîtai le pas.

- Heu, Calamity, je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée de suivre des animaux bizarres, là, comme ça, tout de suite, murmura le chat.

- Du calme, je sais ce que je fais, assurai-je.

Ce n'était pas vrai, mais j'obéissais à mon instinct.

Le paysage lunaire ne tarda pas à céder la place à d'énormes rochers gris. Asclepius finit par se glisser entre deux monolithes aussi imposants que des immeubles, sans même vérifier que je le suivais. Il savait que j'étais là.

La gueule noire de la caverne évoquait une bouche distordue par un hurlement silencieux. Les yeux rouges du chien la baignaient d'une clarté sanglante.

- Elle est là au fond, tonna dans mon esprit la voix résonante de mon guide.

- Attends, tu ne viens pas, toi ? demandai-je.

- C'est ton combat, répondit-il. D'autres apparaîtront, quand tu auras besoin d'eux. Bonne chance, Sabina Kane. Tu ne tarderas pas à avoir de mes nouvelles. Si tu passes la nuit.

Sur ces adieux optimistes, il fit volte-face et repartit en courant.

La brume rougeoyante disparue, il régnait dans la grotte une obscurité absolue, une nuit oppressante qui mettait en échec jusqu'à ma vue surnaturelle. J'avançai à petits pas prudents, la main tendue devant moi, jusqu'au moment où le pied que j'allais reposer à terre continua à descendre, descendre...

Une éternité plus tard, la gorge douloureuse à force de hurler, j'atterris sur quelque chose de dur et de mouillé. Je serrais toujours Giguhl dans mes bras pour le protéger des conséquences de la chute, ce qui me permit de sentir son petit corps frissonner, plus violemment que ne l'expliquait le froid.

- Quelle bonne idée de suivre ce chien, commenta-t’il, d'une voix aussi sèche que le Sahara.

Sans prêter attention à la critique, je me relevai lentement en examinant les alentours. Le plafond de la caverne, démesurément haut, évoquait la voûte d'une cathédrale ornée de stalactites, baignée d'une lumière bleue palpitante qui faisait mal aux yeux. Derrière les stalagmites, véritables colonnes d'onyx élancées, se devinaient des parois noires luisantes, parfaitement verticales. Des murmures incompréhensibles s'élevaient à des distances incommensurables.

Pliée en deux, je progressai prudemment parmi ce curieux jardin de rocailles. Il régnait une odeur de pierre humide, de métal mouillé et de sang frais. Un parfum primordial, curieusement agréable. Réconfortant. Il me semblait rentrer enfin chez moi.

Un lac apparut. Deux cygnes noirs glissaient sur le miroir de ses eaux noires.

Image familière, mais déconcertante. Ce n'était pas la première fois que je venais dans cette caverne ; j'y étais passée en octobre, lors de ma quête de la vision, après avoir bu la tisane spéciale concoctée par Rhea. C'étaient les hallucinations dues à ce breuvage répugnant qui avaient révélé à ma prof ma nature de chtonienne. Mon « voyage » immobile m'avait alors entraînée dans une grotte exactement semblable à celle où je venais d'arriver. Soit le Liminal avait accès à mon inconscient... soit mes visions de l'automne étaient prophétiques.

Quoi qu'il en soit, une sueur froide me poissa la peau. Malgré ma peur, cependant, mes pieds me portèrent jusqu'au bord des eaux d'un noir d'encre. Un visage livide aux yeux morts apparut juste sous la surface vitreuse. Ses traits et sa chevelure rousse me rappelaient vaguement quelqu'un, mais lorsque j'essayai de déterminer qui, un autre visage se matérialisa juste à côté. Puis un autre, et encore un autre. Ces faciès fantomatiques s'écrasèrent contre la surface par groupes de deux, trois, cinq, dix... Je les reconnaissais, à présent. Ils appartenaient aux créatures mortes de ma main, aux spectres de mes fautes passées qui revenaient me hanter, entassés derrière la barrière de l'entre-monde, la bouche ouverte sur des hurlements inaudibles à mes oreilles.

À travers l'enchevêtrement de leurs membres, derrière leurs traits ravagés par le désespoir, au fond de l'eau boueuse, apparut une lumière. Les plaintes frénétiques des esprits tourmentés s'interrompirent, tandis qu'ils succombaient à l'inexorabilité de leur tombeau aqueux.

Le point lumineux palpitait très loin de la surface, mais sa taille et son éclat croissaient de seconde en seconde. Il ne tarda pas à attirer les fantômes, comme une lampe un nuage de papillons de nuit.

La sphère rayonnante s'élevait vers moi, de plus en plus grosse, de plus en plus brillante, au point que je dus très vite me protéger les yeux, éblouie. Enfin, elle creva la surface au ralenti puis se transforma en une silhouette féminine revêtue de blanc qui se déploya au-dessus de l'eau, tel un lotus au-dessus d'un marais.

Je tombai à genoux.

Quand j'avais eu cette vision pour la première fois, quelques mois auparavant, le visage de l'apparition m'était resté invisible. J'avais juste eu conscience des regrets profonds qu'elle suscitait en moi. À présent, j'osais lever le regard...

Elle était belle à faire mal. Ce n'était plus la coquille vide que je venais de laisser dans le monde physique, mais ma sœur aussi saine, aussi équilibrée que lors de notre première rencontre. Les joues roses, les yeux bleus pétillants, le corps tout en courbes sous le chiton blanc, les cheveux roux bouclés, éclatants.

Attends, attends. Ça ne collait pas. Maisie avait les cheveux raides, méchés de roux et de noir, comme moi.

- Mais qui êtes-vous ? demandai-je, déconcertée. L'apparition me rappelait étonnamment ma jumelle, mais était aussi étonnamment étrangère. 100 % vampire.

- Chut. (Elle me posa sur la tête une main fraîche.) Je n'ai pas le temps. Il arrive.

Cette déesse ressemblait tellement à ma sœur, elle me ressemblait tellement, à moi, que le souvenir de la véritable Maisie, inanimée dans la chapelle, me serra le cœur davantage encore. Voilà ce qu'elle aurait été si je n'étais pas entrée dans sa vie. Si je n'avais pas croisé son chemin pour le brouiller. Si je ne l'avais pas exposée à l'ire de Lavinia. Cette vision mettait cruellement en lumière le rôle que j'avais joué dans la destruction de ma jumelle et le rendait d'autant plus impossible à nier.

- Mais qui êtes-vous ? soufflai-je à nouveau.

Une voix me répondit dans ma tête, comme si l'apparition partageait un secret qu'elle n'osait exprimer à voix haute. Phoebe.

Ma mère.

Je ne l'avais jamais vue. J'avais été la deuxième-née, cinquante-quatre ans plus tôt, la nuit où elle avait trouvé la mort en me donnant la vie.

- Je suis désolée, désolée, désolée, balbutiai-je d'une voix étranglée par l'émotion.

- Ne te laisse pas abattre, Sabina, ne te laisse pas entraver par les remords, ou il s'en nourrira et vaincra. (Elle tourna brusquement la tête, tel un oiseau.) Il arrive, te dis-je. Courage, mon enfant. Tout cela n'est qu'un rêve, et les rêves se contrôlent. (Son doigt se posa au centre de mon front.) La Grande Mère t'envoie sa force et sa bénédiction, mais la victoire ne t'est pas acquise. Il faut que tu survives pour accomplir ta destinée. Quoi qu'il en coûte. Comprends-tu ?

Je hochai la tête sans mot dire. Je ne savais pas ce qui se passait, mais peut-être n'étais-je pas censée le savoir. Le royaume de la logique et de la raison était bien loin de ces terres obscures, où régnaient l'instinct et l'émotion, dans leur forteresse de symboles. Les yeux clos, je m'efforçai de discipliner mes pensées embrouillées.

Un baiser aussi doux que le battement d'ailes d'un papillon me chatouilla la peau. Lorsque je rouvris les yeux, elle n'était plus là. Ma mère n'était plus là.

- Sabina ? chuchota Giguhl. Mais qu'est-ce qui se passe, bordel ?

Un grognement bas résonna dans la caverne. Les poils de ma nuque se hérissèrent. Je pivotai lentement, cherchant le danger du regard. Deux yeux luisants me fixaient depuis l'autre rive du lac. Je laissai tomber le chat pour adopter ma position de combat.

Le temps s'étira. Le sang s'épaissit. Le pouls ralentit. Boum... boum... boum.

Le cerf sortit de l'ombre, ses andouillers pourpres et ses yeux verts tranchant violemment sur le fond obscur. Maisie était agenouillée devant lui, au bord de l'eau, en chiton blanc, la bretelle droite chiffonnée sur l'épaule. Elle fredonnait tout bas, un bourdonnement mélancolique qui me parvint aux oreilles, malgré la distance, et me donna la chair de poule.

- Maisie ? appelai-je.

Elle ne releva pas les yeux du crâne qu'elle berçait dans ses bras comme un bébé.

Je me mis à courir avant même que mon cerveau n'enregistre ce qui arrivait, car mon instinct me hurlait de rejoindre ma sœur, de m'interposer entre elle et le cerf. Je fonçai droit à travers le lac.

Mais chaque pas m'éloignait un peu plus de la rive opposée. Mes pieds s'activaient en vain, à croire que je patinais sur du verre mouillé. Les morts réapparurent, moqueurs, dans leur tombeau liquide.

Mon cœur me martelait les côtes, la sueur perlait à ma lèvre. Le cerf se tenait à présent au-dessus de ma jumelle, qui leva les yeux. Il lui caressa le visage de son museau velouté. Elle secoua la tête, rebelle, malgré la peur qu'il lui inspirait visiblement.

- Maisie !

Mon hurlement vola en éclats entre nous. Un mouvement sur la berge. Éclair gris sur fond de sable obsidienne, Giguhl contournait le lac, sans que les deux autres en aient conscience. Je refermai la bouche plutôt que de l'appeler.

Calme-toi, Sabina. Un rêve se contrôle, ne l'oublie pas.

Je m'immobilisai pour concentrer mon pouvoir dans mon plexus solaire. Au lieu de chercher à lutter contre le défilé des fantômes, je maîtrisai ma volonté et me concentrai sur mon but.

La rive.

Quand je baissai le regard, mes pieds reposaient sur le sable noir. Le cerf leva ses yeux verts, qui s'écarquillèrent, puis pencha la tête de côté.

- Je savais que tu viendrais.

Sans lui prêter aucune attention, je me précipitai vers Maisie.

- Il ne faut pas rester là !

Je la tirai par les bras. Je l'implorai. La cajolai. La menaçai, enfin. Elle ne bougea pas.

Pendant que je cherchais à l'entraîner, le cerf entama sa transformation. Ses os se démettaient. Sa peau s'étirait grotesquement.

Maisie se débattait à présent, elle me griffait les bras et le visage, mais sans crier ni appeler à l'aide : elle riait ; elle gloussait en faisant couler mon sang.

- Pas avant qu'on ait fini, chantonnait-elle d'un ton traînant. Lorsque je me penchai sur elle, prête à la soulever de terre puis à repartir en courant, ses gloussements s'interrompirent net.

- Non ! Pas avant qu'on ait fini !

Elle me repoussa et tomba en arrière dans le sable noir.

- Sabina, appela une voix douce, quoique mâle.

Mon nom dans cette bouche me fit courir sur la peau une brûlure glacée. Je relevai lentement les yeux. Le cerf avait disparu. À sa place se tenait un homme.

Caïn.

Étude de la beauté masculine. Perfection surpassant le David de Michel Ange ou les plus grandes stars hollywoodiennes. Sa peau mate mettait en valeur ses yeux verts, aussi étincelants que des néons empoisonnés. Ses longs cheveux roux - la teinte même de la pomme rouge qui avait si bien tenté Eve -, tombaient sur ses larges épaules. Son torse viril dessinait un V dont la pointe désignait son sexe, fièrement dressé contre ses abdominaux puissants. Aucune honte d'être nu. Au contraire, il se pavanait devant moi tel un paon.

Je me redressai prudemment, les muscles contractés, persuadée qu'il allait passer à l'attaque.

- Ne m'approche pas.

La puissance de ma voix me surprit, compte tenu de la peur qui me serrait la gorge.

- Ce n'est pas elle que je veux. (Il me tendit les mains.) C'est toi, ma Lamashtu. Depuis toujours.

- Je ne suis pas une Lamashtu, bordel. (Ma voix enflait encore.) Je suis Sabina Kane. Et tu ne m'auras pas.

Ses yeux s'assombrirent.

- Ah, mais tu es elle. Et elle est toi. Et vous êtes miennes, toutes les deux.

- Écoute-moi bien, Ducon. (Je me posai les mains sur les hanches.) Il est temps que tu comprennes. Lilith a choisi Asmodeus. Elle ne veut pas de toi non plus.

- Elle est à moi !

Le hurlement se réverbéra contre la pierre de la caverne. Les stalactites frémirent.

Je tressaillis et me déplaçai de manière à protéger Maisie en lui faisant rempart de mon corps.

- Bon. (J'avais baissé la voix pour prendre un ton calme, apaisant. Du moins, je l'espérais. À vrai dire, je ne me sentais pas franchement calme, mais je savais que si je faisais péter une artère à ce cinglé, ma sœur et moi n'en aurions que moins de chances de survivre à la confrontation.) Dis-moi ce que tu veux.

- Tu te crois maligne. Je reconnais que l'apparition du dieu m'a causé du souci, il y a deux nuits. (La bouche pincée par la colère s'étira soudain en un grand sourire.) Quel dommage que tu n'aies pas pensé à monter la garde le lendemain.

Mes entrailles se nouèrent. Il parlait de l'incubation, bien sûr. Le lendemain, la nuit du mariage de Mac, j'étais partie sans même dire au revoir à Maisie. Je lui avais promis une petite visite, mais mes problèmes personnels m'avaient absorbée au point que je l'avais oubliée. Contrairement à Caïn.

- Je ne t'ai pas demandé comment, répondis-je, la tête haute. Ce qui m'intéresse, c'est de savoir pourquoi. Je répète donc ma question : qu'est-ce que tu veux ?

Les bras écartés, il m'adressa un sourire qu'il croyait sans doute charmant, mais qui me retourna l'estomac.

- Premièrement, tu vas me libérer de cette prison infernale. (Il englobait le Liminal d'un grand geste circulaire.) Deuxièmement, tu vas m'emmener en Irkalla, où je reprendrai ce qui m'appartient de droit.

J'en restai momentanément bouche bée.

- Tu plaisantes ? ripostai-je en retrouvant ma voix. Pourquoi irais-je te libérer ?

- Parce que sinon... (Ses lèvres se tordirent.)... je tuerai ta sœur.

- Pas si je te tue d'abord. Il pencha la tête de côté.

- J'admire cette rage sanguinaire, mais tu sais pertinemment que si tu m'élimines, ta sœur mourra, de toute manière. Ainsi que les six autres personnes qui te sont les plus chères.

Des images se bousculèrent dans mon esprit, les visages de ceux que j'aimais. Qui seraient les victimes ? Adam, Giguhl et Rhea, cela ne faisait aucun doute. Mais ensuite ? La Belle Bayadère, Georgia, Mac, Slade, Zénobie ? Qui paierait ma vengeance ? La pensée que l'un d'eux vienne à mourir m'était tout bonnement insupportable.

Mes poings se serrèrent. Bordel de merde ! J'aurais volontiers maudit le dieu des mortels qui avait promis de punir sept fois celui ou celle qui abattrait Caïn. Comment un dieu juste pouvait-il protéger ce monstre ? Cet assassin ?

- Je ne te libérerai pas !

- Tu n'as pas le choix. Parce que sinon, dès que j'aurai tué ta sœur, je ferai un petit tour dans les rêves de ton mage pour terminer le travail qu'elle a commencé en mon nom. Il ne tardera pas à se trancher la gorge à tes pieds.

Caïn fit un pas vers moi.

- Ne t'avise pas de m'approcher !

- Tu as vraiment envie d'avoir leur sang sur les mains ? (Un pas de plus.) Encore une fois ?

Je reculai, mais me cognai les jambes contre Maisie, toujours agenouillée. Mon cœur était de plomb dans ma poitrine.

- Qu'est-ce qui peut bien te faire croire que je suis capable d'aller en Irkalla ? demandai-je, décidée à changer de sujet pour empêcher ce fou de comploter le meurtre des gens qui m'étaient les plus chers au monde. Ou, si jamais j'arrive à t'y emmener, que Lilith repartira en ta compagnie ?

- Elle attend depuis des siècles que je la débarrasse de ce salopard de roi démon.

- Tu es complètement malade. Elle a épousé Asmodeus de son plein gré.

- C'est moi son époux ! (Le hurlement secoua les stalactites, mais quand leur grondement de pierre s'évanouit, Caïn retrouva le sourire.) Le tien aussi, d'ailleurs.

Un tsunami de panique déferla en moi : comment convaincre ce cinglé de ne pas m'imposer ses quatre volontés ? Je n'en avais aucune idée. Un éclair gris traversa soudain mon champ de vision, puis Giguhl se jeta sur Caïn, les griffes plantées dans ses lèvres et sa gorge, manifestement décidé à lui arracher les yeux à coups de dents. Le taré se mit à pousser des cris aigus en gesticulant frénétiquement et en cherchant à se débarrasser de son assaillant.

La magie enfla dans la caverne, puis mes oreilles se débouchèrent brusquement : l'adversaire se retransformait en cerf. Il secoua violemment la tête, ce qui délogea le félin de son museau. Giguhl alla s'écraser contre la paroi rocheuse. Un gémissement lui échappa, puis son petit corps glissa mollement jusqu'au sable noir, où il s'immobilisa. Totalement.

- Non !

Je fonçai sur la bête en souhaitant de toutes mes forces tenir une épée, dont je la frappai violemment au crâne. Il m'était peut-être impossible de tuer Caïn, mais je pouvais au moins lui faire mal ! Ma lame trancha à la base son andouiller droit, qui tomba aussitôt de sa tête.

Je virevoltai en portant au passage un coup de pointe vengeur, qui toucha cette fois la créature au poitrail. Une fleur rouge éclatante s'épanouit sur la fourrure immaculée, pendant que je m'empressais de rejoindre Maisie. Je n'avais plus le choix, maintenant, il fallait que je reparte. Que je tire ma sœur et Giguhl du Liminal sans laisser à l'adversaire le temps de mener à bien ses projets démentiels.

Son hurlement s'éleva derrière moi, le cri reconnaissable que j'avais entendu lors de ma première incursion dans l'entre-monde. Les poils de mes bras se hérissèrent. Il arrivait, martèlement de sabots sur le sable. Je fis volte-face, l'épée brandie. Elle atteignit l'apex de sa courbe au-dessus de ma tête à l'instant précis où le cerf me heurta de plein fouet.

La foudre explosa dans ma poitrine, aveuglante. Mes poumons se vidèrent brusquement. Les trois pointes aiguisées de l'andouiller restant s'étaient plantées juste au-dessus de mon sein gauche. Déjà, le sang qui coulait de mes blessures ruisselait sur mon torse, mais ni mes côtes brisées ni mes muscles déchirés ne me torturaient autant que la certitude de nous avoir condamnés, tous mes amis et moi.

Le temps suspendit son vol. L'épée tomba de ma main. Mes genoux fléchirent. Je cherchai à attraper l'andouiller, mais la peur et la douleur amenuisaient mes forces. Enfin, le cerf recula, retirant lentement les pointes de ma chair. Je hurlai, en proie à une souffrance telle que ma vision s'obscurcit un instant. La gravité me trahit, et je tombai la tête la première dans le sable.

Une fois de plus, la magie ondoya à travers la caverne tandis que Caïn changeait de forme. Deux pieds nus passèrent près de mon visage en direction de Maisie. Une voix mâle lui dit quelque chose, très loin de là. J'aurais voulu la prévenir, lui crier de s'enfuir, mais une terrible quinte de toux me lacéra la poitrine. Le goût du sang me monta à la bouche. Mon sang.

Les deux pieds réapparurent. En compagnie de deux autres, plus féminins. Le rugissement qui me tonnait aux oreilles m'empêchait de comprendre ce que racontait Caïn, mais une seconde plus tard, ma sœur s'agenouilla près de moi. Elle pencha la tête de côté pour me regarder dans les yeux.

- Ne t'inquiète pas, murmura-t-elle en m'essuyant le front avec douceur. C'est presque fini.

Sur ces mots, elle porta son poignet à sa bouche et y mordit violemment. Le monde bascula sur son axe, puis je me retrouvai soudain allongée sur le dos. Malgré la brume de douleur et d'égarement qui me brouillait la vue, je vis une ombre se pencher sur moi. L'odeur familière du sang de Maisie me monta aux narines - santal et cuivre sale. Je clignai des yeux.

- Répète après moi, fillette, dit la voix lointaine de Caïn, résonante, inquiétante. Ali me peta Bakba...

J'avais déjà entendu ça quelque part. Dans le cimetière de La Nouvelle-Orléans où les membres de la caste cherchaient à évoquer maître Mahan. Sans doute s'agissait-il du sortilège d'inversion destiné à briser la magie d'Abel et à tirer le monstre du coma.

- Non ! balbutiai-je. Ne l'écoute pas, Maisie !

Mais le regard de ma sœur était devenu vitreux : Caïn avait manifestement pris le contrôle de son esprit, il se servait de sa voix et de notre sang pour se libérer. Ce fut d'un ton mécanique qu'elle répéta la formule.

- Le sang, ordonna-t’il. Maintenant !

Elle tendit le bras au-dessus de mon torse. Lorsque la première goutte tomba de son poignet sur une de mes blessures, un véritable incendie se répandit dans mes veines. Mon dos s'arqua, tandis qu'un hurlement m'échappait.

Caïn inspira à fond, la poitrine dilatée, comme s'il inhalait le pouvoir jusqu'au cœur de son être.

- Bien. Très bien ! (Il se rapprocha de Maisie, encourageant.) Wussuru Mahan ana harrani sa alaktasala Tarât !

Je tentai désespérément de me lever, de les arrêter, mais je n'en eus pas la force. Mon torse me démangeait, me brûlait, palpitait.

- Non, Maisie, non, implorai-je. Ne le fais pas, ma puce, je t'en prie !

Elle s'interrompit, la bouche ouverte sur les mots qui allaient libérer le monstre. Ses yeux reprirent leur clarté.

- Sabina ?

Déconcerté, effrayée, elle retira le bras.

- Sauve-toi, Maisie !

Mais Caïn se posta juste derrière elle, lui posa une main sur l'épaule, attrapa de l'autre son poignet sanglant et me le ramena au-dessus de la poitrine.

Nouvelle coulée dévastatrice. Un sifflement de douleur m'échappa quand le sang de Maisie de mêla au mien. Une sueur froide m'emperla la lèvre supérieure ; le manque d'oxygène me coinça la mâchoire dans l’étau d'une crampe. Le souffle court, haletante, je luttai contre la crise de panique qui menaçait.

- Ça y est presque, ma douce, murmura Caïn à l'oreille de ma jumelle, penché sur elle. Concentre-toi.

Elle se débattit faiblement, en secouant la tête avec de grands gestes frénétiques.

- Wussuru Mahan ana harrani sa alaktasa la Tarât ! (Un couteau apparut dans la main du dément, lame à l'éclat maléfique contre la gorge vulnérable de ma sœur.) Répète !

Elle reprit sa position de robot, raidie, les yeux vitreux.

- Non ! criai-je.

Des larmes brûlantes m’écorchaient les joues. Une autre goutte de sang tomba tel de l'acide sur une de mes blessures. La silhouette de Caïn vacilla, étincela. Ses lèvres pleines s'étirèrent en un sourire de triomphe.

- Wussuru Mahan ana harrani sa alaktasa la Tarât, marmonna Maisie.

À partir de là, les événements s'enchaînèrent à toute allure. À l'instant même où elle refermait la bouche, Caïn lui passa son poignard en travers de la gorge.

- Non ! hurlai-je, la voix brisée par la peur et le saisissement. Les yeux de Maisie s'écarquillèrent, une exclamation étouffée lui échappa, puis le sang jaillit de la plaie béante. Elle poussa une sorte de gargouillis, qu'emporta un véritable torrent rouge.

La silhouette du meurtrier vacilla à nouveau, perdit de sa substance, mais il n'allait pas sortir de scène sans porter un dernier coup bas :

- À bientôt, Sabina Kane.

Un claquement discret signa son évasion du Liminal. La terreur m'aida à réagir, malgré la douleur. Propulsée par l'adrénaline, je me jetai sur ma sœur alors qu'elle s'effondrait.

- Non non non non non !

J'achevai de déchirer mon corsage puis pressai mon torse sanglant contre son cou, en la soutenant de mon bras libre pour l'obliger à me regarder. Le blanc de ses yeux me parut disproportionné. Ses paupières battirent telles des ailes.

- Maisie... Maisie, ma puce, reste avec moi. Maisie ?

Tout ce sang... un fleuve de sang. Je ne pouvais m'empêcher de m'interroger, à un certain niveau : pourquoi la blessure de ma jumelle ne se refermait-elle pas, alors que les miennes s'amenuisaient déjà ? Le sang qu'elle y avait versé représentait-il un sortilège de guérison ? Mais, surtout, m'était-il possible de la soigner de la même manière, alors que seule sa forme spectrale se trouvait dans le Liminal ?

Je la secouai sans douceur.

- Maisie ! Bats-toi ! Ce n'est qu'un rêve ! (Portant mon poignet à ma bouche, je plantai les crocs dans la peau fine. Un sang épais suinta de la plaie, que je portai à la bouche de ma sœur.) Bois.

Ses lèvres remuèrent, mais il n'en sortit pas un mot, juste un gargouillis humide. Alors elle secoua la tête et se détourna de la guérison que je lui offrais.

- Noms des dieux, il faut que tu boives !

Je compris à cet instant que ni mon sang ni mes pouvoirs ne la sauveraient. Elle ne s'en sortirait que si elle le voulait, en son âme et conscience. Si elle décidait de vivre.

Mais ses yeux parlaient pour elle. Elle avait renoncé.

- Non ! protestai-je.

Je hurlai, je la secouai, je la giflai, j'ouvris de force sa bouche pâle pour y faire couler mon sang. Il ruissela sur ses joues, son menton, son cou, où il se mêla au sien - en vain.

- Tu n'as pas le droit de laisser tomber !

Déjà, pourtant, ses lèvres bleuissaient. Ses muscles se détendaient. Elle battit des paupières. Une fois. Deux. Je serrai le tissu de son chiton plus fort contre sa gorge, dans l'espoir ridicule d’étancher le raz-de-marée cramoisi.

Alors que je regardais autour de moi, frénétique, à la recherche de quelque chose, n'importe quoi qui puisse l'aider, elle remua dans mes bras. Je baissai à nouveau les yeux. Les siens se fermaient, mais ses lèvres s'agitaient. Je me penchai, l'oreille tendue.

- Pas la peine, souffla-t-elle. Je suis morte il y a des mois. Mes larmes pleuvaient sur son visage.

- S'il te plaît, Maisie, s'il te plaît, balbutiai-je entre deux sanglots. Ne me quitte pas. Reste avec moi.

Je pressai la joue contre la sienne. Froide. Si froide.

- 'Bina... (Murmure quasi inaudible.) Confiance... destin. (Une toux humide la secoua. Un flot de sang jaillit de sa bouche.) Avec toi... à jamais.

Une dernière expiration. Son corps s'affaissa contre moi.

- Non ! Non, Maisie, non !

Ses lèvres s'écartèrent, livrant passage à une vive lumière, une boule de feu qui s'éleva au-dessus de sa tête puis tourna autour de nous, une, deux, trois fois. Une douleur ardente me brûla l'épaule gauche au passage, mais je n'eus pas un tressaillement, je ne cherchai pas à me mettre à l'abri. Assommée. La notion de sécurité m'était devenue totalement étrangère.

Son troisième tour bouclé, la sphère s'éleva jusqu'à une hauteur vertigineuse avant de plonger dans le lac, soulevant une gerbe d'eau noire d'une puissance surprenante. La lumière fonça à toute allure vers les abysses, où elle finit par disparaître.

Maisie m'avait quittée.

La tête rejetée en arrière, je hurlai ma rage à l'univers, puis les sanglots me courbèrent sur le corps déjà froid de ma sœur. Je me mis à me balancer sans la lâcher, en priant toutes les déesses de ma connaissance de me la ramener. En les couvrant de promesses outrageuses et de menaces terribles.

Maisie m'avait quittée.

Je ne sais combien de temps je restai assise là, à délirer en berçant son cadavre. Les minutes passaient, évoquant la lente ascension de l'huile dans l'eau. Enfin, quelque chose de chaud me toucha le dos. Je ne sursautai même pas. Les émotions mineures telles que la peur ne m'étaient plus rien.

- Va-t'en, Giguhl, laisse-moi tranquille. La chaleur ne se retira pas.

- Sabina.

Une voix de femme, sombre et sensuelle. Rien à voir avec celle de Giguhl.

Je battis des paupières pour chasser l'humidité qui me brouillait la vue puis me retournai.

- Il est temps de partir, mon enfant.

Une aura chaleureuse entourait Phoebe, mais je ne n'en étais pas moins glacée.

Je secouai la tête, fermai les yeux de toutes mes forces et me remis à me balancer. Plus vite. Plus fiévreusement.

- Je ne veux pas la quitter.

- Elle est partie, Sabina. Regarde.

Je rouvris les yeux. Il n'y avait plus rien dans mes bras. Je me figeai, mais quelque chose au fond de moi s'anima brusquement.

- Où est-elle ?

- En paix. Enfin. (Ma mère sourit, le doigt tendu vers ma poitrine. Vers mon cœur.) Mais sois bien sûre qu'elle t'accompagne à jamais.

J'humectai mes lèvres parcheminées.

- Je ne comprends pas...

Un sanglot me secoua tout entière, m'étouffant à demi.

- Le monstre a été libéré. Nul n'est en sécurité tant qu'il rôde. Tu n'as pas besoin d'en savoir davantage.

- Mais je suis incapable de l'arrêter ! m'écriai-je. Je n'y peux rien !

Phoebe me souleva le menton du bout des doigts.

- Tu peux, car il le faut. Il faut qu'il paie ce qu'il a fait à Maisie. Ce qu'il nous a fait, à nous.

Le tonnerre gronda dans la caverne. Je me recroquevillai, les bras serrés autour de mon corps frissonnant, mais je ravalai ma peur pour interroger, perplexe :

- Qui ça, nous ? Que...

L'apparition se voûta en promenant alentour un regard inquiet.

- Le temps nous manque. Il faut que tu y ailles. (Je m'aperçus alors qu'elle devenait translucide.) Va voir le mage qui se fait appeler Abel. Il t'aidera.

Sur ces mots, elle disparut complètement.

Je m'effondrai dans le sable, le cerveau en compote, les muscles en charpie.

Quelque chose me frotta la joue - quelque chose d'aussi râpeux que du papier de verre. Les yeux clos, je repoussai à tâtons cet ennuyeux contact. Il se répéta. Pas vraiment douloureux, mais agaçant.

- Sabina ? chuchota une voix familière. Réveille-toi. Mes yeux s'ouvrirent brusquement.

- Giguhl ?

Le petit museau félin apparut, à moins de deux centimètres de mon nez.

- Qu'est-ce qui s'est passé, bordel de merde ? Où sont Caïn et Maisie ?

À ce nom, la douleur me transperça le cœur. Je refermai les yeux de toutes mes forces, serrant les dents, luttant contre la torture des souvenirs qui se ruaient dans mon esprit. Enfin, je pris mon courage à deux mains et regardai mon mignon en face.

- Caïn s'est évadé.

- Et Maisie ? (Il posait la question, mais il ne faisait aucun doute qu'il connaissait déjà la réponse. Incapable de la lui donner de vive voix, je me contentai de secouer la tête.) Mes dieux...

Le chat se rapprocha encore pour frotter avec force le crâne contre mon menton, m'offrant et me demandant tout à la fois du réconfort.

J'attirai à moi son petit corps pelé, car j'avais grand besoin de sa chaleur. D'un contact physique. Réel. Fiable. Il leva des yeux pleins de tristesse.

- Il faut qu'on se tire. Qu'on aille prévenir les autres.

Je me remis sur mes pieds en gémissant, le matou au creux du bras, à la manière d'un ballon, mais lorsque je parcourus la caverne du regard, les paupières papillotantes, force me fut de constater que l'ouverture sur l'extérieur avait disparu.

- Oh-oh, lançai-je en tournant lentement sur moi-même.

- Qu'est-ce qui se passe ?

- Il n'y a plus de sortie. Haussement d'épaules félin.

- On s'en fout.

- Ah bon ?

- Sabina... Les portes ne servent à rien quand on a un démon sous la main. Il te suffit de me demander de nous ramener à la maison.

J'hésitai. Je mourais d'envie de quitter cet endroit, ce trou noir et froid où ma sœur avait perdu la vie, mais je ne voulais pas rentrer à New York. Je ne voulais pas affronter la tristesse et la déception que je lirais sur tous les visages, quand je devrais admettre que je ne m'étais pas montrée digne de la confiance placée en moi. Dans cette caverne, je me sentais brisée, vaincue. De retour dans le monde matériel, ce moi si faible, si vulnérable n'aurait plus le droit d'exister. Si j'avouais mon échec, nul ne me ferait grâce. Il n'y aurait ni étreintes réconfortantes ni encouragements. J'avais libéré un psychopathe et condamné à mort ma propre sœur.

- Calamity ? chuchota Giguhl. Je me secouai.

- Oui, quoi ?

- Tu n'as pas à tout faire toute seule. On réglera les problèmes ensemble, d'accord ? Quoi qu'il arrive.

- Tu pourrais nous emmener à La Nouvelle-Orléans plutôt qu'aux Carrefours ?

Si j'y mettais du mien, peut-être parviendrais-je à contacter Abel par l'intermédiaire d'Erron à temps pour arrêter Caïn. Je regagnerais alors New York en héroïne, pas en vaincue.

Le chat se tortilla contre moi de manière à me poser les pattes avant sur l'épaule pour me regarder dans les yeux.

- Je pourrais, oui. Mais à mon avis, ce serait une erreur. Je sais que ça va être terrible, mais il faut raconter ce qui s'est passé aux autres. Ils ont droit à la vérité. Tu ne peux pas te défiler.

Pourquoi mon mignon démoniaque n'était-il pas du genre à me mentir de temps en temps ? À m'encourager quand j'avais envie de prendre la tangente ?

Je contemplai le chat nu infernal. Mon meilleur ami. Celui qui m'obligeait toujours à me poser les bonnes questions et protégeait toujours mes arrières. Je ne l'aurais échangé pour rien au monde.

- Tu as raison.

Ses petits yeux félins brillaient d'émotion. Il se racla la gorge en se tortillant.

- Bon. Maintenant, dis les mots magiques, que je nous sorte de ce trou à rats.

Un sourire me monta aux lèvres. Ça, c'était le démon que je connaissais et que j'aimais.

- Ramène-nous à la maison, Giguhl.

Une petite détonation, une distorsion de l'atmosphère. Déjà, on quittait le Liminal. Pour toujours, si les choses se passaient comme je l'espérais.
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La première chose que je vis en me rematérialisant dans la chapelle fut l'espace libre occupé un peu plus tôt par le corps de Maisie. Une fraction de seconde durant, mon esprit se permit d'espérer traîtreusement que je m'étais trompée. Que la mort de ma sœur dans le monde des rêves ne l'avait pas tuée dans le monde physique. Mais je n'eus pas le temps de me cramponner à cet espoir évanescent car, déjà, quelqu'un se jetait sur moi.

Le parfum de santal et l'étreinte brutale d'Adam exigèrent toute mon attention. J'inspirai à fond en ordonnant à mes émotions de se calmer. Je ne pouvais pas me permettre de craquer maintenant. Il fallait que je raconte ce qui s'était produit dans le Liminal. Que j'affronte ceux qui m'avaient fait confiance et leur avoue ma défaite.

- Les dieux soient loués, balbutia Adam, bouleversé. On a cru...

Sa voix se brisa.

Je m'écartai de lui pour le regarder dans les yeux. Leurs profondeurs vertes répondirent à mes questions informulées : non seulement Maisie était bel et bien morte, mais tout le monde en avait déduit que Caïn nous avait tués aussi, Giguhl et moi. J'ouvris la bouche pour dire... quoi ? Qu'aurais-je bien pu dire ?

- Chacun son tour. (Rhea écarta son neveu d'un coup de hanche avant qu'il ne puisse ajouter un mot puis me serra dans ses bras à m'étouffer.) Ne me fais jamais plus une peur pareille, compris ? ajouta-t-elle dans un murmure ardent.

Les yeux clos, je cédai au besoin de réconfort. La vieille dame incarnait à mes yeux la figure maternelle dont j'avais été privée le reste de ma vie, et l'énergie transmise par son contact m'était d'autant plus indispensable que je devrais y renoncer d'une minute à l'autre.

Dans son dos, Adam et Giguhl échangeaient une étreinte virile. Mon familier s'était rematérialisé sous forme démoniaque et dominait le mage de sa haute taille, mais semblait aussi heureux que moi de ce soutien fraternel.

Alors seulement je m'aperçus qu'une foule de spectateurs se pressait derrière eux dans la chapelle, figée par notre apparition, à Giguhl et moi, réduite au silence par nos retrouvailles émues avec nos proches. Les questions se multiplieraient d'ici peu, je le savais, mais je faisais de mon mieux pour l'oublier quelques instants.

Je m'écartai de Rhea, les yeux pleins de larmes que je réussis cependant à contenir. Si le barrage cédait maintenant, ce ne serait ni beau ni facile. Je me permettrais de craquer plus tard, mais il fallait d'abord affronter les minutes à venir.

- Où est-elle ? demandai-je tout bas.

Rhea eut une seconde d'hésitation avant de me montrer une porte basse, près de l'autel.

Une sueur froide jaillit du moindre de mes pores. Comme un automate, je m'approchai du mince obstacle qui me séparait du corps de ma sœur. La reine Maeve s'avança, visiblement décidée à me parler, mais la magicienne l'intercepta aussitôt.

- Laissez-lui une minute, ordonna-t-elle d'une voix dure. La porte donnait sur une petite pièce ornée d'un unique vitrail, une mosaïque bleu et rouge qui jetait sur le linceul une vague lueur pourprée. Le tissu immaculé était si fin que je distinguais au travers les traits figés de Maisie.

Les genoux flageolants, je repoussai le battant derrière moi, effaçant les regards attentifs du public. Le froid et la poussière alourdissaient l'atmosphère de la minuscule chapelle privée, mais j'inspirai à fond, me tournai vers l'autel sur lequel gisait ma sœur puis m'agenouillai sur le banc de pierre disposé juste devant. Le front appuyé contre le marbre froid, au niveau de la hanche pétrifiée, je laissai enfin couler mes larmes.

Il paraît qu'au moment de mourir on voit défiler toute sa vie en un éclair. Effondrée, sanglotante, j'avais en effet l'impression de mourir. Mes illusions mouraient. Mes espoirs. Mes prières pour que tout se termine bien.

Et, pendant ce temps, les souvenirs défilaient, du moins ceux concernant Maisie : des instants heureux, si brefs qu'ils aient été. La première fois que j'avais vu ma jumelle, elle chantait une chanson idiote de Bob Marley... puis elle m'avait foncé dessus, un grand sourire aux lèvres, les bras ouverts. Par la suite, elle avait cherché à percer ma carapace, grâce à des discussions entre filles autour de quelques sachets de sang. Elle aimait taquiner Adam. Elle considérait avec une indulgence amusée les singeries de Giguhl. Elle m'avait assuré que j'étais l'Élue, ses yeux bleus étincelants de conviction. On avait livré bataille ensemble aux vampires à la solde de Lavinia qui attaquaient les Carrefours. Cette nuit-là, je l'avais vue pour la dernière fois saine de corps et d'esprit, juste avant que l'enlèvement orchestré par notre grand-mère ne la condamne à suivre le chemin qui l'avait menée à la mort dans le Liminal, saignée à blanc.

Les larmes ruisselaient sur mes joues. Les sanglots m'étouffaient. Mon violent débordement de chagrin et de colère n'avait pas grand-chose à voir avec les pleurs délicats des civilisés.

Au moment de fermer les yeux à jamais, Maisie m'avait dit de faire confiance au destin, mais comment l'aurais-je pu ? En ce qui me concernait, le destin était un assassin. Un destructeur d'espoirs. Un putain de tour de cochon à mes dépens.

Mon omoplate gauche me brûlait, à croire que j'avais été marquée au fer rouge.

- Avec toi... à jamais, murmura une voix dans ma tête. La voix de ma sœur. Ses dernières paroles.

Peut-être s'agissait-il d'une hallucination, mais peu m'importait, car la souffrance et cette voix douce mêlées m'emplirent d'une force et d'un calme tels que je n'en avais jamais connu. Soit je restais là à me fustiger de remords cuisants, soit je me retroussais les manches pour arranger les choses.

- Je ne sais pas pourquoi une chose pareille est arrivée, mais je sais que tu méritais mieux, Maisie, chuchotai-je. Je ne vais pas changer le passé, ce n'est tout simplement pas possible, alors je vais m'attaquer à l'avenir. Je n'aurai pas de repos avant de t'avoir vengée.

Je me posai la main sur le cœur afin de sceller la promesse qui prenait forme dans mon esprit.

- Je jure sur tout ce qui m'est cher de faire payer ses crimes à Caïn avant de rendre mon dernier souffle et de te rejoindre en Irkalla.

Une brise tiède, au parfum de lys et de santal, balaya la petite pièce.

La porte s'ouvrit brusquement. Un rayon de lumière perça l'obscurité, m'apportant les bruits de la chapelle principale.

- Sabina ? appela tout bas Adam.

La clarté malvenue piquait mes yeux gonflés ; je battis des paupières. Le mage n'était guère qu'une ombre sur le seuil, une silhouette brillamment illuminée par-derrière.

- Calamity ? insista-t’il. Je suis navré de te déranger, mais les autres commencent à s'agiter.

Je hochai la tête. J'aurais donné n'importe quoi pour remettre la corvée à plus tard, mais m'attarder davantage près du corps ne servirait qu'à m'ôter le courage de faire le nécessaire.

- J'arrive.

Adam hésita puis battit en retraite pour me laisser le temps de rassembler mes esprits.

Une main tremblante posée sur celle, figée, de ma jumelle, je déglutis péniblement.

- Je sais que je n'ai pas été la meilleure des sœurs. Je ne me suis pas occupée de toi quand tu as eu besoin de moi. Si je pouvais prendre ta place maintenant, je le ferais. (Je ravalai les sanglots qui menaçaient, une fois de plus.) Et je regrette... je regrette tellement de ne jamais t'avoir dit à quel point je t'admirais. Quelle importance tu avais pour moi.

Je me levai. Découvris le visage de Maisie. Mes lèvres me parurent brûlantes contre son front glacé.

- Je t'aime, ma sœur. Repose en paix.

Sur ces mots, je remis le linceul en place et me tournai vers le rayon de lumière découpé par la porte entrouverte. Il était temps d'affronter le tourbillon du monde.

 

- Que s'est’il passé ? (Malgré la douceur de sa voix, Rhea ne cherchait pas à dissimuler sa détermination à obtenir la vérité.) Vous êtes restés là-bas des heures.

Je me tenais sur l'estrade, au fond de la chapelle. Mes larmes s'étaient enfin taries, avant que je n'affronte les spectateurs qui se pressaient par dizaines dans la salle - Rhea, Adam, la reine Maeve, Alexis, plus une trentaine d'autres mages, feys et vampires. La déclaration de la magicienne me surprit : le temps passait différemment dans le Liminal, d'accord, mais... un coup d'œil à un vitrail me confirma que le crépuscule était arrivé.

Je déglutis et parcourus la foule des yeux. Au début, j'avais eu envie de demander au « public » de se retirer : l'histoire que j'allais raconter me semblait trop personnelle pour être partagée avec tant de gens. Mais j'avais compris ensuite que les conséquences de mon incursion dans le Liminal concernaient l'ensemble des races obscures. Voilà pourquoi je m'éclaircis la gorge puis entamai mon récit d'une voix claire, même si c'était une des choses les plus difficiles que j'aie jamais faites.

Il n'était pas question d'omettre le moindre détail. Aussi parlai-je du cerf blanc et du lac ; de Maisie, à genoux sur la berge ; des projets de Caïn - s'introduire en Irkalla pour y exiger le retour de Lilith, qu'il considérait toujours comme sienne. Je terminai par la description du rituel grâce auquel ma sœur avait libéré ce monstre, avant de mourir dans mes bras.

Enfin, le silence reprit ses droits. Je reculai jusqu'à Giguhl, contre qui je m'affaissai. Mes entrailles se nouaient un peu plus à chaque seconde qui passait. Les accusations n'allaient pas tarder à pleuvoir.

Ce fut la reine Maeve qui ouvrit le bal, bien sûr, car elle n'avait jamais pu me supporter. Je serrai les dents en me raidissant de tout mon corps.

- Sabina Kane, lança-t’elle d'une voix assez forte pour porter à travers toute la chapelle, je tiens d'abord à dire que j'ai douté de votre honneur. (Je hochai la tête, consciente que le pire était à venir.) J'ai eu tort. Les sacrifices que vous avez consentis pour le bien des races obscures entreront dans la légende.

- M... mais... bégayai-je, stupéfaite... j'ai tout gâché. Caïn est libre, et je n'ai pas réussi à sauver Maisie.

Le menton pointé en avant, la reine me jeta un regard impérieux de derrière son long nez.

- Veuillez ne pas m'interrompre, mademoiselle. (Je m'empressai de refermer la bouche.) Nous regrettons tous Maisie Graecus. Elle nous manquera pendant des siècles. Mais vous n'avez rien à vous reprocher. Caïn est un manipulateur hors pair, à la ruse proverbiale. Nul ne songe à vous accuser de la mort de votre sœur.

- Merci, parvins-je à balbutier, malgré ma surprise. Elle pencha la tête de côté.

- Bien. Maintenant, de quoi allez-vous avoir besoin ?

- Attendez une minute. (J'avais du mal à suivre, que ce soit à cause de l'épuisement, du chagrin ou juste de la situation générale, extrêmement confuse. En tout cas, je ne voyais pas où elle voulait en venir.) Besoin pour quoi ?

- Mais pour votre mission, bien sûr. Il faut arrêter Caïn.

- Oui, reprit Rhea en s'approchant. Fais-nous une liste, on veillera à ce que tu aies tout ce qu'il te faut.

- Non mais, vous êtes sérieuses, là ?

Elle pencha la tête de côté, elle aussi, les yeux fixés sur moi, les sourcils froncés, l'air de se demander si j'étais malade.

- Et pourquoi ne serions-nous pas sérieuses, je te prie ? La reine plissa le front.

- Jeune fille, j'ai vécu trop longtemps et vu mourir trop des miens dans de lamentables conflits entre races obscures pour avoir le cœur à plaisanter. Caïn représente en ce qui concerne chacun de nous la pire menace que le monde ait jamais enfantée. Et si quelqu'un peut l'arrêter, c'est vous.

Je ne savais que répondre. J'avais de toute manière décidé de me lancer à la poursuite de ce salopard, quoi qu'en dise la reine ou n'importe qui d'autre : telles que je voyais les choses, Caïn était à moi, point final. Mais je m'étais préparée à conquérir de haute lutte le droit de le traquer. Je ne m'attendais certainement pas à ce que quiconque me fasse confiance ou m'apporte son soutien. Un soutien qui allégeait considérablement le fardeau de la peur et du remords. Si seulement il avait aussi comblé le gouffre noir qui me trouait le cœur...

Je repoussai mon chagrin pour me concentrer sur les questions auxquelles je devais obtenir réponse.

- Et le traité ? Qu'est-ce que vous allez en faire ? Rhea et la reine échangèrent un coup d'œil.

- Nous avons eu le temps d'en discuter... commença la première.

- L'état d'urgence a été déclaré pour l'ensemble des Hécatiens, intervint Adam. Tante Rhea a été élue chef intérimaire du conseil, une position qu'elle conservera jusqu'à l'élimination de Caïn. À ce moment-là, on organisera une élection générale.

Je considérai ma prof avec de grands yeux. Ce serait sans le moindre doute une excellente dirigeante.

- En attendant, enchaîna Sa Majesté, Alexis Vega et Slade Corbin se lanceront à la recherche de Perséphone.

- Hein ? (Le saisissement m'avait fait élever la voix.) Alexis et Slade ?

Vampira s'approcha à son tour, la tête haute.

- Quand il est devenu évident que Caïn avait tout manigancé depuis le début, on a bien dû admettre que Slade n'avait commis aucune erreur. Et puis supposons que Perséphone n'ait pas quitté New York... je vais avoir besoin de lui pour la retrouver, compléta-t-elle, rougissante.

Je maîtrisai un embryon de sourire.

- Je regrette presque de ne pas être là quand tu vas lui demander un coup de main...

- Ça ne m'éton... (Elle s'interrompit, me privant sans aucun doute d'une réplique brillamment acerbe, inspira à fond puis reprit :) Je suis désolée de, euh, de t'avoir accusée de meurtre et tout et tout.

Je m'efforçai de garder mon sérieux : la consternation répandue sur ses traits était si étrangère à la nature lilim que je ne pouvais m'empêcher de la plaindre.

- Pareil, Vampira.

Nos regards se croisèrent quelques secondes, chargés de pensées mêlées. Je voyais toujours en elle une tête brûlée au look d'un goût douteux, mais d'un autre côté, je savais que sa compagnie ne me ferait pas de mal en cas de pépin. Elle avait un sacré crochet du droit, on ne pouvait pas lui enlever ça.

Rhea claqua des mains.

- Bon, maintenant qu'on est tous d'accord, quand est-ce que tu t'y mets ?

Court silence. Puis :

- Cette nuit. (Mes yeux se posèrent sur Adam, soudain plongé dans la contemplation de ses chaussures.) Il faut que j'aille voir Erron à La Nouvelle-Orléans. Il m'aidera à contacter Abel.

- Je pense en effet que c'est par là qu'il faut commencer, acquiesça-t-elle. Vous n'aurez qu'à vous y transporter tout à l'heure, Adam, Giguhl et toi.

Je tressaillis à ces mots.

- Adam ? Tu viens aussi ?

- Bien sûr. (Il hésita. On aurait dit qu'il venait de penser à quelque chose.) Sauf si... si ça te dérange ?

Un soulagement inattendu m'envahit. Ça ne me dérangeait certainement pas ; rien ne m'avait jamais moins dérangée de toute ma vie. Je m'étais juste demandé s'il ne préférerait pas rester à New York pour aider sa tante à diriger le conseil. Surtout vu ce qui s'était passé entre nous ces derniers jours.

- Évidemment non.

Nos regards se croisèrent, restèrent rivés l'un à l'autre. Des mots qu'il valait mieux réserver à des moments plus intimes s'y devinaient, mots de pardon... et d'amour. Peut-être Giguhl avait’il raison, peut-être l'amour ne suffisait-il pas toujours pour restaurer une relation chancelante, mais sans amour, il n'y avait pas non plus d'espoir. J'aimais Adam et, à en juger par la manière dont il me contemplait, il m'aimait aussi. Rien ne prouvait qu'on viendrait à bout de nos problèmes, mais en ce qui me concernait, je voulais au moins essayer.

Et puis franchement, s'il existait bien une personne au monde, à part Giguhl, que j'avais envie d'avoir dans mon camp lors de la plus grande bataille de ma vie, c'était Adam.

Rhea se racla la gorge.

- Ma foi, nous sommes tous d'accord, semble-t-il. Mais attention, n'oubliez pas que nous voulons un compte-rendu journalier de vos activités.

Je parvins enfin à détacher le regard de celui du mage.

- Ça va sans dire.

Lorsque je me retournai pour ramasser mon manteau, posé sur l'autel, des exclamations étouffées s'élevèrent du public. Je jetai un coup d'oeil par-dessus mon épaule. Tout le monde me fixait avec des yeux ronds. Un frisson glacé me parcourut l'échine : qu'est-ce qui se passait encore, noms des dieux ?

- Claquez-moi le cul, je rêve ! s'exclama Giguhl en s'approchant. Par les visions orgiaques de Dionysos !

Je considérai Adam, interrogatrice, mais il avait l'air aussi stupéfait que les autres. Enfin, il s'avança d'un pas lent, comme s'il craignait que je disparaisse. Le démon et lui me rejoignirent au même instant.

- Qu'est-ce qui se passe encore ? demandai-je, à voix haute cette fois, en tordant le cou dans l'espoir de distinguer mon dos.

C'était en effet l'endroit auquel étaient rivés tous les regards.

Mage et familier me crièrent en chœur de ne pas bouger, puis des doigts chauds et des griffes pointues me tâtèrent l'épaule gauche.

- Hé, les mecs ?

- Bordel de merde, souffla Adam. Qu'est-ce qui t'est arrivé dans le Liminal, Calamity ?

Je fronçai les sourcils : on avait déjà parlé de ça...

- Que...

- Tu as deux marques en étoile, maintenant ! m'expliqua Giguhl, coupant net ma question.

Je me figeai, tandis qu'un frisson me parcourait tout entière. Le vague souvenir des instants chaotiques entourant la mort de Maisie s'imposa avec force, la douleur brûlante éprouvée pendant que la lumière tournait autour de nous...

- Mes dieux ! balbutia Rhea en se précipitant vers moi. Je n'arrive pas à y croire ! (Je me serrai contre elle, heureuse de l'étreinte qu'elle me prodiguait.) C'est un signe.

- Toi et tes signes, ironisai-je, dans l'espoir de détendre l'atmosphère.

Un léger bourdonnement accompagna l'évocation du miroir qu'elle me présenta dès son apparition. J'y cherchai ce qu'ils voyaient tous... et lorsque je le trouvai, j'en eus le souffle coupé.

Des étoiles à huit branches identiques m'ornaient à présent les deux omoplates. Était-ce à cela que pensait Phoebe, en disant que Maisie m'accompagnerait à jamais ? La seconde marque était-elle le cadeau d'adieu de ma sœur... ou s'agissait-il juste d'un mystérieux symbole, un de plus, que je n'étais pas censée comprendre dès maintenant ?

- Qu'est-ce que ça veut dire ? s'enquit Giguhl.

Je secouai la tête, la gorge serrée malgré l'espoir qui s'épanouissait dans ma poitrine. La peau sur laquelle était imprimée la nouvelle étoile me brûlait comme une blessure en voie de guérison. Sans doute l'opinion des autres n'avait’elle pas grande importance, en fin de compte. Ce qui comptait, c'était que moi, je considère ce dessin comme un signe positif. Un totem, un porte-bonheur, la preuve que Maisie me protégerait toujours, même si elle n'était pas là en personne.

- Je ne sais pas ce que ça veut dire, dit enfin Rhea d'une voix rauque, mais c'est forcément de très, très bon augure.

Je croisai son regard et souris. Enfin, une lueur d'espoir. Adam s'éclaircit la gorge puis essuya discrètement ses yeux embués.

- Le soleil est couché depuis un petit moment. On ferait mieux de s'y mettre, lança-t’il d'un ton bourru. Tante Rhea, tu veux bien appeler Zénobie, s'il te plaît ? Pour la prévenir qu'on arrive...

- Mais certainement. Je suis sûre qu'elle sera enchantée de votre visite.

Zénobie. Mes dieux. Jamais je n'aurais cru la revoir aussi vite. Et certainement pas en des circonstances aussi graves.

- Ça m'étonnerait qu'on reste très longtemps à La Nouvelle-Orléans, mais si elle peut nous fournir un minimum de matériel, ce ne sera sans doute pas du luxe, dis-je.

Giguhl se raidit. À l'idée de retrouver la Belle Bayadère, probablement. Mais, avant de se consacrer aux implications de notre retour à La Nouvelle-Orléans, il fallait quitter New York, ce qui n'était pas facile.

- Prêts ? demanda Adam.

Je serrai brusquement Rhea dans mes bras.

- Sois prudente, chuchota-t-elle. Donne-nous des nouvelles le plus souvent possible.

Je déglutis difficilement et hochai la tête.

- Promis.

- Et Sabina ?... (Elle s'écarta un peu, les mains sur mes épaules.) Ne doute pas de toi-même. Tu es prête.

- Tu n'en sais rien...

- Ça suffit, trancha-t-elle d'un ton bourru. Arrête de contredire tes aînés.

- Bien, chef.

Enfin, elle me lâcha pour faire ses adieux à son neveu, avant de passer à Giguhl.

- Prends bien soin d'eux, si tu ne veux pas que je fesse ton derrière écailleux.

Il ricana en la soulevant de terre d'une manière qui manquait singulièrement de dignité.

- Ne te tracasse pas pour ça.

Regards embarrassés et reniflements étouffés ponctuaient par toute la chapelle les instants de tension précédant notre départ.

Giguhl reposa finalement Rhea, se tourna vers Adam et moi, claqua des mains puis se les frotta quelques secondes.

- Allez, les gars, en route pour la grande quête des Terreurs.

- La quête ? répétai-je, souriante. Il haussa les épaules.

- Ben oui. C'est comme ça qu'on dit, quand on part vers le soleil couchant à la rencontre de son destin, je te signale.

Je secouai une tête réprobatrice.

- Toi, tu passes trop de temps devant la télé.

- Dites, vous deux, intervint Adam avec une gaieté forcée. (Ses yeux rouges montraient à quel point il était ému.) Formez le cercle avec moi. Dans deux minutes, on sera en train de manger des beignets.

Rhea se joignit au cercle, par solidarité davantage que par nécessité. Giguhl me prit la main droite.

- À trois, lançai-je, d'un ton d'une fermeté délibérée. Mage et démon acquiescèrent.

- Un...

Le sourire de Rhea vacilla.

Le vent se leva, aussi froid et brutal que l'inconnu.

- Deux...

Adam me serra la main gauche. Derrière lui, la reine des feys, la garde du corps vampire et les autres spectateurs fixaient sur nous des regards où l'inquiétude le disputait à l'espoir : nous étions devenus les champions en qui ils plaçaient leur confiance.

Malgré la brume magique envahissante, malgré la traction puissante du temps et de l'espace, j'adressai une petite prière à Lilith pour lui demander de nous permettre à tous de nous retrouver une nuit.

- Trois...
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